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VOYAGE 
DU JEUNE ANACHARSIS 
EN GRECE, 


Dans le milieu du 4*. fiecle avant F. C. 


CHAPITRE XXIX. 
Bibliatbègue d'un Athenien. Claſſe de Philaſaphie. 


ISISTRATE s'étoit fait, il y a deux ſiècles, une biblio- 
theque qu'il avoit rendue publique, & qui fut enfuite 
enlevẽe par Xerxes, & tranſportẽe en Perſe. De mon temps 
pluſieurs Atheniens avoient des collections de livres. La plus 
conliderable appartenoit a Euclide. Il Vavoit recue de ſes 
peres; il meritoit de la poſſẽder, puiſqu'il en connoilloit le 
prix. 
En y entrant, je friſſonnai d' ẽtonnement & de plaifir. Je 
me trouvois au milieu des plus beaux genies de la Grece. IIs 
vivoient, ils reſpiroient dans leurs ouvrages, ranges autour de 
moi. Leur ſilence meme augmentoit mon reſpect. L'aſ- 


ſemblée de tous les ſouverains de la terre m'eũt paru moins 
impoſante. Quelques momens apres je m'ecriat : Helas, 


ne de connoiſſances refuſees aux Scythes! Dans la ſuite, 
j ai dit plus d'une fois: Que de connoiſſances inutiles aux 
hommes! 

Je ne parlerai point ici de toutes les matieres ſur leſquelles 
on a trace l'ecriture. Les peaux de chèvre & de mouton, les 
differentes eſpeces de toile furent ſucceſſivement employees z 
on a fait depuis uſage du papier, tifſu des couches intẽrieures 
de la tige d'une plante qui croit dans les marais de I'Egypte, 
ou au milieu des eaux dormantes que le Nil laiſſe apres fon 
inondation. On en fait des rouleaux, a lextremite deſquels 
eſt ſuſpendue une etiquette contenant le titre du livre. L'ecii- 
ture n'eſt tracee que fur une des faces de chaque rouleau ; & 
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pour en faciliter la lecture, elle s'y trouve diviſce en probicurs 


| compartiments ou pages *. 
Des copiſtes de profeſſion paſſent Icur vie a ie les 
ouvrages qui tombent entre leurs mains; & d'autres particu- 


liers, par le déſir de s'inſtruire, te chargent du meme ſoin. 


Demoſthene me diſoit un jour, que, pour ſe former le ſtyle, 
il avoit huit fois tranſcrit de ſa main I'hiſtoire de Thucydide. 
Par-la les exemplaires ſe multiplient ; mais 2 cauſe des frais 
de copie t, ils ne font jamais fort communs, & c'elt ce qui fait 
que les lumieres ſe repandent avec tant de lenteur. Un livre 


devient encore plus rare, lorſqu'il paroit dans un pays eloigne, 


& lorſqu'il traite de matiè res qui ne ſont pas a la portce de 
tout le monde. J'ai vu Platon, malgre les correſpondances 
qu'il entretenoit en Italie, obtenir, avec beaucoup de pane, 


certains ouvrages de philoſophie, & donner 100 mines | de 


trois petits traites de Philolaüs. 

Les libraires d'Athenes ne peuvent ni ſe donner les memes 
ſoins, ni faire de pareilles avances. IIs $'aflortiflent, pour 
L'ordinaire, en livres de pur agrement, dont ils envoient une 


77 dans les contrecs voiſines, & quelquefois meme dans 
les colonies Grecques, établies ſur les cotes du Pont-Euxin, 


La fureur d'ecrire fournit, fans ceſſe, de nouveaux alimens a 
ce commerce, Les Grecs ſe ſont exerces dans tous les genres 
de litterature. On en pourra juger par les diverſes notices 
que je donnerai de la bibliotheque d'Euclide. 


Je commencerai par la claſſe de philoſophie. Elle ne e re- 


montoit qu' au ſiècle de Solon, qui floriſſoit il y a 250 ans en- 
viron. Auparavant, les Grecs avoicnt des thẽologiens, & 
mavoient point de philoſophes. Peu ſoigneux d'ctudier la 
nature, les poetes recueilloient & accreditoient par leurs 
ouvrages les menſonges & les ſuperſtitions qui regnoient 
parmi le peuple. Mais au temps de ce lẽgiſlateur, & vers la 


5ome. olympiade F, il fe fit tout-a-coup une revolution ſur- 


prenante dans les eſprits. Thalès & Pythagore jetèrent les 
fondemens de leur philoſophie; Cadmus de Milet &crivit 
Phiſtoire en proſe; Theſpis donna une premiere forme à la 
tragẽdie; & Sufarion, 2 a la comè die. 


Thalès de Milet en Tonie, l'un des ſept faces de la Grece, 


naquit dans Ia fere. anne de la 35me, olympiade . Il rem- 


* Voyez les manutcrits d'Hereulanum., 

+ Apres la mort de Speuſippe, diſciple de Platon, Ariftote acheta tits 
livres, qui Etoient en petit nombre, & en donna 3 talens; c'ett.- A dire, 
26200 hiv. 

9000 livres. § Vers Pan I avant J. C. 

4 Vers Fan 640 avant J. C. 
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plit d abord avec diſtinction les emplois auxquels fa naiſſance 
& fa ſageſſe Vavoient appele. Le beſoin de s inſtruire le 
foręa bientot de voyager parmi les nations etrangeres. A ſon 
retour, s' tant dẽvouẽ fans partage a I'etude de la nature, il 
Etonna la Grece en prẽdiſant une eclipſe de ſoleil; il Vinſtruilit, 
en lui communiquant les lumières qu'il avoit acquiſes en 
Egypte ſur la geometrie & ſur l'aſtronomie. Il vecut libre; 
il jouit en paix de fa reputation, & mourut ſans regret *. 
Dans fa jeuneſſe, ſa mere le preſſa de ſe marier; elle Len 

reſſa de nouveau pluſieurs annees apres. La premiere fois 
il dit: il neſt temps encore. La ſeconde: il n'eſt plus 
temps. 

On cite de lui pluſieurs reponſes que je vais rapporter, 
parce quelles peuvent donner une idée de ſa philoſophie, & 
montrer avec quelle preciſion les ſages de ce ſiècle tachoient 
de ſatisfaire aux queſtions qu'on leur propoſoit. 

Qu'y a-t-il de plus beau ?—L'univers ; car il eſt Vouy rage 
de Dieu. De plus vaſte?—L'eſpace, parce qu'il contient 
tout. De plus fort ?—La neceſlite, parce qu'elle triomphe 
de tout. De plus difficile? De fe connoitre.—De plus 


facile? De donner des avis. De plus rare? - Un tyran 


qui parvient a la vieilleſſe.— Quelle difference y a-t- il entre 
vivre & mourir ? Tout cela eſt éẽgal. Pourquoi donc ne 


mourez-vous pas? C' eſt que tout cela eſt ẽ gal. Qu'eſt- ce 


qui peut nous conſoler dans le malheur : La vue d'un en- 
nemi plus malheureux que nous. — Que faut-il pour mener 
une vie irrẽprochable: Ne pas faire ce qu'on blame dans 
les autres. — Que faut-il pour ètre heureux : Un corps ſain, 
une fortune aifce, un eſprit eclaire, &c. &c. 

Rien de fi cẽlèbre que le nom de Pythagore, rien de (i peu 
connu que les details de ſa vie. II paroit que, dans ſa 
jcuneſſe, il prit des lecons de Thales & de Pherecyde de 
Syros, qu'il fit enſuite un long ſcjour en Egypte, & que, s'il 
ne parcourut pas les royaumes de la haute Aſie, il eut du 
moins quelques notions des ſciences qu'on y cultivoit. La 
profondeur des myſtères des Egyptiens, les longues medita- 
tions des ſages de Þ Orient, eurent autant dattraits pour fon 
imagination Fardente, qu'en avoit, pour ſon caractère ferme, 
le regime ſevere que la plupart d'entre eux avoient embraſſé. 

A fon retour, ayant trouve fa patrie opprimee par un ty ran, 
il alla, loin de la fervitude, s'Etablir à Crotone en Italie. Cette 
ville etoit alors dans un ẽtat deplorable. Les habitans, vain- 
cus par les Locriens, avoient perdu le ſentiment de leurs 
torces, & ne trouvoient d'autre reſſource a leurs malheurs 

* Vers l'an 548 avant J. C. 
| B 2 que 
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que l'exggs des plaiſirs. Pythagore entreprit de relever leur 
courage en leur donnant leurs anciennes vertus. Ses inſtruc- 
tions & ſes exemples haterent tellement les progres de la re- 
tormatipn, qu'on vit un jour les femmes de Crotone, entrai- 
nees par fon cloquence, conſacrer dans un temple les riches 
ornemens dont elles avoient foin de ſe parer. 

Peu content de ce triomphe, il voulut le perpẽtuer, en 
clevant la jeuneſſe dans les principes qui le lui avoient pro- 
cure. Comme il ſavoit que, dans un état, rien ne donne plus 
de force que la lageſſe des mœurs, & dans un particulier, que 
Pabſolu renoncement a foi-meme, il congut un lyſteme d'edu- 
cation qui, pour rendre les ames capables de la verite, devoit 
les rendre independantes des ſens. Ce fut alors qu'il forma 
ce fameux inſtitut qui, juſqu'en ces derniers temps, s'eſt diſ- 
tingue parmi les autres ſectes philoſophiques. 

Sur la hn de ſes jours, & dans une extreme vieilleſſe, il eut 
la douleur de voir ſon ouvrage preſque ancanti par la jalouſie 
des principaux Citoyens de Crotone. Oblige de prendre la 
fuite, il erra de ville en ville juſqu au moment ou la mort, en 
terminant ſes infortunes, fit taire l'envie, & reſtituer a ſa mé- 
moire des honneurs que le ſouvenir de la perſecution rendit 
excellits. 

L'ecole d'Ionie doit fon origine a T hales ; celle d'Italie, a 2 
Pythagore : ces deux écoles en ont forme d' autres, qui toutes 
ont produit de grands hommes. Euclide, en raſſemblant leurs 
Ecrits, avolt eu ſoin de les diſtribuer relative ement aux differens 
fyltemes de philoſophie. 

A la ſuite de quelques traites, peut-ctre fauſſement attri- 
bues à Thalès, on voyoit les ouvrages de ccux qui fe font 
tranſinis ſa doctrine, & qui ont ẽtẽ ſucceſſivement places a la 
tete de fon Ecole. Ce ſont Anaximandre, Anaximene,” An- 
axagore qui le premier enſcigna la philoſophie a Athenes, 
Archélaüs qui fut le maitre de Socrate. Leurs ouvrages 
traitent de la formation de l'univers, de la nature des choſes, 
de la geometric & de l'aſtronomie. 

Les traitẽs ſuivans avoient beaucoup de rapport ala morale; 
car Socrate, ainſi que ſes diſciples, ſe font moins occupes de 
I nature en general, que de Fhomme en particulier. Socrate 
nia laiſſè par écrit qu'un hymne en Thonneur d' Apollon, & 
quelques fables d' Eſope, qu'il mit en vers pendant qu'il etoit 
en priſon. Je trouvat chez Euelide ces deux petites pieces 
& les ouvrages qui ſont ſortis de l' cole de ce philoſophe. IIs 
ſont preſque tous en forme de dialogucs, & Socrate en eſt 
le principal interlocuteur, parce qu'on s'eſt propoſe d'y rap- 
peler les converſations. Je vis les dialogues de Platon, ceux 
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de Xenophon, d' Eſchine, ceux de Criton, de Simon, de 
Glaucon, de Simmias, de Cebes, de Phædon & d Euclide, 
qui a fondẽ l'ẽcole de Megare, dirigee aujourd'hui par Eubu 
lide ſon diſciple. 

Il eſt ſorti de I'ecole d'Ttalie un beaucoup plus grand nom- 
bre d'ccrivains que de celle d'Tonie ; outre quelques traites 
qu'on attribue a Pythagore, & qui ne paroifſent point authen- 
tiques, la bibliotheque d'Euclide renfermoit preſque tous les 
ecrits des philoſophes qui ont ſuivi ou modifiè fa doctrine. 
Tel fut Empedocle d'Agrigente, a qui les habitans de cette 
grande ville offrirent la couronne, & qui aima mieux Etablir 
l'égalité parmi eux. Avec des talens qui le rapprochotent 
d'Homere, il preta les charmes de la poëſie aux matieres les 
plus abſtraites, & $'acquit tant de cẽlẽbrité, qu'il fixa ſur lui 
les regards des Grecs, aſſembles aux jeux olympiques. II 
difoit aux Agrigentins: „ Vouz courez apres les plaiſirs, 
„comme {11 vous deviez mourir demain ; vous batitlez vos 
„ maiſons, comme ſi vous ne deviez jamais mourir. „ 

Tels furent encore Epicharme, homme d'eſprit, comme 
ſont la plupart des Siciliens, qui s'attira la diſgrace du roi 
Hieron, pour $'etre ſervi d'une expreſſion indecente en pré- 
{ence de l'epoule de ce prince, & 'inimitié des autres philo- 
{ophes, pour avoir révélé le ſecret de leurs dogmes dans ſes 


comedies: Ocellus de Lucanie, Timee de Locres, auteurs 


moins brillans, mais plus profonds & plus precis que les pre- 
cedens; Archytas de Tarente, cElebre par des decouvertes 
importantes dans les méchaniques; Philolaus de Crotone, 
l'un des premiers parmi les Grecs, qui firent mouvoir la terre 
autour du centre de l'univers; Eudoxe, que j'ai vu ſouvent 
chez Platon, & qui fut à-la- fois gẽomètre, aſtronome, mé- 
decin & legillateur ; fans parler d'un Ecphantus, d'un Al- 
mæon, dun Hippaſus & d'une foule d'autres, tant anciens 
que modernes, qui ont vecu dans T'obſcurite, & font devenus 
celebres apres leur mort. 

Une des tablettes fixa mon attention. Elle renfermoit une 
ſuite de livres de philoſophie, tous compoſes par des femmes, 
dont la plupart furent attachees a la doctrine de Pythagore. 
]'y trouvai le traité de la ſageſſe par Périctione, ouvrage o 
brille une mẽtaphyſique lumineuſe. Euclide me dit qu Ariſ- 
tote en faiſoit grand cas, & qu'il comptoit en emprunter des 
notions ſur la nature de l' tre & de ſes accidens. 

Il ajouta que Iecole d' Italie avoit repandu ſur la terre plus 
de lumières que celle d'Ionie; mais qu'elle avoit fait des 
ecarts dont fa rivale devoit naturellement fe garantir. En 
effet, les deux grands hommes gui les fonderent, mirent dans 

B 3 leurs 
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leurs ouvrages Vempreinte de leur genie. Thales, diſtinguè 
par un ſens profond, eut pour diſciples des ſages qui etudie- 
rent la nature par des voies ſimples. Son Ecole finit par pro- 
duire Anaxagore, & la plus ſaine theologie; Socrate, & la 
morale la plus pure. Pythagore, dominé par une imagina- 
tion forte, ẽtablit une ſecte de pieux enthouſiaſtes qui ne virent 
d'abord dans la nature que des proportions & des harmonies, 
& qui, paſlant enſuite d'un genre de fictions a un autre, don- 


| herent naillance a Fecole d'Elee & ala metaphyſique la plus 


abſtraite. 
Les philoſophes de cette dernière ecole peuvent fe diviſer 


en deux claſſes; les uns, tels que Xenophanes, Parmenide, 
Melyſſus & Zenon, sattacherent a la metaphyſique; les 
autres, tels que Leucippe, Democrite, Frenzer, &c. ſo 


ſont occupes de la phyſique. 
L'ecole d Elée doit fon origine a Xenophands de Colo- 
phon en Ionie®. Exile de fa patrie, qu'il avoit celebree par 


ſes vers, il vint $'ctablir en Sicile, oli, pour ſoutenir ſa 


famille, il n'eut d' autre reſſource que de chanter ſes poëſies en 
public, comme faiſoient les premiers philoſophes. II con- 
damnoit les jeux de haſard; & quelqu'un Vayant, en conſe- 
quence, traite d'eſprit foible & plein de prejuges, il repondit : 
5 Je ſuis le plus foible des hommes pour les actions dont 
„j'aurois A rougir. ,, 

Parmenide, ſon diſciple, ẽtoit d'une des plus anciennes & 
des plus riches familles d'Elce. Il donna des lois fi excellentes 
a ſa patrie, que les magiſtrats obligent tous les ans chaque 
citoyen den jurer T'obſervation. Dans la ſuite, degoiite du 
credit & de Vautorite, il ſe livra tout entier a la philoſophie, 


& paſſa le reſte de ſes jours dans le ſilence & dans la medita- 


tion. La plupart de ſes ecrits ſont en vers. 
Zẽ non d'Elee, qui fut ſon diſciple & qu'il adopta, vit un 


tyran s'élever dans une ville libre, conſpira contre lui, & 


mourut ſans avoir voulu declarer ſes complices. Ce philo- 
ſophe eſtimoit le public autant qu'il s eltimoit lui-meme. 
Son ame, ſi ferme dans le danger, ne pouvoit ſoutenir la ca- 
lomnie. II difoit: ,, Pour etre inſenſible au mal qu'on dit de 
„ moi, il faudroit que je le fuſſe au bien qu'on en dit. ,, 


On voit, parmi les philoſophes, & ſurtout parmi ceux de 
Fecole d' Elee, des hommes qui ſe ſont meles de l'adminiſtra- 


tion de FEtat, tels que Parmenide & Zénon. On en voit 
d autres qui ont commande des armees ; Archytas remporta 
pluſicurs avantages a la tete des troupes des Tarentins; Me- 


_iljus, diſciple de Parmenide, vainquit les Atheniens dans un 


. * Nc vers Van 556 avant J. C. 


combat 
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combat naval. Ces exemples, & d'autres qu'on pourroit 
eiter, ne prouvent pas que la philoſophie ſuffiſe pour former 
des hommes d Etat ou de grands gẽnẽraux; ils montrent ſeule- 
ment qu'un homme d'Etat & un grand general peuvent cul- 
tiver la philoſophie. 5 ä 

Leucippe s'ecarta des principes de Zenon ſon maitre, & 


communiqua les ſiens a DEmocrite d' Abdè re en Fhrace. 


Ce dernier ẽtoit n& dans l'opulence; mais il ne ſe referva 
qu'une partie de ſes biens, pour voyager, à Fexemple de Py- 
thagore, chez les peuples que les Grecs traitent de barbares, 
& qui avoient le depot des ſciences. A ſon retour, un de ſes 
freres, qu'il avoit enrichi de ſes depouilles, pourvut a ſes be- 
ſoins, rediits au pur neceflaire ; & pour prevenir l'effet d'une 
loi qui privoit de la ſepulture le citoyen convaincu d'avoir 
diſſipe V heritage de ſes pères, Democrite lut, en prẽ ſence des 
habitans d'Abdere, un ouvrage qui lui concilia leur eſtime & 
leur admiration. [Il paſſa le refte de fa vie dans une retraite 
profonde ; heureux, parce qu'il avoit une grande paſſion qu'il 
pouvoit toujours ſatisfaire, celle de s'inſtruire par ſes re- 
flexions, & d'inſtruire les autres par ſes ecrits. 

Protagoras, né de parens pauvres, & occupes d'ouvrages 
{erviles, fut decouvert & Eleve par Democrite, qui demela & 
<tendit ſon genie. C'eſt ce meme Protagoras qui deviiit un 
des plus illuſtres ſophiſtes d'Athenes, où il s'etoit Etabli ; il 
donna des lois aux Thuriens d'Ttalie, ecrivit fur la philoſophie, 
fut accuſe d'atheiſme, & banni de VAttique. Ses ouvrages, 
dont on fit une perquiſition ſevere dans les maiſons des parti- 
culiers, furent briles dans la place publique. 5 

Je ne ſais ſi c'eſt aux circonſtances des temps, ou a la na- 
ture de l'eſprit humain, qu'on doit attribuer une ſingularitẽ 
qui mA toujours frappe. C'eſt que, des qu'il paroit dans une 
ville un homme de gemte ou de talent, auffitot on y voit des 
genies & des talens, qui, ſans lui, ne ſe ſerotent 'peut-etre 
jamais developpes. Cadmus & 'Thales, dans Milet, Pytha- 


gore en Italie, Parmenide dans la ville d'Elee, Eſchyle & 


Socrate dans Athenes, ont cree, pour ainſi dire, dans ces 
differentes contrees, des generations d'eſprits jaloux d'attein- ' 
dre ou de ſurpaſſer leurs modeles. Abdere meme, cette petite 
ville {1 renommee juſqu'ici pour la ſtupidite de ſes habitans, 
eut a peine produit Democrite, qu'elle vit paroitre Prota- 
goras ; & ce dernier ſera remplace par un citoyen de la meme 
ville, par Anaxarque, qui annonce deja les plus grandes diſ- 

poſitions. | 
Parmi les auteurs qui ont Ecrit ſur la philoſophie, je ne 
dols pas omettre le tenebreux Heraclite d'Epheſe ; car a 
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le nom qu'il a merite par l'obſcuritẽ de ſon ſtyle. Cet hom- 


me, dun caractere ſombre & d'un orgueil inſupportable, 
 eommendca par avouer qu'il ne ſavoit rien, & finit par dire 


qu'il ſavoit- tout. Les Ephéſiens voulurent le placer à a la tete 
de leur republique; il sy refuſa, outré de ce qu'ils avoient 
exile Hermodore ſon ami. Ils lui demanderent des lois : il 
repondit qu' ils ẽtoient trop corrompus. Devenu odieux a 
tout le monde, il ſortit d' Ephèſe, & ſe retira ſur les mon- 


tagnes voiſines, ne ſe nourriſſant que d'herbes ſauvages, & 


ne retirant d' autre plaiſir de ſes meditations, que de hair plus 


vigoureuſement les hommes. 


Socrate, ayant acheve la lecture d'un ouvrage d'Heraclite, 
dit a Euripide qui le lui avoit prete: „ Ce que j en ai com- 
„pris eſt excellent; je crois que le reſte leſt auſſi : mais on 
„ Tiſque de s'y noyer, ſi Fon n'eſt auſſi habile ach 'un plongeur 
„ de Delos. „, 

Les ouvrages de ces &Ecrivains célèbres etoiĩent accom- 
pagnẽs de Guantits d' autres, dont les auteurs ſont moins 
connus. Pendant que je felicitois Euclide d'une fi riche col- 
lection, je vis entrer dans la bibliothèẽque un homme vene- 
rable par la figure, Vage & le maintien. Ses cheveux tom- 
boient ſur ſes Epaules ; ſon front Etoit ceint d'un diademe & 


d'une couronne de myrte. C'<toit Callias Ihicrophante, ou 
le grand-pretre de Ceres, l'intime ami d'Euclide, qui eut Vat- 
tention de me preſenter a lui, & de le prevenir en ma faveur. 


Apres quelques momens d'cntretien, je retournal a mes livres. 
e les parcourois avec une ſaiſiſſement dont Callias $'appercut. 
P PpeTC 


Il me demanda ſi je ſerois bien aiſe d'avoir quelques notions 


de la doctrine qu'ils renferment. Je vous repondrai, lui dis- 
Je avec chaleur, comme autrefois un de mes ancetres a Solon: 
„ Jeni quitte la Scythie, je n'ai traverſe des regions im- 
„ menſes, & affronte les tempctes du Pont-Euxin, « que pour 
„ Venir minſtruire parmi vous.,, Cen eſt fait, je ne ſors 
plus d'ici; je vais devorer les ecrits de vos ſages; car, fans 


doute, il doit refilter de leurs travaux de orandes verites pour 


le bonheur des hommes. Callias ſourit de ma reſolution, & 
peut- etre en eut-il pitice. On peut en juger par le diſcours 
ſuivant. 


Fin du Chapitre vingt-neuvieme. 
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CHAPITRE XXX. 
SUITE DU CHAPITRE PRECEDENT. 
Diſcours du grand-Pretre de Certvs ſur les cauſes premieres. 


E ſongeois une fois, me dit Callias, que j avois ete tout- 
A- coup jete dans un grand chemin, au milieu d'une foule 
immenſe de perſonnes de tout age, de tout ſexe & de tout 
tat. Nous marchions a pas precipites, un bandeau fur les 
yeux, quelques uns pouſſant des cris de joie, la plupart ac- 
cables de chagrins & d'cnnui. Je ne ſavois d'ou je venois & 
ou j'allois. J'interrogeots ceux dont j'etois entoure. Les 
uns me diſoient: Nous l'ignorons comme vous; mals nous 
ſuivons ceux qui nous precedent, & nous precedons ceux qui 
nous ſuivent. D'autres repondotent : Que nous importent 
vos queſtions? Voila des gens qui nous preſſent, il faut que 
nous les repouſſions a notre tour. Enfin, d'autres plus eclaires 
me difoient : Les dieux nous ont condamnes a fournir cette 
carrière; nous exëcutons leurs ordres ſans prendre trop de 
part ni aux vaines joĩes, ni aux vains Chagrins de cette mul- 
titude. Je me laiflois entrainer au torrent, lorſque j'entendis 
une voix qui $'Ecrioit : C'eſt ici Je chemin de la lumiere & de 
la verite. Je la ſuivis avec emotion. Un homme me ſaiſit 
par la main, m'ota mon bandeau, & me conduiſit dans une 
| toret couverte de tenebres auſſi épaiſſes que les premieres. 
Nous perdimes hientot la trace dn ſentier que nous avions 
ſuivi juſqu' alors, & nous trouvames quantite de gens qui 
s*Ctolent Egares comme nous. Leurs conducteurs ne fe ren- 
controiĩent point ſans en venir aux mains; car il etoit de leur 
interet de s'enlever les uns aux autres ceux qui marchoient a 
leur ſuite. Ils tenoient des flambeaux, & en faiſoient jaillir 
des Etincelles qui nous Eblouilivient. Je changeai fouvent de 
guides; je tombai ſouvent dans des precipices: ſouvent je me 
trouvois arrete par un mur impenetrable; mes guides diſparoiſ- 
ſoient alors, & me laiſſoient dans Fhorreur du deſeſpoir. Ex- 
cede de fatigue, je regrettois d'avoir abandonnè la route que 
tenoit la multitude, & je m'eveillai au milieu de ces regrets. 
O mon fils! les hommes ont vecu pendant pluſieurs 
fiecles, dans une ignorance qui ne tourmentoit point leur rai- 
ſon! Contens des traditions confuſes qu'on leur avoit tranſ- 
miſes ſur Vorigine des choſes, ils jouiſſoient fans chercher à 
connoitre. Mais depuis deux cents ans environ, agitẽs d'une 
inquietude 
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inquietude ſecrete, ils cherchent a penetrer les myſteres de 


la nature qu'ils ne ſoupconnoient pas auparavant, & cette 
nouvelle maladie de Veſprit humain a ſubſtitue de grandes er- 
reurs a de grands preJuges. 

Dieu, homme & univers; quand on eut decouvert que 
c'Etoient-1a de grands objets de meditation, les ames parurent 
S'clever ; car rien ne donne de plus hautes idées & de plus 
vaſtes pretentions que l'ëtude de la nature; &, comme l' am- 
bit ion de 1'efprit eſt auſſi active & aufſi devorante que celle du 
dœur, on voulut meſurer l' eſpace, ſonder l'infini, & ſuivre les 
Cantours de cette chaine qui, dans limmenſitẽ de ſes replis, 
embraſſe l'univerſalité des etres. 

Les ouvrages des premiers philoſophes ſont didactiques & 
ſans ornemens. Ils ne procedent que par principes & par 
conſẽquences, comme ceux des geometres ; mais la grandeur 
du ſujet y repand une majeſte qui ſouvent, des le titre, inſpire 
de Finteret & du reſpect. On annonce qu'on va S'OCCuper 


ae la nature du ciel, du monde, de I'ame du monde. Democrite 


commence un de ſes traites par ces mots impoſans: Je parle 
univers. 


En parcourant cet ẽnorme recueil où brillent les plus vives 


Jumieres au milieu de la plus grande obſcuritẽ, ou V'exces du 
delire eſt joint a la protondeur de la ſageſſe, ou homme a 
deploys la force & la foibleſſe de fa raiſon, ſouvenez-vous, 6 
mon hls ! que la nature eſt couverte d'un voile dairain, que 
les efforts rẽunis de tous les hommes & de tous les ſiècles ne 


pourroient foulever Vextremite de cette enveloppe, & que la 


ſcience du philoſophe conſiſte a diſcerner le point on com- 
mencent les mylteres ; & fa ſageſſe a le reſpecter. 

Nous avons vu de nos jours rejetter ou revoquer en doute 
i'exiſtence de la divinite, cette exiſtence 11 long-temps at- 
teſtẽe par le conſentement de tous les peuples. Quelques 


philoſophes la nient formellement; d'autres la detruiſent par 


leurs principes: ils $'Egarent, tous ceux qui veulent fonder 
Fefſence de cet etre infini, ou rendre compte de ſes operations. 

Demandez-leur : Qu'eſt-ce que Dieu? Is repondront : 
C'eſt ce qui n'a ni commencement ni fin. C'eſt un eſprit 
pur ;—c'eſt une matiere tres delice, c'eſt Pair ;—c'eſt un feu 
doue dintelligence ;—c'eſt le monde.—Non, c'ett Fame du 
monde auquel il eſt uni, comme l'ame Veſt au corps. Il eſt 
3 way unique.—E Feſt du bien, la matière Veſt du mal. — 

out ſe fait par ſes ordres & ſous ſes youT 5 tout ſe fait par 
des agens ſubalternes......O mon fils! . adorez Dieu, & ne 
cherchez pas a le connoitre. 

Demandez leur: Qu'eſt-ce que l'univers? Ils rẽpondront: 


Tout 
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Tout ce qui eſt a toujours 6te ; ainſi le monde eſt éternel.— 
Non, il ne Veſt pas, mais C'eſt la matiè re qui eſt éternelle.— 
Cette matiere ſuſceptible de toutes les formes nen avoit au- 
cune en particulier. Elle en avoit une, elle en avoit pluſieurs, 
elle en avoit un nombre illimite ; car elle n'eſt autre que 
l'eau, que !“ air, que le feu, que les clemens, qu'un aſſemblage 
d'atomes, qu'un nombre infini d'<lemens incorruptibles, de 
parcelles ſimilaires dont la reunion forme toutes les eſpeces. 
Cette matiere ſubliſtoit ſans mouvement dans le chaos; Iin- - 
telligence lui communiqua fon action, & le monde parut.— 
Non, elle avoit un mouvement irregulier ; Dieu I'ordonna 
en la penetrant d'une partie de ſon eſſence, & le monde fut 
fait. Non, les atomes ſe mouvoient dans le vide, & l'univers 
fut le reſultat de leur union tortuite.——Non, il n'y a dans la 
nature que deux elemens qui ont tout produit & tout con- 
ſerve ; la terre & le feu qui l'anime.— Non, il faut joindre 
aux quatre clemens l'amour qui unit ſes parties, & la haine 


qui les ſẽpare. ... O mon fils! nuſez pas vos jours à con- 


noitre l'origine de l'univers, mais a remplir comme il faut la 


petite place que vous y occupez. 


Demandez-leur enfin: Qu'eſt-ce que homme? Ils vous 
repondront : L'homme prẽ ſente les memes phenomencs & 
les memes contradictions que I'univers dont il eſt Vabrege. 
Ce principe, auquel on a donne de tout temps le nom dame 
& d'intelligence, eſt une nature toujours en mouvement.— 
C'eſt un nombre qui ſe meut par lui-meme.—C'eſt un pur 
eſprit, dit-on, qui n'a rien de commun avee les corps.— Mais 
fi cela eſt, comment peut-il les connoitre ?—C'eſt plutot un 
air très ſubtil un feu tres actif,—une flamme emanee du 
ſoleil, une portion de I'tther,—une eau tres legere,—un 
melange de pluſieurs elemens.—C'elt un aſſemblage d'atomes 
ignes & ſpheriques, ſemblables a ces parties ſubtiles de ma- 
tière qu'on voit s'agiter dans les rayons du ſoleil; c'e un 
etre ſimple. Non, it eſt compoſe ; il Feſt de pluſicurs prin- 


_ cipes, il Veſt de pluſieurs qualites contraires.—C'eſt le ſang 


qui circule dans nos veines ; cette ame eſt repandue dans tout 
le corps; elle ne reſide que dans le cerveau, que dans le 
cceur, que dans le diaphragme ; elle perit avec nous. Non, 
elle ne perit pas, mais elle anime d autres corp mais elle 
ſe reunit a Vame de Tunivers.....O mon fils! reglez les 
mouvemens de votre ame, & ne cherchez pas a connoltre ſon 
eſſence. 

Tel eſt le tableau general des opinions de la philoſophie. 
Cette abondance d'idees n'eſt qu'une diſette relle, & cet 


amas d . que vous avez ſous les yeux, prẽtendu trẽſor 
de 
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de connoiſſances ſublimes, n'eſt en effet qu'un depot humi- 
liant de contradictions & d'erreurs. N'y cherchez point des 
ſyſtemes uniformes, & lies dans toutes leurs parties ; des 
expoſitions claires, des ſolutions applicables a chaque pheno- 
mene de la nature. Preſque tous ces auteurs ſont inintel- 
ligibles, parce qu'ils font trop precis; ils le ſont, parce que 
craignant de bleſſer les opinions de la multitude, ils envelop- 


pent leur doctrine ſous des expreſſions metaphoriques ou con- 


traires à leurs principes; ils le ſont enfin, parce qu'tls affec- 
tent de I'etre, pour Echapper a des difficultes qu'ils n'ont pas 
prevues, ou qu'ils n'ont pu reſoudre. 

Si neanmoins, peu fatisfait des réſultats que vous venez 
dentendre, vous voulez prendre une notion legere de leurs 
principaux ſyſtèmes, vous ſerez effraye de la nature des queſ- 
tions qu'ils agitent en entrant dans la carriere. N'y a-t-il 
qu'un principe dans l'univers? faut-il en admettre pluſicurs ? 


Sil n'y en a qu'un, eſt-il mobile ou immobile ? S'il y en 2 ; 


pluſieurs, ſont-ils finis ou infinis, &c. ? 

II s'agiſſoit ſur-tout d'expliquer la formation de l'univers, 
& d'indiquer la cauſe de cette Etonnante quantite d' eſpèces & 
d'individus que la nature preſente a nos yeux. Les formes 
& les qualites des corps sAalterent, ſe detruiſent & ſe repro- 
duiſent ſans ceſſe; mais la matière dont ils font compoſes 
ſubſiſte toujours; on peut la ſuivre par la penſce dans ſes di- 
viſions & ſubdiviſions ſans nombre, & parvenir enfin à un Ctre 
ſimple qui ſera le premier principe de l'univers & de tous les 
corps en particulier. Les fondateurs de Vecole d'Ionie, & 
quelques philoſophes des autres écoles, s'appliquèrent a dé- 
couvrir cet ètre ſimple & indiviſible. Les uns le reconnurent 
dans I'element de l'eau: les autres, dans celui de l'air; d'au- 
tres joigniĩrent la terre & le feu a ces deux Elemens ; d'autres 
enfin ſupposè rent que, de toute Eternite, il avoit exiſte dans la 
maſſe primitive une quantite immenſe & immobile de parties 
determinees dans leur forme & leur efpece ; qu'il avoit ſuffi 
de raſſembler toutes les particules d'air pour en compoſer cet 


_ Element ; toutes les parcelles d'or, pour en former ce metal, 


& ainſi pour les autres eſpèces. 

Ces differens ſyſtemes n'avoient pour objet que le principe 
materiel & paſſif des choſes ; on ne tarda pas a connoltre qu'il 
en falloit un ſecond pour donner de TaQivite au premier. 
Le feu parut a la plupart un agent propre a compoſer & a 
decompoler les corps; d'autres admirent, dans les particules 
de la matière première, une eſpèce d'amour & de haine ca- 
pable de les ſeparer & de les reunir tour-a-tour. Ces expli- 
cations, et celles qu'on leur a ſubltituees depuis, ne pouvant 
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S'appliquer a toutes les varictes qu'offre la nature, les auteurs 
furent ſouvent obliges de recourir a d'autres principes, ou de 
reſter accables ſous le poids des difficultés, ſemblables a ces 
athletes qui, ſe preſentant au combat ſans s'y etre exerces, 
ne doivent qu'au haſard les foibles ſucces dont ils s'enorgueil- 


liſſent. 


L'ordre et la beauté qui regnent dans l'univers, forcerent 


enfin les eſprits de recourir à une cauſe intelligente. Les 


premiers philoſophes de Fecole d'Ionie Vavaent reconnue; 
mais Anaxagore, peut-ëtre d'apres Hermotime, fut le pre- 


mier qui la diſtingua de la matiere, et qui annonca nettement 


que toutes choſes Etoient de tout temps dans la maſle primi- 
tive, que Vintelligence porta ſon action ſur cette maſle, et y 
introduiſit Vordre. | | 

Avant que I'ecole d'Tonie ſe füt ẽlevẽe a cette verite, qui 
n'ẽtoit apres tout que Vancienne tradition des peuples, Py- 
thagore ou plutot ſes diſciples (car, malgre la proximite des 
temps, il eſt preſque impoſſible de connoitre les opinions de 
cet homme extraordinaire) des Pythagoriciens, dis- je, concu- 
rent V'univers ſous Videe d'une matiere animee par une intel- 
ligence qui la met en mouvement, et ſe repand tellement dans 
toutes ſes parties, qu'elle ne peut en ètre ſeparee. On peut 
la regarder comme l'auteur de toutes choſes, comme un feu 
tres-ſubtil & une flamme tres-pure, comme la force qui a 
ſoumis la matiere, & qui la tient encore enchainee. Son 
eſſence Etant inacceſſible aux ſens, empruntons pour la carac- 
teriſer, non le langage des ſens, mais celui de leſprit. Don- 
nons a Vintelligence ou au principe actif de Punivers le nom 
de monade ou d'unite, parce qu'il eſt toujours le meme ; a la 
matière ou au principe paſſif, celui de dyade ou de multipli- 
Cite, parce qu'il eſt ſujet a toutes ſortes de changemens ; au 
monde enfin, celui de triade; parce qu'il eſt le reſultat de lin- 
telligence & de la matiere. 

Pluſieurs diſciples de Pythagore ont, au beſoin, attache d'au- 
tres idces a ces expreſſions ; mais preſque tous ont cherche 
dans les nombres, des proprietes dont la connoiffance les pit 
Elever a celle de Ja nature: proprictes qui leur ſembloient 
indiquees dans les phenomenes des corps ſonores. 

Tendez une corde, diviſez-la ſucceſſivement en deux, trois 
& quatre parties; vous aurez, dans chaque moitie, Votave 
de la corde totale; dans les trois quarts, fa quarte ; dans les 
deux tiers, fa quinte. L'octave ſera donc comme 1 a 2; la 
quarte, comme 3 a 4; la quinte, comme 2 a 3. L'impor- 
tance de cette obſervation fit donner aux nombres 1, 2, 3, 4, 
le nom de ſacrẽ quaternaire. 85 

. | Voila 
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Voila les proportions de Pythagore, voila les principes fur 
leſquels Etoit fondẽ le ſyſtè me de muſique de tous les peuples, 
&, en particulier, celui que ce philoſophe trouva parmi les 
Grecs, & qu'il perfectionna par ſes lumiè res. 8 

D'apres ces decouvertes, qu'on devoit ſans doute aux Egyp- 
tiens, il tut aiſe de conclure que les lois de Tharmomie font 
invariables, & que la nature elle meme a fixe, d'une maniere 
irrevocable, Ia valeur & les intervalles des tons. Mais pour- 
quoi, toujours uniforme dans fa marche, n'auroit-elle pas 
ſuivi les memes lois dans le ſylteme general de Punivers ? 
Cette idee fut un coup de lumière pour des eſprits ardens, & 


Prepares a Venthoufiaſme par la retraite, Vabſtinence & la 


meditation ; pour des hommes qui ſe font une religion de 
eonfacrer tous les jours quelques heures a la muſique, & ſur- 
tout a ſe former une intonation juſte. 

Bientot dans les nombres 1, 2, 3, & 4, on decouvrit non- 
ſeulement un des principes du ſyſteme muſical, mais encore 
ceux de la phyſique & de la morale. Tout devint proportion 
& harmonie; le temps, la juſtice, Vamitie, IVintelligence, ne 
furent que des rapports de nombres. | 

Empedocle admit quatre elemens, l'eau, l'air, la terre & le 
teu. D'autres Pythagoriciens decouvrirent quatre facultes 
dans notre ame ; toutes nos vertus decoulerent de quatre ver- 
tus principales. Comme les nombres qui compoſent le ſacrẽ 
quaternaire produiſent, en ſe reuniſlant, le nombre 10, devenu 
le plus parfait de tous par cette reunion meme, il fallut ad- 
mettre dans le ciel dix ſpheres, quoiqu'il n'en contienne que 
neuf. . 

Enfin, ceux des Pythagoriciens qui ſupposè rent une ame 
dans l'univers, ne purent mieux expliquer le mouvement des 
cieux, & la diſtance des corps celeſtes a la terre, qu'en éva- 
luant les degres d'aCtivite qu'avoit cette ame depuis le centre 
de univers juſqu'à fa circonference. En effet, partagez cet 


eſpace immenſe en 36 couches, ou plut3t concevez une corde 
qui, du milieu de la terre, ſe prolonge juſqu'aux extremites 


du monde, & qui ſoit diviſee en 36 parties, a un ton ou un 
demi ton l'une de l'autre, vous aurez l'échelle muſicale de 
Lame univerſelle. Les corps cẽlèſtes font places ſur differens 
degres de cette Echelle, a des diſtances qui font entre elles 
dans les rapports de la quinte & des autres conſonnances. 
Leurs mouvemens, diriges ſuivant les memes proportions, | 
produiſent une harmonie douce & divine. Les Mules, com- 
me autant de Sirenes, ont place leurs trones ſur les aſtres; 
elles reglent la marche cadencẽe des ſpheres celeſtes, & prẽ- 
ſident a ces concerts ᷑ternels & raviſſans qu'on ne peut 5 

| tendre 
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tendre que dans le ſilence des paſſions, et qui, dit-on, rem- 
pliſſoĩent d'une joie pure lame de Pythagore. 8 

Les rapports que les uns vouloient etablir dans la diſtance 
et dans les mouvemens des ſpheres celeſtes, d autres prẽtendi- 
rent les decouvrir dans les grandeurs des aſtres ou dans les dia- 
metres de leurs orbites. | 

Les lois de la nature detruiſent cette theorie. Mais on les 
connoifloit a peine, quand elle fut produite ; & quand on les 
connut mieux, on n'eut pas la force de renoncer a lIattrait 
d'un ſyſtẽme enfante & embelli par Vimagination. _ 

Non moins chimerique, mais plus inintelligible, eſt un 
autre principe admis par pluſieurs Pythagoriciens. Suivant 
l' obſervation d'Heraclide d' Ephèſe, les corps ſont dans un 
Etat continuel d'evaporation & de fluidite : les parties de ma- 
tiè re dont ils ſont compoſes s'echappent ſans ceſſe, pour ètre 
remplacees par d'autres parties qui s'ecouleront a leur tour, 
juſqu'au moment de la diflolution du tout qu'elles forment 
par leur union. Ce mouvement imperceptible, mais reel & 
commun a tous les etres matertels, altere a tous momens leurs 
qualites, & les transforme en d'autres etres, qui n'ont avec les 
premiers qu'une conformite apparente. Vous n'etes pas au- 
Jourd'hui ce que vous Etiez hier, demain vous ne ſerez pas ce 
que vous etes aujourd'hui. Il en eſt de nous comme du vaiſ- 
ſeau de Theſee que nous conſervons encore, mais dont on a 
pluſieurs fois renouvele toutes les parties. 

Or, quelle notion certaine & permanente peut rẽ ſulter de 
cette mobilite de toutes choſes; de ce courant impẽtueux, de 
ce flux & reflux des parties fugitives des Etres? Quel inſtant 
ſaiſiriez- vous pour meſurer une grandeur qui Croitroit & de- 
croitroit {ans cefle ? Nos connoiſſances, variables comme leur 
objet, n'auroient donc rien de fixe & de conſtant ; il n'y au- 
roĩt donc pour nous ni verite, ni ſageſſe, ſi la nature ne nous 


deẽcouvroit elle-meme les fondemens de la ſcience & de la 


vertu. 

C'eſt elle qui, en nous privant de la facultẽ de nous reprẽ- 
ſenter tous les individus, & nous permettant de les ranger ſous 
certaines claſſes, nous Eleve a la contemplation des idees pri- 
mitives des choſes. Les objets ſenſibles font a la verite ſujets 
a des changemens, mais I'idee generale de l' homme, celle de 


L'arbre, celle des genres & des efpeces n'en Eprouvent aucun. 


Ces idées font done immuables; &, loin de les regarder 
comme de ſimples abſtractions de l'eſprit, il faut les conſi- 
derer comme des Etres reels, comme les veritables eſſences 
des choſes. Ainſi, l'arbre & le cube que vous avez devant 
les yeux ne ſont que la copie & l'image du cube & de Varbre, 


qui 
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qui de toute Eternite exiſtent dans le monde intelligible, dans 
ce ſẽ jour pur & brillant ou reſident eſſentiellement la juſtice, 
la beauté, la vertu, de meme que les exemplaires de toutes les 
ſubſtances & de toutes les formes. | 

Mais quelle influence peuvent avoir dans I'univers & les 
idées & les rapports des nombres? L'intelligence qui penttre 


les parties de la matiere, ſuivant Pythagore, agit, ſans inter- 


ruption, ordonnant & modelant ces parties, tantot d'une facon, 
tantot d'une autre, prẽſidant au renouvellement ſucceſſif & 


rapide des generations, detruiſant les individus, conſervant les 


eſpeces, mais toujours obligẽe, ſuivant les uns, de regler ſes 
operations profondes ſur les proportions eternelles des nom- 


bres; ſuivant les autres, de conſulter les idées Eternelles des 
choſes, qui ſont pour elle ce qu'un modele eſt pour un artiſte. 
A ſon exemple, le ſage doit avoir les yeux fixes fur l'un de 


ces deux principes, ſoit pour ẽtablir dans fon ame I'harmonie 


qu'il admire dans Iunivers, ſoit pour retracer en hui-meme les 
vertus dont il a contemple Fellence divine. 


En rapprochant quelques traits Epars dans les ouvrages que 


vous avez ſous les yeux, J'ai tache de vous expoſer les ſyſtèmes 


particuliers de quelques Pythagoriciens. Mais la doctrine 
des nombres eſt {1 obſcure, {1 protonde, & ſi attrayante pour 
des eſprits oiſifs, qu'elle a fait eclore une foule d'opinions. 

Les uns ont diſtingue les nombres des idees ou des eſpèces; 
les autres les ont confondus avec les eſpèces, parce qu'en 
effet elles contiennent une certaine quantite d'individus. On 


a dit que les nombres exiſtent ſeparement des corps, on a dit 


qu'ils exiſtent dans les corps memes. Tantot, le nombre 
paroit deſigner I'element de Vetendue ; il eſt la fubſtance ou 


le principe & le dernier terme des corps, corame les points Je 
ſont des lignes, des ſurfaces & de toutes les grandeurs ; tantot, 
il n'exprime que la forme des élémens primitifs. Ainſt, 


Felement terreſtre a la forme d'un carre ; le feu, Fair & l'eau 


ont celles de differentes eſpèces de triangles, & ces diverſes con- 
figurations ſuffiſent pour expliquer les effets de la nature. En 


un mot, ce terme myſterieux nelt ordinairement qu'un ſigne 
arbitraire pour exprimer ſoit la nature et l'eſſence des pre- 
miers élémens, ſoit leurs rormes, ſoit leurs proportions, foit 
enfin les idées ou les exemplaires eternels de toutes choſes. 
Obſervons ici que Pythagore ne difoit point que tout-avoit 
été fait par la vertu des nombres, mais ſuivant les propor- 
tions des nombres. Si, au mepris de cette declaration for- 
melle, quelques uns de ſes diſciples, donnant aux nombres 
une exiſtence reelle et une vertu ſecrete, les ont regardes - 
comme les principes conſtitutifs de Vunivers, ils ont tellement 
| | neglige 
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neglige de developper et d'eclaircir leur ſyſteme, qu'il faut les 
abandonner a leur impenetrable profondeur. 

L'obſcurite et les inconſequences que trouve un lecteur en 
parcourant ces Ecrits, proviennent, 19. des tenebres dont 
ſeront toujours enveloppees les queſtions qu'ils traitent; 29. de 
la diverſite des acceptions dans leſquelles on prend les mots 
etre, principe, cauſe, element, ſubſtance, & tous ceux qui com- 
poſent la langue philoſophique, 3®. des couleurs dont les pre- 
miers interpretes de la nature revetirent leurs dogmes: comme 
ils Ecrivolent en vers, ils parlojent plus ſouvent a l'ima- 
gination qu'a la raiſon; 4%. de la diverſite des methodes in- 
troduites en certaines écoles. Pluſieurs diſciples de Pitha- 
gore, en cherchant les principes des ᷑tres, fixerent leur at- 
tention fur la nature de nos idées, et paſsèrent, preſque ſans 
s'en appercevoir, du monde ſenſible au monde intellectuel. 
Alors, Vetude naiſſante de la metaphyſique fut preferce 2 
celle de la phyſique. Comme on n'avoit pas encore redige 
les lois de cette dialectique ſevere qui arrete Veſprit dans ſes 
Ecarts, la raiſon ſubſtitua ans ſon témoignage a 
celui des ſens. La nature, qui tend toujours a ſingulariſer, 
n'offre par- tout que multitude et changemens : la raiſon, qui 
veut toujours generaliſer, ne vit par-tout qu'unite, et immo- 
bilite 3 et, prenant Teflor et l' enthouſiaſme de I'imagination, 
elle S'cleva d'abſtractions en abſtractions, et parvint a une 
hauteur de theorie, dans laquelle l'eſprit le plus attentif a de 
la peine a fe maintenir. - 

Ce fut ſur-tout dans l'ẽcole d'Elce que Part ou la licence 
du raiſonnement employa toutes ſes retfources. La $'etabli- 
rent deux ordres d'idees, l'un, qui avoit pour objet les corps et 


leurs qualites ſenſibles, l'autre, qui ne conſidère que l'ètre en 


lui-meme et ſans relation avec l'exiſtence. De la deux me- 
thodes; la premiere fondee, a ce qu'on pretend, ſur le temoig- 
nage de la raiſon & de la verite ; la ſeconde, fur celui des ſens 
& de opinion. L'une & autre ſuivirent a peu pres la 
meme marche. Auparavant les philoſophes qui s'<toient 


ſervis de Pautorite des ſens, avoient cru s'appercevoir que, 


pour produire un effet, la nature employoit deux principes 
contraires, comme la terre & le feu, &. De meme, les 
philoſophes, qui ne conſultèrent que la raiſon, $'occuperent 
dans leurs meditations de l'ëtre & du non-etre, du fini & de 
Vinfini, de l'un & de pluſicurs, du nombre pair & du nombre 
nappa, £6 | 


IU reſtoit une immenſe difficulte, celle d'appliquer ces ab- 
ſtractions, & de combiner le mẽtaphyſique avec le phyſique. 


Mais s'ils ont tents cette conciliation, c'eſt avec fi peu de 


TOME 11, | E clarte, 
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clartẽ, qu'on ignore pour Tordinaire $'ils parlent en phyſi- | 
ciens ou en mctaphyliciens. Vous verrez Parmenide, tantot | 
ne luppoſer ni productions ni deſtructions dans la nature; 


1 | tantot pretendre que la terre & le feu ſont les principes de 
1 toute generation. Vous en verrez d'autres n'admettre aucune 
_ | eſpèce d'accord entre les ſens & la raiſon, &, ſeulement at- 
1 


[- | tentifs a la lumière intérieure, n'enviſager bes objets extẽ- 
ifs ricurs que comme des apparences trompeuces, & des ſources 
„ intariſſables de preſtiges & d' erreurs. Rien n'exiſte, séerioit 
1 un dentre cux; $'il exiſtoit une choſe, on ne pourroit la 

| 5  connoltre; ſi on pouvoit la connoitre, on ne pourroit la rendre 
[| [| ſenſible. | Un autre intimement perſuade qu'on ne doit rien 
nier, ni rien aftirmer, ſe mefioit de ſes paroles, ne Sexpli- 
quoit que par ſignes. 


1?! ; 
1 Je vous dois un exemple de la manière dont procẽdoient 
1 des philoſophes; Xénophanès, chef de V'ecole d'Elce, me Ic 
. flournira. 

| Rien ne ſe fait de rien. De ce principe adopté par tous 


ſes diſciples, il ſuit que ce qui exiſte doit Ctre Eternel ; ce 
qui elt Eternel eſt infini, puiſqu'il n'a ni commencement ni 
fin; ce qui eſt infini eſt unique, car il ne I'ctoit pas, il 
230 ſeroit pluſieurs; l'un ſerviroit de borne a l'autre, & il ne 
Wilt: | ſeroit pas infini ; ce qui eſt unique eſt toujours ſemblable a 
Jui-meme. Or, un Etre unique, Eterne], & toujours ſem- 
blable, doit etre immobile, puiſqu'i] ne peut ſe gliſſer ni dans 
le vide qui neſt rien, ni dans le plein qu'il remplit deja lui- 
meme. II doit etre immuable ; car s'il Epronvoit le moindre 
changement, il arriveroit quelque choſe en lui qui n'y Etoit 
Fit pas auparavant, & alors fe trouveroit detruit ce principe ton- 
11088 damental: Rien ne ſe fait de rien. | 
WI! D.ans cet ètre infini qui comprend tout, & dont Videe eſt in- 
| ſeparable de Intelligence & de Feternits, il n'y a donc ni 
mélange de parties, ni diverſitè de formes, ni generations, ni 
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WH: deſtructions. Mais comment accorder cette immutabilité 
FH 1 avec les revolutions ſucceſſives que nous voyons dans la na- 
. ture? Elles ne ſont qu'une illuſion, repondoit XEnophanes : 


Funivers ne nous offre qu'une {cene mobile; la ſcene exiſte ; 
1 mais la mobilite eſt I' ouvrage de nos fens. Non, difoit Zenon, 
18 le monvement eſt impoſſible. II le diſoit & de demontroit au 
3 oint d'etonner ſes adveriaizes, & de les reduire au ſilence. 

3 3 O mon fils! quelle Etrange lumière ont apportẽe fur la- 
F terre ces hommes cëlèbres qui pretendent s'erre aſſervi la na- 
1939 | ture! & que ['ctude de la philofophie feroit humiliante, fi, 
| TY apres avoir COmmence par le doute, elle devoit ſe terminer 
= par de ſemblables * Rendons plus de juſtice à ceux 
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qui les ont avances. La plupart aimè rent la vẽritẽ; ils cru- 
rent la decouvrir par la voie des notions abſtraites, & $'egare- 
rent ſur la foi d'une raiſon dont ils ne connoiſſoient pas les 
bornes. Quand, après avoir epuilſe les erreurs, ils devinrent 
lus éclairés, ils ſe livrerent avec la meme ardeur aux memes 

diſcuſſions, parce qu'ils les crurent propres a fixer leſprit, & 
2 mettre plus de preciſion dans les idèes. Enfin, il ne faut 
pas diſſimuler que pluſieurs de ces philoſophes, peu dignes 
d'un nom ſi reſpeQable, n'entrerent dans la lice que pour 
Eprouver leurs forces, & ſe ſignaler par des triomphes auſli 
honteux pour le vainqueur que pour le vaincu. Comme la 

raiſon, ou plutot art de raiſonner a eu ſon enfance ainſi que} 

les autres arts, des definitions peu exactes & le frequent abus 
des mots, fournifloient a des athletes adroits ou vigoureux, des 
armes toujours nouvelles. Nous avons preſque vu les temps 
ou, pour prouver que ces mots, un & pluſieurs, peuvent de- 
ſigner le meme objet, on vous auroit ſoutenu que vous n'etes 
qu'un en qualité d'homme, mais que vous etes deux en qua- 
lite d'homme et de muſicien. Ces puerilites abſurdes min- 
ſpirent aujourd'hui que du mepris, et font abſolument aban- 
donnees aux ſophiſtes. 

Il me reſte a vous parler d'un ſyſteme auſſi remarquable par 
ſz ſingularite que par la reputation de ſes auteurs. 

Le vulgaire ne voit autour du globe qu'il habite qu'une 
volite Etincelante de lumière pendant le jour, femee d'ctoiles 
pendant la nuit. Ce ſont 1a les bornes de ſon univers. Celui 
de quelques philoſophes n'en a plus, et s'eſt accru, preſque de 
nos jours, au point d'effrayer notre imagination. 

On ſuppoſa d'abord que la lune ẽtoit habitẽe; enſuite, que 
les aſtres etoient autant de mondes; enfin, que le nombre de 
ces mondes devoit etre infini, puiſqu'ꝰ aucun d'eux ne pouvoit 
ſervir de terme et d'enceinte aux autres. De la, quelle pro- 
digicuſe carriere s'eſt tout-a-coup offerte a l'eſprit humain! 
Employez Feternite meme pour la parcourir, prenez les ailes 
de lAurore, volez a la planete de Saturne, dans les cieux qui 
s eétendent au deſſus de cette planete, vous trouverez ſans 
ceſſe de nouvelles ſpheres, de nouveaux globes, des mondes qui 
Saccumulent les uns ſur les autres; vous trouverez Vinfni 
par-tout, dans la matiere, dans Veſpace, dans le monvement, 
dans le nombre des mondes et des aitres qui les embelliflent ; 


et après des millions d'annees, vous connoltrez a peine quel- 


ques points du vaſte empire de la nature. Oh | combien cette 


. theorie Va-t-elle agrandie a nos yeux! Et, $'il eſt vrai que 


notre ame $'<tende avec nos idées, et $'aflimile en quelque 
| C 2 facon 
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facon aux objets dont elle fe penetre, combien Ihomme 
doit-il s'Enorgueillir d'avoir perce ces profondeurs incon— 
cevables!_ | 

Nous enorgueillir, m'ecriai-Je avec ſurpriſe! Et de quoi 
donc, reſpectable Callias! Mon eſprit reſte accable a Vaſpe&t 
de cette grandeur ſans bornes, devant laquelle toutes les 
autres s'anéantiſſent. Vous, moi, tous les hommes ne ſont 
plus 4 mes yeux que des inſectes plonges dans un ocean im- 
menſc, ou les rois & les conquerans ne ſont diſtingues, que 
parce qu'ils agitent, un peu plus que les autres, les particules 
d'eau qui les environnent. A ces mots Callias me regarda, & 


après S'etre un moment recueilli en lui mème, il me dit, en 
me ſerrant la main: Mon fils, un inſecte qui cntrevoit l'in- 
fini, participe de la grandeur qui vous Etonne. Enſuite il 


ajouta: 

Parmi les artiſtes qui ont paſſe leur vie a compoſer & dé 
compoſer des mondes, Leucippe & Democrite rejettant les 
nombres, les idées, les proportions harmoniques, & tous ces 


Echafaudages que la métaphyſique avoit eleves juſqu'alors, 


n'admirent, a l' exemple de quelques philoſophes, que le vide 
& les atomes pour principes de toutes choſes; mais ils dé— 
pouillè rent ces atomes des qualitẽs qu'on leur avoit attribuẽcs, 
& ne leur laiſserent que la figure et le mouvement. Ecoutez 
Leucippe & Dẽmocrite. = 
L'univers eſt infini. Il eſt peuplé d'une infinite de mondes 
& de tourbillons qui naiſſent, peritlent & fe reproduifent ſans 
interruption. Mais une intelligence ſupreme ne pré ſide 
point a ces grandes revolutions : tout, dans la nature, $'opere 
par des lois mechaniques & ſimples. Voulez-vous favoir 
comment un de ces mondes peut fe former? Concevez une 
infinite. d'atomes éternels, indiviſibles, inalterables, de toute 
forme, de toute grandeur, -entraines dans un vide immenſe 
par un mouvement aveugle & rapide. Apres des chocs mul- 
tiplics & violens, les plus groſſiers ſont pouſſès & comprimes 
dans un point de l'eſpace qui devient le centre d'un tourbil- 
lon; les plus ſubtils s'echappent de tous Cotes, & s'Elancent 
2 diffcrentes diſtances. Dans la ſuite des temps les premiers 
forment la terre & l'eau; les ſeconds, l'air & le teu. Ce der- 
nier element, compoſe de globules actifs & légers $'6tend 
comme une enceinte lumineuſe autour de la terre; l'air agite 
par ce flux perpctuel de corpuſcules qui selèvent des regions 
inferieures, devient un courant impẽtueux, et ce courant en- 


traine les aſtres qui $'ctoient ſucceſſivement formes dans ſon 
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Tout, dans le phyſique ainſi que dans le moral, peut $'ex- 
pliquer par un femblable mechaniſme, & fans Iintervention 
d'une cauſe intelligente. C'eſt de Punion des atomes que ſe 
forme. la ſubſtance des corps; c'eſt de leur figure & de leur 
arrangement que reſultent le froid, le chaud, les couleurs, & 
toutes les varietes de la nature; c'eſt leur mouvement qui 
ſans ceſſe produit, altère & detruit les etres ; &, comme ce 
mouvement eſt neceſlaire, nous lui avons donné le nom de 
deſtin & de fatalite, Nos ſenſations, nos idees ſont produites 
par des images legeres, qui fe detachent des objets pour frap- 
per nos organes. Notre ame finit avec le corps, parce queelle 
n'eſt, comme le feu, qu'un compoſè de globules {ubtils, dont 
la mort briſe les liens; &, puiſqu'il n'y a rien de reel dans la 
nature, exceptẽ les atomes & le vide, on eſt, par une ſuite de 
conſequences, force de convenir que les vices ne different des 
vertus que par l'opinion. 

O mon fils! proſternez- vous devant la divinite ; deplorez 
en fa preſence les ẽgaremens de leſprit humain, & promettez- 
lui d'etre au moins auſſi vertueux que la plupart de ces philoſo- 
phes dont les principes tendotent a detruire la vertu; car ce 
n'eſt point dans des Ecrits ignores de la multitude, dans des 
iyſtèmes produits par la chaleur de Vimagination, par Pin- 
quiẽtude de I'efprit, ou par le deſir de la celebrite, qu'il fant 
etudier les idces que leurs auteurs avolent fur la morale; c'eſt 
dans leur conduite, C'eſt dans ces ouvrages ou, nayant dautre 
interet que celui de la verite, & d'autre but que Putilité 
publique, ils rendent aux mœurs & a la vertu Thommage 
qu'elles ont obtenu dans tous les temps & chez tous les 
peuples. 


Fin du Chapitre trentieme. 


CHAPITRE XXXI. 


Suite de la Bibliathꝰque. L'Aſtronomie. 


e e, ſortit apres avoir acheve fon diſcours, & Eu- 
clide m'adreſſant la parole: Je fais chercher depuis long- 


temps en Sicile, me dit-il, l'ouvrage de Petron d'Himère. 


Non: ſeulement il admettoit la pluralite des mondes, mais il 
oſoit en fixer le nombre. Savez-vous combien il en comp- 


toit? 183. II comparoit, a Vexemple des Egyptiens, I'uni- 
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vers à un triangle: : ſoixante mondes ſont ranges ſur chacun 
de ſes cOtes ; les cent vingt-trois autres ſur les trois angles. 
Souris au mouvement paiſible qui parmi nous regle certaines 
danſes, ils $'attetgnent et ſe remplacent avec lenteur. Le 

nilieu du triangle ol le champ de la verite ; la, dans une im- 
mobilite protonde, relident les rapports & les exemplaires des 
choſes qui ont ëté, & de celles qui ſeront. Autour de ces 
eſſences purcs eſt Veternite, du ſein de laquelle emane le 


temps, qui, comme un rulifeau intariflable, coule & ſe diſtri- 


bue dans cette foule de mondes. 

Ces idces tenoient au ſyſteme des nombres de Pythagore, 
& je conjeQure. . ....J'interrompis Euclide. Avant que vos 
philoſophes cuſſent produit au loin une ft grande quantite de 
mondes, ils avolent fans doute connu, dans le plus grand dẽ- 
tail, celui que nous habitons. Je pente qu'il n'y a pas dans 
notre ciel un corps dont ils n'aient determine la nature, la 
grandeur, la figure & le mouvement. | = 

Vous -allez en juger, rcpondit Euclide. Imaginez un 
cercle, une eſpèce de roue, dont la circonference, 28 fois 
auth grande que celle de la terre, renferme un immenſe 
volume de fen dans fa concavite. Du inoyeu, dont le dia- 
metre eſt ẽgal a celui de la terre, S cchappent les torrens de 
Jumiere qui cclairent notretmonde. Pelle eſt Videe que l'on 
peut fe faire du ſolcil. V ous aurez celle de la lune, en ſup- 
poſant fa circonfèrence 19 fois auſſi grande que celle de notre 
globe. Voulez-vous une explication plus ſimple? Les par- 
ties de feu qui s'élèvent de la terre vont pendant le jour ſe 
réunir dans un ſeul point du ciel, pour y former le ſolcil; 
pendant la nuit, dans pluſieurs points od elles fe convertiſſent 
en Etoiles, Mais, comme ces exhalaiſons ſe conſument promp- 
tement, elles ſe renouvellent ſans ceſſe pour nous procurer 
chaque jour un nouveau folcil, chaque nuit de nouvelles 
Etoiles. Il eſt meme arrive que, faute dalimens, le folcil 


ne Seſt pas rallume pendant un mois entier. C'eſt cette raiſon 


qui l'oblige a tourner autour de la terre. S'il Etoit immobile, 


il epulſeroit bientot les vapeurs dont il fe nourit. 


J*econutois Euclide ; je le regardois avec Etonnement ; je 
lui dis enfin: On m'a parle d'un peuple de Thrace, tellement 
groſſier, qu'il ne peut compter au-dela du nombre quatre. 
Seroit-ce d'apres lui que vous rapportez ces Etranges notions ? 
Non, me répondit-il, c'eit d'apres pluſieurs de nos plus célè- 
bree philoſophes, entre autres, Anaximandre & Heraclite, donde. 

2 plus ancien vivoit deux ſiècles avant nous. On a vu depuis 


Eclorre des opinions moins ab{urighs mais également incer- 


taines, 
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taines, & dont quelques unes meme ont ſouleve la multitude. 


Anaxagore, du temps de nos pères, ayant avance que la lune 
Etoit une terre à-peu- près ſemblable a la notre, & le ſoleil 
une pierre enflammèe, fut ſoupconne d'impicte, & force de 
quitter Athenes. Le peuple vouloit qu'on mit ces deux aſtres 
au rang des dieux ; & nos derniers philoſophes,, en ſe con- 
formant quelquefois a ſon langage, ont deſarme la ſuperſti- 
tion qui pardonne tout, des que l'on a des mEnagemens pour 
clle. | . 
Comment a-t-on prouve, lui dis-je, que la lune reſſemble 
a la terre? On ne l'a pas prouve, me repondit-il, on Fa cru. 


 Quelqu'un avoit dit: S'il y avoit des montagnes dans la lune, 


leur ombre projetẽe ſur ſa ſurface y produirot peut-etre les 
taches qui $'offrent a nos yeux. Auſſitòt on a conclu qu'il y 
avoit dans la lune, des montagnes, des vallees, des rivieres, 
des plaines & quantite de villes. Il a fallu enſuite connoitre 
ceux qui Thabitent. Suivant Xenophanes, ils y menent la 
meme vie que nous ſur la terre. Suivant quelques diſciples 
de Pythagore, les plantes y ſont plus belles, les animaux, 


quinze fois plus grands, les jours, quinze fois plus longs que 


les notres. Et ſans doute, lui dis-je, les hommes quinze fois 
lus intelligens que ſur notre globe. Cette idee rit a mon 
imagination. Comme la nature eſt encore plus riche par les 


varictes que par le nombre des eſpeces, je diſtribue a mon 


gre, dans les differentes planetes, des peuples qui ont un, 


deux, trois, quatre ſens plus que nous. Je compare enſuite | 


leurs genies avec ceux que la Grece a produits, & je vous 


avoue qu'Homere & Pythagore me font pitie. D<=mocrite, 


TEpondit Euclide, a ſauve leur gloire de ce parallele humi- 
liant. Perſuadé peut-etre de l'excellence de notre eſpèce, il 


a decide que les hommes ſont individuellement par-tout les 


memes. Suivant lui, nous exiſtons a la fois, & de la meme 
maniè re, fur notre globe, fur celui de la lune, & dans tous 
les mondes de l'univers. | 


Nous repreſentons ſouvent ſur des chars les divinites qui préẽ- 


ſident aux planetes, parce que cette voiture eſt la plus honor- 
able parmi nous. Les Egyptiens les placent ſur des bateaux, 
parce qu'ils font preſque tous leurs voyages ſur le Nil. De-la 
Heraclite donnoit au foleil & a la lune la forme d'un bateau. 
Je vous Epargne le detail des autres conjectures non moins 
frivoles, haſardées ſur la figure des aſtres. On convient 
aſſez gẽnẽralement aujourd'hui qu'ils ſont de forme ſpherique. 
Quant a leur grandeur, il n'y a pas long-temps encore qu'- 
Anaxagore doit que le ſoleil eſt beaucoup plus grand que le 
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Peloponeſe ; & Heraclite, qu'il n'a reellement qu'un pie de 


diametre. - | 

Vous me diſpenſez, lui dis- je, de vous interroger ſur les 
dimenſions des autres planetes ; mais vous leur avez du moins 
aſlignẽ la place qu'elles occupent dans le ciel? 
Cet arrangement, repondit Euclide, a coute beaucoup 
d'efforts, & a partage nos philoſophes. Les uns placent au- 
deſſus de la terre, la lune, Mercure, Venus, le foleil, Mars, 
Jupiter & Saturne. Tel eſt l'ancien ſyſteme des Egyptiens 
& des Chaldcens; tel fut celui que Pythagore introduilit 
dans la Grece. N | | 

L'opinion qui domine aujourd'hui parmi nous, range les 
planetes dans cet ordre : la lune, le ſoleil, Mercure, Venus, 
Mars, Jupiter & Saturne. Les noms de Platon, d'Eudoxe & 
d'Ariſtote ont accredite ce ſylteme. qui ne differe du prece- 
dent qu'en apparence. | 

En effet, la difference ne vient que d'une decouverte faite 
en Egypte, & que les Grecs veulent en quelque fagon $'ap- 


proprier. Les aſtronomes Egyptiens s'apperęurent que les 


planetes de Mercure & de Venus, compagnes inſé parables du 
toleil, font entrainees par le meme mouvement que cet aſtre, 
& tournent fans ceſſe autour de lui. Suivant les Grecs, Py- 
thagore reconnut le premier, que Fetoile de Junon ou de 


Venus, cette étoile brillante qui ſe montre quelquetois apres 


de coucher du ſoleil, eſt la meme qui, en d'autres temps, pre- 
Sede ſon lever. Comme les Pythagoriciens attribuent le 
meme phenomene a d'autres étoiles & a d'autres planètes, il 
ne parolt pas que, de }'obfervation dont on fait honneur a 
Pythagore, ils ayent conclu que Venus faſſe ſa revolution 
autour du ſoleil. Mais il ſuit de la decouverte des pretres de 
FEgypte, que Venus & Mercure doivent paroitre, tantot au- 
deſftus, & tantot au-deflous de cet aſtre, & qu'on peut, ſans 
inconvement, leur aſſigner ces differentes poſitions. Auſſi 
les Egypuens n'ont-ils point change Vancien ordre des 
planetes dans leurs planiſphères celeſtes. | - 
Des opinions Etranges ſe ſont Elevees dans Tecole de Py- 
thagore. Vous verrez, dans cet ouvrage d'Hic&tas de Syra- 
cuſe, que tout eſt en repos dans le ciel, les étoiles, le ſoleil, la 
lune elle-meme. La terre ſcule, par un mouvement rapide 
autour de fon axe, produit les apparences que les aſtres offrent 
nos regards. Mais d'abord Vimmobilite de la lune ne peut 
ſe concilier avec ſes phenomenes ; de plus, ſi la terre tournoit 
lurelle-meme, un corps lance a une tres grande hauteur ne 
retomberoit pas au meme point d'où il eſt parti. Cependant 
- | | le 
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le contraire eſt prouve par Vexperience. Enfin, comment 
oſa- t- n, d'une main fſacrilege, troubler le repos de la terre, 
regardee de tout temps comme le centre du monde, Je ſane- 
tuaire des dieux, l'autel, le nœud & Funite de la _ * 
Auſſi, dans cet autre traité, Philolaiis commence-t-1! 
tranſporter au feu les privileges ſacres dont il d<pouille % 
terre. Ce feu celeſte, devenu le foyer de Tunivers, en oc- 
cupe le centre. Tout autour roulent ſans interruption dix 
ſpheres, celle des ẽtoiles fixes, celles du ſoleil, de la lune & des 
cinq planetes,* celles de notre globe & d'une autre terre invi- 
ſible a nos yeux, quoique voiline de nous. Le ſoleil n'a plus 
qu'un Eclat emprunte ; ce neſt qu'une eſpece de miroir ou 
de globe de criſtal qui nous renvoie la lumiere du teu celeſte. 
Ce ſyſtème, que Platon regrette quelquetois de n'avoir pas 
adopte dans ſes ouvrages, n'eſt point fonde ſur des obſerva- 
tions, mais uniquement ſur des raiſons de convenance. La 
fabllance du feu, diſent ſes partiſans, ẽtant plus pure que 
celle de la terre, doit repoſer dans le milieu de I'univers, com- 
me dans la place la plus honorable. 
C'etoit peu d'avoir fixẽ les rangs entre les plane tes; il fal- 


loit marquer a quelle diſtance les unes des autres elles four- 


nifſent leur carriere. Ceſt ici que Pythagore & ſes diſciples 
ont Epuiſe leur imagination. 

Les plandtes, en y comprenant le ſoleil & la lune, ſont au 
nombre de ſept. Ils ſe ſont rappele auffitot Vheptacorde ou 
la lyre a ſept cordes. Vous ſavez que cette lyre renferme 
deux tẽtracordes unis par un fon commun, & qui, dans le 
genre diatonique, donne cette ſuite de ſons: Si, ut re, mi, fa, 
fel, la. Suppoſez que la lune ſoit repreſentee par ft, Mer- 
cure le ſera par ut, Vé nus par re, le ſoleil par mi, Mars par 
Ja, Jupiter par /l, Saturne par /a ; ainſi la diſtance de la lune 


% a Mercure ut, ſera d'un demi-ton; celle de Mercure vt à 


Venus re, ſera Tun ton; c'eſt-à-dire que la diſtance de Ve- 
Nus à Mercure, ſera le double de celle de Mercure a la lune. 
Telle fut la premiere lyre céleſte. 

On y ajouta enſuite deux Cordes, pour deſigner Vintervalle 
de la terre a la lune, & celui de Saturne aux Etoiles fixes. On 
disjoignit les deux tetracordes renfermes dans cette nouvelle 
iyre, & on les monta quelquefois fur le genre chromatique, 
qui donne des proportions entre la ſuite des ſons, differentes 
de celles du genre diatonique. Voici un exemple de cette 
nouvelle lyre. 8 | 


* Avant Platon, & de ſon temps, par le nom de Planttes on Sic 


Premier 


— 98 
„„ — 
. 2 e. 


* 
2 — — ty 


1 
8. 

8 4 
17 
1 
3-1 
17 
3 


n 
e 7 its + 
A 


— 
—— — < 


25 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSISs 
Premier tetracorde. | _ 
De la terre 4 la lune ol o * — a * > : £1 un ton, 


De la lune a Mercure „%%% x ton, 
— , % ùlt ton. 
De Venus au ſoleiil. ſdion 4. 


Deux leme 4 


J AS . - - + + > = » 5 un ton. 
%%% oo ed 4 + ton. 
%%% r 8 2 ton. 
Etoiles fes to 


Comme cette Echelle donne ſept tons au lieu de fix qui 


complètent l'octave, on a, quelquefois, pour obtenir la plus 
parfaite des connoiflances, diminue d'un ton Vintervalle de 


Saturne aux &Etoiles, & celui de Venus au foletl. II s'eſt in- 
troduit d'autres changemens a l'échelle, lorſqu'au lieu de 
placer le ſoleil au deſſus de Venus & de Mercure, on l'a mis 


au deſſous. 


f 


Pour appliquer ces rapports aux diſtances des corps celeſtes, 
on donne au ton la valeur de 126, ooo ſtades *; &, à la faveur 
de cet element, il fut aiſe de meſurer Þ eſpace qui $'etend de- 
puis la terre juſqu'au ciel des étoiles. Cet eſpace fe raccour- 
Cit ou ſe prolonge, ſelon que Fon eſt plus ou moins attache a 
certaines proportions harmoniques. Dans lechelle PreCC- 
dente, la diſtance des étoiles au ſoleil, & celle de cet aſtre a 
la terre, ſe trouvent dans le rapport d'une quinte ou de trois 
tons & demi; mais, ſuivant un autre calcul, ces deux inter- 
valles ne ſeront l'un & l'autre que de trois tons, c'eſt-à-dire, 
de trois fois 126,000 ſtades. 

Euclide $'appercut que je l' coutois avec impaticnce. Vous 
n'etes point content, me dit-il en riant? Non, lui rẽpondis-je. 
Eh quoi, la nature eſt-elle obligee de changer ſes lois au gre 
de vos caprices? Quelques uns de vos philoſophes pretendent 
que le feu eſt plus pur que la terre; auſſitot notre globe doit 
lui ceder fa place, & &'elotgner du centre du monde. Si 
d autres preterent en mulique le genre chromatique ou diato- 
nique, il taut a linſtant que les corps celeſtes s'cloignent ou 
ſe rapprochent les uns des autres. De quel il les gens in- 
ſtruits regardent-ils de pareils Egaremens ? Quelquctols, re- 
prit Euclide, comme des jeux de Veſprit ; d'autres fois, com- 
me l unique reſſource de ceux qui, au licu d'etudier la nature, 
cherchent a la deviner. Pour moi, j”ai voulu vous montrer 

* 4762 licues 2000 toiſes. La lieue de 2500 toiſes. 
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par cet ᷑chantillon, que notre aſtronomie etoit encore dans 5 
{'enfance, du temps de nos pères; elle n'eſt guere plus avancẽe 
aujourd'hui. Mais, lui dis-je, vous avez des mathẽmaticiens 
qui veillent ſans ceſſe ſur les revolutions des planetes, & qui 
cherchent à connoitre leurs diſtances a la terre; vous en avez 
eu ſans doute dans les temps les plus anciens: qu'eſt devenu 
le fruit de leurs veilles? : 

Nous avons fait de tres longs raifonnemens, me dit-il, tres 
peu d'obſervations, encore moins de dẽcouvertes. Si nous 
avons quelques notions exactes ſur le cours des aſtres, nous 
les devons aux Egyptiens & aux Chaldeens : ils nous ont ap- 
pris à dreſſer des tables qui fixent le temps de nos ſolennites 
publiques, & celui des travaux de la campagne. C'eſt 1a 
qu'on a ſoin de marquer les levers & les couchers des princi- 
pales étoiles, les points des ſolſtices, ainſi que des Equinoxes, 
& les pronoſtics des variations qu ẽprouve la temperature de 
l'air. Pai raſſemblé pluſieurs de ces calendriers: quelques 
uns remontent a une haute antiquite; d'autres renferment des 


obſervations qui ne conviennent point a notre climat. On 


remarque dans tous une ſingularité, c'eſt qu'ils n'attachent 
pas également les points des ſolſtices & des Equinoxes au 
meme degre des ſignes du zodiaque; erreur qui vient peut- 
etre de quelques mouvemens dans les Etoiles, inconnus juſqu'a 
preſent, peut-etre de Vignorance des obſervateurs. 

C'eſt de la compoſition de ces tables que nos aftronomes ſe 
ſont occupes depuis deux ſiècles. Tels furent Cleoſtrate de 
Tenẽdos, qui obfervoit fur le mont Ida; Matricetas de Mé- 
thymne, fur le mont Lepetymne ; Phainus d'Athenes, ſur la 
colline Lycabette ; - Doſytheus, Euctéẽmon, Democrite, & 
d'autres qu'il ſcroit inutile de nommer. La grande difficulte, 
ou plutot V'unique probleme qu'ils avoĩent a reſoudre, c'etoit 
de ramener nos fetes à la meme ſaiſon & au terme preſerit 


par les oracles & par les lois. II falloit donc fixer, autant 


qu'il Etoit poſſible, la duree preciſe de l'année, tant ſolaire 
que lunaire, & les accorder entr'elles, de manière que les 
nouvelles lunes qui reglent nos ſolennités, tombaſſent vers les 
points cardinaux ou commencent les ſaiſons. 
Pluſieurs effais infructueux preparerent les voies 3 Meton 
d' Athènes. La premiere annee de la 872e. olympiade, * dix 
mois environ avant le commencement de la guerre du Pelo- 


ponèſe, Meton, de concert avec cet Euctẽmon que je viens de 


nommer, ayant obſerve le ſolſtice d'ete, produiſit une peEriode 
de 19 années folaires, qui renfermoit 235 lunaiſons, & rame- 
noit le ſoleil & la lune à- peu- près au meme point du ciel. 


* L'an 432 avant J. C. 
| Malgrẽ 
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Malgre les plaiſanteries des auteurs comiques, le ſucces le 
plus eclatant couronna es efforts ou ſes lareins; car on pre- 
fume qu'il avoit trouve cette periode chez des nations plus 
verſces dans l'aſtronomie que nous ne T'etions alors. Quoi 
qu'il en ſoit, les Atheniens firent graves les points des équi- 


- noxes & des ſolitices ſur les murs du Pnyx. Le commence- 


ment de leur année concouroit auparavant avec la nouvelle 
lune qui arrive apres le ſolſtice d'hiver; il fut fixẽ pour tou- 
jours a celle qui ſuit le ſolſtice d'ete, & ce ne fut qu'a cette 
dernière Epoque que leurs Archontes ou premiers magiſtrats 
entrèrent en charge. La plupart des autres peuples de la 


Orece ne furent pas moins empreſſes a profiter des calculs de 


Meéton; ils ſervent aujourd'hui a dreffer les tables gu'on 
ſuſpend à des colonnes dans pluſieurs villes, & qui, pendant 
Feſpace de 19 ans, repreſentent en quelque fagon I'<tat du 
ciel & Vhiſtoire de lannẽe. On y voit en effet, pour chaque 
année, les points ou commencent les ſaiſons ; J & pour chaque 
jour, les predictions des changemens que Lair doit eprouver | 
tour-à-tour. 

Juſquici les obſervations des aſtronomes Grecs s' toĩent 


BY . aux points cardinaux, ainſi qu aux levers & aux cou- 
cChers des étoiles; mais ce n'eſt pas la ce qui conſtitue le veri- 
F table aſtronome. II faut que, par un long exercice, il par- 


vienne a connoitre les revolutions des corps celeſtes. 

, Eudoxe, mort il y a quelques années, ouvrit une nouvelle 
carridre. Un long ſcjour en Egypte Vavoit mis a portee de 
derober aux pretres Egyptiens une partie de leurs ſecrets : il 
nous rapporta la connoiſſance du mouvement des planetes, & 
la conſigna dans pluſieurs ouvrages qu'il a publies. Vous 
trouverez ſur cette tablette ſon traité, intitule Miroir, celui 
de la celerite des corps celeſtes, ſa Circonférence de la terre, 


Hes Phenomenes. J'avois d'aſſez Etroites liaiſons avec lui: il 


ne me parloit de I'a{tronomie qu'avec le langage de la paſſion. 
Je voudrois, diſoit- il un jour, m'approcher aſſez du ſoleil pour 
connontre fa figure & fa grandeur, au riſque d'é * le fort 
de Phacton. 

Je temoignai a Euclide ma furpriſe de ce qu'avec tant 
defprit, les Grecs Etoient obliges d'aller au loin mendier les 
lumieres des autres nations. Peut⸗ etre, me dit-il, n'avons- 
nous pas le talent des dẽcouvertes, & que notre partage eſt 
d'embellir & de perfectionner celles des autres. Que ſavons- 
nous ſi l'imagination n'eſt pas le plus fort obſtacle au progres 
des ſciences? D'ailleurs, ce n'eſt que depuis peu de temps 


que nous avons tourne nos regards vers le ciel, tandis que 


depuis un nombre incroyable de {iccles, les Egyptiens & les 
Chaldeens 
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Chaldeens s' obſtinent à calculer ſes mouvemens. Or les de- 
ciſions de Vaſtronomie doivent ètre fondees ſur des obſerva- 
tions. Dans cette ſcience, ainſi que dans pluſieurs autres, 
chaque verits ſe leve ſur nous a la ſuite d'une foule derreurs ; - 
& peut-etre eſt- il bon qu'elle en ſoit precedee, afin que, hon- 
teuſes de leur dé faite, elles n'oſent plus reparoitre. Enfin, 
doĩs- je en votre taveur trahir le ſecret de notre vanite? Des 
que les decouvertes des autres nations ſont tranſportees dans 
la Grece, nous les traitons comme ces enfans adoptifs que 
nous confondons avec les enfans légitimes, & que nous leur 
preferons meme quelquefois. 
Je ne croyois pas, lui dis-je, qu'on put etendre f1 loin le 
privilege de V'adoption; mais de quelque ſource que ſoient 
Emances vos connoiſſances, pourriez-vous me donner une idee 
enẽ rale de l' tat actuel de votre aſtronomiee? 
Euclide prit alors une ſphere, & me rappela Puſage des 
differens cercles dont elle eſt compoſee : il me montra un 
planiſphere celeſte, & nous connumes les principales étoiles 


diſtributes dans les differentes conſtellations. Tous les aſtres, 


ajouta-t-il, tournent, dans l'eſpace d'un jour, d'orient en occi- 
dent, autour des poles du monde. Outre ce mouvement, le 


ſoleil, la lune & les cing planetes, en ont un qui les porte 


d'occident en orient dans certains intervalles de temps. 
Le ſoleil parcourt les 360 degres de Fecliptique dans 
une anne, qui contient, ſuivant les calculs de Meton, 365 
jours & = parties d'un jour “. | 
Chaque lunaiſon dure 29 jours 12 heures 45 m. &. Les 
douze lunaiſons donnent en conſẽquence 354 jours, & un peu 
plus du tiers d'un jour. Dans notre anne civile, la meme 
que la lunaire, nous négligeons cette fraction; nous ſup- 
poſons ſeulement 12 mois, les uns de 30 jours, les autres 
de 29, en tout 354. Nous concilions enſuite cette ann&e 
civile avec la ſolaire, par 7 mois intercalaires, que, dans 
I'eſpace de 19 ans, nous ajoutons aux annëes Je. 5e. 8e. I Ie. 
Ze. 166. 190. 1 
Vous ne parlez pas, dis-je alors, d'une eſpèce d'annee, 
qui, n'ẽtant pour l' ordinaire compoſee que de 360 jours, eſt 


*Le jour ou Meton obſerva le ſolſtice d'ete concourut avec le 27 juin de 
notre annee julienne; & celui od il commenca ſon nouveau cycle, avec le 
16 juillet. | 

Les 19 années ſolaires de Méton renfermoient 6940 jours. Les 19 an- 
nẽes lunaires, accompagnées de leurs 7 mois intercalaires, forment 23 5 
Iunaiſons, qui, à raiſen de 30 jours chacune, donnent 7050 jours: elles 
ſcroient donc plus longues que les prem eres de 110 jours. Pour les 
Egaliſer, Méton reduifit à 29 jours chacune, 110 Junaifons, & il reita 
6940 jours pour les 19 annẽes lunaires. : 


plug 
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plus courte que celle du ſoleil, plus longue que celle de la 
june. On la trouve chez les plus anciens peuples & dans vos 
meilleurs Ecrivains; comment fut-elle ctablie? pourquoi ſub- 
filte-t-elle encore parmi vous? Elle fut reglee chez les Egyp- 
tigns, repondit Euclide, fur la revolution annuelle du ſoleil, 


qu ils firent d'abord trop courte ; parmi nous, fur la durce 


de 12 lunaiſons que nous compoſames toutes Egalement de 30 
jours. Dans la ſuite, les Egyptiens ajouterent a leur année 
folaire 5 jours & 6 heures; de notre cote, en retranchant 
6 jours de notre annee lunaire, nous la reduisimes a 354, & 
quelquefois a 33o jours*. Je repliquai : Il falloit aban- 
donner cette forme d'annee, des que vous en elites reconnu le 
vice. Nous ne l'employons jamais, dit-il, dans les affaires 
qui concernent l'adminiſtration de l'état, ou les interets des 
particuliers. En des occaſions moins importantes, une an- 
cienne habitude nous force quelquefois a preferer la brièvetẽ 
a l'exactitude du calcul, & perſonne n'y eſt trompe. 

Je ſupprime les queſtions que je fis a Euclide fur le calen- 
drier des Atheniens; je vais ſeulement rapporter ce qu'il me 
dit ſur les diviſions du jour. Ce fut des Babyloniens, reprit- 
1, que nous apprimes a le partager en 12 parties plus ou 
moins grandes, ſuivant la difference des ſaiſons. Ces parties 
ou ces heures, car c'eſt le nom que l'on commence a leur 


donner, ſont marquees pour chaque mois, ſur les cadrans, 


avec les longueurs de Vombre correſpondantes a chacune 
delles. Vous ſavez en effet que, pour tel mois, I'ombre du 
ſtyle prolongee juſqu'à tel nombre de pies, donne avant ou 
apres midi, tel moment de la journẽe ; que lorſqu'il s'agit 
d'aſſigner un rendez-vous pour le matin qu. pour le ſoir, nous 

| | | nous 


* Les cinq dix neuviemes parties d'un jour font 6 heures, 18 minutes, 
56 ſecondes, 50 tierces, &c. Ainſi l'annèe ſolaire Etoit, ſuivant Meton, de 
365 jours 6 h. 18 m. 50t.; elle eſt, ſuivant les aſtronomes modernes, de 
365 jours 5h. 48 m. 43 ou 45 ſecondes. Difference de l'année de Mẽton 
a la notre, 30 minutes & environ 12 ſecondes. | 

La revolution ſynodique de la lune Etoit, ſuivant Meton, de 29 jours, 
12 h. 45 min. 57 ſec. 29 tierc. &c.; elle eſt, ſuivant les obſervations 
modernes, de 29 jours, 12 h. 44 m. 3 ſec. 10 tierce &c. L'annee] lu- 
naire Etoit ſuivant Meton, de 554 jours, 9 h. 11 m. 29 fec. 21 tierc; 
elle Etoit plus courte que la ſolaire de 10 jours, 21 heur, 7 min. 27 ſec. 
29 tierces. | | 

+ On peut ſe faire une idee de ces ſortes de cadrans par Pexemple 
fuivant, Palladius Rutilus, qui vivoit vers le cinquieme ſiècle apres - 
J. C., & qui nous a laiſſẽ un traitẽ ſur Pagriculture, a mis à la fin de chaque 
mois une table on l'on voit la correſpondance des diviſions du jour aux 
diffẽrentes longueurs de l'ombre du Gnomon. II faut obſerver; 12. que 
cette correſpondance eſt la m&me dans les mois ẽgalement Eloignes du ſol- 
ſtice, dans janvier & décembre, fevrier & novembre, &c.; 29. que la 

7 longueun 
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nous contentons de renvoyer, par exemple, au Toe. 12e. pie 
; de l'ombre, & que c'eſt enfin de 1a qu'eſt venue cette expreſ- 
ſion : Quelle ombre eſt-il? Vous ſavez auſſi que nos eſclaves 
vont de temps en temps conſulter le cadran expoſe aux yeux 
35 du public, & nous rapportent l' heure qu'il eſt. Quelque fa- 
1 cile que ſoit cette voie, on cherche a nous en procurer une 
plus commode, & deja l'on commence a fabriquer des cadrans 
portatifs. | | 
Quoique le cycle de Meton ſoit plus exact que ceux qui 
= Favoient precede, on s'eſt appercu de nos jours qu'il a beſoin 
de correction. Dejà Eudoxe nous a prouve, d'apres les aſtro- 
nomes Egyptiens, que I'annee ſolaire eſt de 365 jours , & 
par conſequent plus courte que celle de Méton, d'une 76e. 
partie de jour. nn, | 
On a remarquẽ que, dans les jours des ſolſtices, le ſoleil ne 
ſe leve pas preciſement au meme point de l' horizon; on en a 
conclu qu'il avoit une latitude, ainſi que la lune & les planetes; 
& que, dans fa revolution annuelle, il s'ecartoit en dega & au 
dela du plan de l'ecliptique, incline a l' quateur d' environ 
24 degrés. | 
: Les planetes on des viteſſes qui leur ſont propres, & des 
5 annces inégales. Eudoxe, a fon retour d'Egypte, nous donna 
de nouvelles lumicres ſur le temps de leurs revolutions. Celles 
de Mercure & de Venus S'achevent en meme temps que celle 
du ſoleil ; celle de Mars en 2 ans, celle de Jupiter en 12, 
celle de Saturne en 30. 

Les aſtres qui errent dans le zodiaque, ne ſe meuvent pas 
par eux-mèmes; ils ſont entraines par les ſpheres ſupeErieures, 
ou par celles auxquelles ils font attaches. On n'admettoit 
autrefois que huit de ces ſpheres; celle des étoiles fixes, celles 
du ſoleil, de la lune & des einq planetes. On les a multiplices, 
depuis qu'on a decouvert dans les corps celeſtes, des mouve- 
mens dont on ne $'Etoit pas appercu. 

Je ne vous dirat point qu'on ſe croit oblige de faire rouler 
les aſtres errans dans autant de cercles, par la ſeule raiſon que 


longueur de Vombre eſt la meme pour les heures également Cloigntes du 
point de midi. Voici la table de janvier. | 
Heure. EE & I » ©» as 

HII. Il, & , - © ms 

95 HI.. HH. ͤ%¶ /  E nm 

1 II. 5 - . . 5 IV. & VIII. * 0& " P. © . 12. 

0 HII. mw & 

8 111; a „„ é No 
Ce cadran paroit avoir été drefſe pour le climat de Rome. Les paſ- 

ſages que q ai cites dans le texte, prouvent qu'on en avoit conſtruit de 

ſemblables pour le climat d' Athènes. Au reſte, on peut conſulter fur les 

horloges des anciens, les ſavans qui fe ſont occupẽs de cet objet. 
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cette figure eſt la plus parfaite de toutes: ce ſeroit vous in- 

ſtruire des opinions des hommes, & non des lois de la nature. 
La lune emprunte ſon eclat du ſolcil ; elle nous cache la 

lumiere de cet aſtre, quand elle eſt entre lui & nous; elle 

perd la ſienne, quand nous ſommes entr'elle & lui. Les 

eclipſes de lune & de ſolcil n' pOuvantent plus que le peuple, 


& nos aſtronomes les annoncent d'avance. 


On demontre en aſtronomie que certains aſtres ſont plus 


grands que la terre; mais je ne ſais pas f1 le diametre du 


ſoleil eſt neuf fois plus grand que celui de la lune, comme 
Eudoxe la pretendu. Je demandai a Euclide, pourquoi il ne 
rangeolt pas les cometes au nombre des aſtres errans. Telle 
eſt en effet, me dit-il, Vopinion de pluſicurs philoſophes, entre 
autres d Anaxagore, de Democrite & de quelques diſciples de 
Pythagore : mais elle fait plus Chouncur a leur eſprit qu'a 
leur ſavoir. Les errcurs groſſiè res dont elle eſt accompagnce, 
prouvent aſlez qu'elle n'eſt pas le fruit de Vobſervation. 
Anaxagore & Democrite ſuppoſent que les cometes ne ſont 
autre choſe que deux planetes, qui, en ſe rapprochant, paroiſ- 
ſent ne faire qu'un corps; & Ie dernier ajoute pour preuve, 
qu'en ſe ſéparant, elles continuent a briller dans le ciel, & 
preſentent a nos yeux des aſtres inconnus juſqu'alors. A 
Pegard des Pythagoriciens, ils ſemblent n'admettre qu'une 
comète qui paroit par intervalle, après) avoir été pendant 
quelque temps abſorb&e dans les rayons M ſoleil. 

Mais que repondrez-vous, lui dis-je, aux Chaldeens & aux | 
Egyptiens, qui ſans contredit ſont de tres grands obſervateurs? 
N'admettent-ils pas de concert, le retour periodique des co- 
metes ? Parmi les aſtronomes 0 Chaldee, me dit-il, les uns 
ſe vantent de connoltre leur cours, les autres les regardent 


comme des tourbillons qui s cnflamment par la rapidite de 
leur mouvement. L'opinion des premiers ne peut Ctre qu'une 


hypothè ſe, puiſqu'clle laiſſe ſubſiſter celle des ſeconds. 


Si les aſtronomes d Egypte ont eu la meme idée, ils en ont 
fait un myſtè re a ceux de nos philoſophes qui les ont con- 
ſultes. Eudoxe n'en a jamais rien dit, ni dans ſes converſa- 
tions, ni dans ſes ouvrages. Eſt-il a oreſumer que les pretres 
Egyptiens ſe ſoient reſerve la connoiflance excluſive du cours 
des cometes ? 

Je hs pluſieurs autres queſtions a Euclide ; je-trouvai preſ- 
que toujours partage dans les opinions, & par conſequent in- 
certitude dans les faits. Je Vinterrogeai ſur la voie lactee 
il me dit que, ſuivant Anaxagore, c'ëtoit un amas d'etoiles 


dont la lumiere étoit à demi obſurcie par l'ombre de la terre, 


comme 11 cette ombre pouvoit parvenir juſqu'aux Etoiles 3 
| : que 
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que, ſuivant Democrite, il exiſte dans cet endroit du ciel 
une multitude d'aſtres tres petits, tres voiſins, qui, en con- 
fondant leurs foibles rayons, forment une lueur blanchatre. 
Apres de longues courſes dans le ciel, nous revinmes fur la 
terre. Je dis a Enclide: Nous: n'avons pas rapporte de 
randes verites d'un ſi long voyage; nous ſerons ſans doute 
plus heureux ſans ſortir de chez nous; car le ſcjour qu ha- 
bitent les hommes doit leur ©tre parfaitement connu. | 
Euclide me demanda comment une auſſi lourde maſſe que 
la terre pouvoit ſe tenir en Equilibre au milieu des airs? Cette 
difficulte ne m'a jamais frappe, lui dis-je. Il en eſt peut- 
etre de la terre comme des étoiles & des planetes. On a pris 
des precautions, reprit-il, pour les empecher de tomber ; on 
tes a fortement attachees a des ſpheres plus ſolides, auili 
tranſparentes que le criſtal ; les ſpheres tournent, & les corps 
cẽlèſtes avec elles; mais nous ne voyons autour de nous aucun 
point d'appui pour y ſuſpendre la terre. Pourquoi done ne 
s enfonce-t-elle pas dans le ſein du fluide qui Venvironne ? 
C'cſt, diſent les uns, que l'air ne l'entoure pas de tous cotes, 
la terre eſt comme une montagne dont les fondemens ou les 
racines s'etendent a l'infini dans le ſein de l'eſpace; nous en 
occupons le ſommet, & nous pouvons y dormir en furete. 
D'autres applatiſſent ſa partie inferieure, afin qu'elle puiſſe 
repoſer ſur un plus grand nombre de colonnes d'air, ou 
ſurnager au deſſus de l'eau. 
| Mais d'abord il eſt preſque demontre qu'elle eſt de forme 
ſpherique. D'ailleurs, fi Von choiſit l'air pour la porter, il eſt 
trop foible ; ſi c'eſt l'eau, on demande ſur quoi elle sappuie. 
Nos phyſiciens ont trouve, dans ces derniers temps, une voie 
ps ſimple pour diſſiper nos craintes. En vertu, difent-ils d'une 
oi générale, tous les corps peſans tendent vers un point uni- 
que; ce point eſt le centre de l'univers, le centre de la terre; il 
faut donc que les parties de la terre, au lieu de s' loigner de ce 
milieu, ſe preſſent les unes contre les autres pour sen rapprocher. 
De-la il eſt aiſe de concevoir que les hommes qui habitent 
autour de ce globe, & ceux en particulier qui font nommes 
antipodes, peuvent s'y ſoutenir, fans peine, quelque poſition 
qut'on leur donne. Et croyez-vous, lui dis-je, qu'il en exiſte 
en effet dont les pies ſoient oppoſes aux notres? Je Vignore, 
rẽépondit-il. Quoique plulicurs auteurs nous atent laiſſè des 
deſcriptions de la terre, il eſt certain que perſonne ne Ta par- 
courue, & que l'on ne connoit encore qu'une légère portion 
de fa ſurface. On doit rire de leur preſomption, quand on 
les voit avancer, fans la moindre preuve, que la terre eſt de 
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toutes parts entource de T'Ocean, & que I Europe eſt auſſi 


grande que l'Aſice. 
Je demandai a Euclide quels <toient les pays connus des 
Grecs. II vouloit me renvoyer aux hiſtoriens que j'avois Jus ; 


mais je le preſſai tellement, qu i continua de cette manière: 


Pythagore & Thales divisè rent d'abord le ciel en cinq zones; 
deux glaciales, deux temperces, & une qui ſe prolonge le 


long de 1 Equateur. Dans le ſiècle dernier, Parmenide tranſ- 


porta la meme diviſion a la terre; on Ia tracce fur la ſphere 
que vous avez ſous les yeux. 
Les hommes ne peuvent ſubſiſter que fur une petite partie 


de la ſur face du globe: : l'excès du troid & de la chaleur ne 


leur a pas permis de s'ctablir dans les regions qui avoiſinent 
les poles & la ligne é 6quinoxiale : : ils ne ſe ſont multiplies que 
dans les climats t temperes ; mais C'eſt a tort que, dans pluſteurs 
cartes geographiques, on donne, a la portion de terrein qu'ils 
occupent, une forme circulaire: la terre habitee $'etend beau- 
coup moins du midi au nord, que de Veſt a Voueſt. 

Nous avons au nord du Pomt-Euxin des nations Scythiques 
les unes cultivent la terre, les autres errent dans leurs vaſtes 
domaines: plus loin habitent differens peuples, & entre autres 
des anthropophages.....qui ne font pas Scythes, repris-jc 
auffitot, Je le ſais, me repondit-Il, & nos hiſtoriens les ont 


diſtingués. Au deſſus de ce peuple barbare, nous ſuppoſons 


des deſerts immenſes. | 

A Felt, les conquetes de Darius nous ont fait connoitre les 
nations qui s étendent juſqu'a I'Indus. On pretend qu'au 
dela de ce fleuve eſt une region auſſi grande que le reſte de 
VYAſte. C'eſt inde, dont une tres petite partie eſt ſoumiſe 


aux rols de Perſe, qui en retirent tous les ans un tribut con- 


{iderable en paillettes d'or. Le reſte eſt inconnu. 

Vers le nord- eſt, au deſſus de la mer Caſpienne, exiſtent 
pluſieurs peuples dont on nous a tranſmis les noms, en ajou- 
tant que les uns dorment {ix mois de ſuite, que les autres n'ont 


qu'un ceil, que dautres enfin ont des pies de chèvre; vous 


Jugerez, par Ces recits, de nos connoitlances en geographie. 
Du cote de l'oueſt, nous avons pẽnẽtrẽ juſqu'aux Colonnes 
d Hercule, & nous avons une idée confuſe des nations qui ha- 
bitent les cotes de I'Ibcrie ; Vinterieur du. pays nous eſt abſo- 
lument inconnu. An dela des Colonnes, s'ouvre une mer 
qu on nomme Atlantique, & qui, ſuivant les apparences, 
s'ctend juſqu'aux partics orientales de l'Inde; elle n'eſt fre- 
quentee que par les vailſeaux de Tyr & ds Carthage, qui 
n ofent pas meme ee, de. la terre; car, _ avoir 
| | franchi 


a 
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franchi le detroit, les uns deſcendent vers le ſud, & longent les 
cotes de I Afrique; : les autres tournent vers * nord, & vont 
Echanger leurs marchandiſes contre I'6tain des lles Caſlite- 


rides, dont les Grecs ignorent la poſition. 
Pluſicurs tentatives ont été faites pour Etendre la geogra- 


phie du cote du nidi. On pretend que par les ordres de 
| Necos, qui rigno'! en Egypte, il y a environ 250 ans, des 


vaiſſeaux, montes d cquipages Pheniciens, partirent du golphe | 
d'Arabie, firent le tour de V'Afrique, & revinrent deux ans 
apres en Egypte, par le detroit de Cadir.“ On ajoute que 
d'autres navigateurs ont tourne cette partie du monde; mais 
ces entrepriſes, en les ſuppoſant reelles, n'ont pas eu de ſuite : 
le commerce ne pouvoit multiplier des voyages ſi longs & ſi 
dangereux, que ſur des eſperances difficiles a rëaliſer. On fe 
contenta depuis de FrEQUEmIEs les cotes, tant orientales qu'oc- 
cidentales de I'Afrique : c'eſt fur ces dernieres que les Car- 
thaginois Etablirent un aſe grand nombre de colonies, 
Quant a Vinterieur de ce vaſte pays, nous avons oui parler 
d'une route qui le traverſe en entier depuis la ville de Thebes 
en Egypte, juſqu'aux Colonnes d'Hercule. On aſſure auſſi 
qu'il exiſte pluiieurs grandes nations dans cette partie de la 
terre, mais on n'en rapporte que les noms; & vous penſez 
bien, d'apres ce que je vous ai dit, qu'elles n habitent pas la 


Zone torride. 


Nos mathéẽmaticiens pretendent que la circonference de la 
terre eſt de quatre cent mille ſtades: j'ignore 11 le calcul eſt 
juſte; mais je ſais bien que nous connoiſſons a peine le quart 
de cette circonference. 


Fin du Chapitre trente-ST-unieme. 


CHAPTFRE XXII 
Ariſtippe. 


E lendemain de cet entretien, le bruit courut qu Ariſtip- 

pe de Cyrene venoit d'arriver: je ne [avois jamais vu. 
Apres la mort de Socrate ſon maltre, il voyagea chez diffe- 
rentes nations, ou il fe fit une reputation brillante: pluſieurs 
ic regardoient comme un novateur en philoſophie, & Vaccu- 
ſoient de vouloir Etablir Valliance monſtrueuſe des vertus & 
des voluptes ; cependant on en parloit comme d'un homme de 


* Aujourd' hui Cadix. 
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Des qu'il fut à Athenes, il ouvrit ſon éëcole: je my gliſſai 
avec la foule; je le vis enſuite en particulier, & voici a peu 
pres idée qu'il me donna de fon ſyſtème & de fa conduite : 
eune encore, la reputation de Socrate m'attira aupres de 
lui, & la beauté de fa doctrine m'y retint : mais, comme elle 
exigeolt des ſacrifices dont je n'ctois pas capable, je crus que, 
ſans m'écarter de ſes principes, je pourrois decouvrir, a ma 
portee, une voie plus commode pour parvenir au terme de 


mes ſouhaits. 


II nous diſoit ſouvent que, ne pouvant connoitre l'eſſence 
& las qualites des choſes qui ſont hors de nous, il nous arri- 


voit a tous momens de prendre le bien pour le mal, & le mal 


pour le bien. Cette reflexion Etonnoit ma pareſſe : place 
entre les objets de mes craintes & de mes eſperances, je de- 
vois choiſir, fans pouvoir m'en rapporter aux apparences de 
ces objets, qui font 11 incertaines, ni aux temolgnages de mes 
lens, qui font ſi trompcurs. 

Je rentrai en moi-mème, & je fus frappe de cet attrait 

our le plailir, de cette averſion pour la peine, que la nature 

avoit mis au fond de mon coeur, comme deux ſignes certains 
& ſenſibles qui m'avertifloient de ſes intentions. En effet, fi 
ces affections ſont criminelles, pourquoi me les a-t-elle don- 
n&es ? ſi elles ne le ſont pas, pourquoi ne ſerviroient-elles pas 
a regler mon choix? 

| Te venois de voir un tableau de Parrhaſius, d entendre un 
air de Timothee : falloit-il donc ſavoir en quoi conſiſtent les 
couleurs & les ſons, pour juſtifier le raviſſement que J'avois 
Eprouve? & n'ctois-Je pas en droit de conclure que cette 
muſique & cette peinture avoient, du moins pour mol, un 
merite reel? _ 

Je m'accoutumai ainſi à juger As tous les objets par les im- 
preſſions de joie ou de douleur qu'ils faiſoient fur mon ame, a 


rechercher, comme utiles, ceux qui me procuroient des ſenſa- 


tions agreables, a eviter, comme nuiſibles, ceux qui produi— 
ſoient un effet contraire. N'oubliez pas qu'en excluant & 
les ſenſations qui attriſtent Vame, & celles qui la tranſportent 
hors delle-meme, je fais uniquement confiſter le bonheur 
dans une ſuite de mouvemens doux, qui Tagitent fans la fati- 
guer; & que, pour exprimer les charmes de cet ẽtat, je ap- 
pelle volupte. | | 
En prenant pour regle de ma conduite ce tact intérieur, 
ces deux elpeces d'emotions dont je viens de vous parler, je 
rapporte tout a mol, je ne tiens au refte de Funivers que par 


mon interet perſonnel, & je me conſtitue centre & meſure de 


toutes choſes; mais quelque brillant que ſoit ce poſte, je ne 
puis, 


6. 
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puls y reſter en paix, fi je ne me rẽſigne aux circonitances 
des temps, des lieux & des perſonnes. Comme Je ne veux 
Etre tourmente ni par des regrets, ni par des inquietudes, je 
rejette loin de moi les idẽes du paile & de l'avenir, je vis tout 
entier dans le preſent : quand j'ai ẽpuiſé les plaifirs d'un cli- 
mat, j'en vais faire une nouvelle moiſſon dans un autre. Ce- 
pendant, quoique Etranger a toutes les nations, je ne ſuis en- 
nemi d'aucune ; je jouis de leurs avantages, & je reſpecte 
leurs lois : un philoſophe eviteroit de troubler l'ordre public 
par la hardieſſe de ſes maximes, ou par Virregularite de ſa 
conduite. | 
Je vais vous dire mon ſecret, & vous devoller celui de preſ- 
que tous les hommes. Les devoirs de la ſociẽtẽ ne ſont à 
mes yeux qu'une ſuite continuelle d'echanges : je ne haſarde 
pas une demarche ſans m'attendre a des retours avantageux; 
je mets dans le commerce mon eſprit & mes lumières, mon 
empreſſement & mes complaiſances; je ne fais aucun tort a 
mes ſemblables; je les reſpecte, quand je le dois; je leur 
rends des ſervices, quand je le puis; je leur laiſſe leurs pre- 
tentions, & j'excuſe leurs foibleſſes. Ils ne ſont point in- 
rats: mes fonds me ſont toujours rentres avec datlez gros 
intérèts. | | 
Seulement J'ai cru. devoir Ecarter ces formes qu'on appelle 


* 


d<licateſſe de ſentimens, nobleſſe de procedes. J'eus des diſ- 


ciples; j'en exigeai un falaire: Vecole de Socrate en fut 
ẽtonnëe, & jeta les hauts cris, ſans s'appercevoir qu elle don- 
noit atteinte a la liberte du commerce. -” 

La premiere fois que je parus devant Denys, roi de Syra- 
cuſe, il me demanda ce que je venois faire a ſa cour ; je lui 
repondis: Troquer vos faveurs contre mes connoiſſances, 
mes beſoins contre les votres. Il accepta le marche, & bien- 
tHt il me diſtingua des autres philoſophes dont il Etoit entoure. 

J'interrompis Ariſtippe. Eſt-il vrai, lui dis-je, que cette 
preference vous attira leur haine? J'ignore, reprit-il, s'ils 
Eprouvoient ce ſentiment penible : pour moi j'en ai garanti 
mon cœur, ainſi que de ces paſſions violentes, plus funeſtes a 
ceux qui s' livrent qu'a ceux qui en ſont les objets. Je nai 
jamais envie que la mort de Socrate; & je me vengeai d'un 
homme qui cherchoit a m'inſulter, en lui diſant de ſang froid ; 
Je me retire, parce que ſi vous avez le pouvoir de vomir des 
injures, j'ai celui de ne pas les entendre. 

Et de quel œil, lui dis-je encore, regardez- vous Vamitic ? 
Comme le plus beau & le plus dangereux des pre ſens du ciel, 
rẽ pondit- il; ſes douceurs ſont delicieuſes, ſes viciſſitudes, ef- 
froyables; & voulez-vous qu'un homme ſage s' expoſe a des 
DJ pertes 
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pertes dont I'amertume empoiſonneroit le reſte de ſes jours? 
Vous connoitrez, par les deux traits ſuivans, avec quelle mo- 
deration je m'abandonne a ce ſentiment. 

Jetois dans Vile d Egine: j appris que Socrate, mon cher 
maitre, venoit detre condamne, qu'on le détenoit en priſon, 
que F' execution ſeroit differce d'un mois, & qu &toit per- 
mis a ſes diſciples de le voir. Si j avois pu, fans inconvé- 
nient, briſer ſes fers, j aurois vole a ſon ſecours; mais je ne 
pouvois rien pour lui, & je reſtai a Egine. C'eſt une ſuite 
de mes principes; ; quand le malheur de mes amis eſt fans re- 
mede, j Je m'epargne la peine de les voir ſouffrir. 

Je m'etois lie avec Eſchine, diſciple, comme moi, de ce 
grand homme: je l'aimois a cauſe de ſes vertus, peut-C tre 
auſſi parce qu il mavoit des obligations, peut- etre encore 
parce qu'il ſe ſentoit plus de goũt pour moi que pour Platon. 
Nous nous brouillames. Qu'eſt devenue, me dit quelqu'un, 
cette amitie qui vous unifloit Vun a Vautre f Elle dort, re- 
pondis-Je ; mais il eſt en mon pouvoir de la reveiller. J'allai 
chez Eſchine: Nous avons fait une folic, lui dis-je; me 


croyez- vous aſſez incorrigible pour etre indigne de pardon * 


Ariſtippe, repondit il, vous me ſurpaſſez en tout: c'eſt mei qui 
avois tort, & celt vous qui faites les premiers pas. Nous 
nous embrafsames, & je tus delivre des petits chagrins que 
me cauſoit notre refroidiſſement. 

Si je ne me trompe, repris-Je, il ſuit, de votre ſyſtème, qu 1! 
faut admettre des liaiſons de convenance, & bannir cette ami- 
tie qui nous rend ſi ſenſibles aux maux des autres. Bannir |! 
repliqua-t-i] en heſitant. Eh bien! je dirai avec la Phedre 
d Euripide: C'eſt vous qui avez e ce mot, ce n'elt pas 
moi. 

Ariſtippe ſavoit qu'on Vavoit perdu dans 1 eſprit des Athé-— 
nicns: toujours pret a repondre aux reproches qu'on lui fai- 
ſoit, il me preſſoit de lui fournir les occaſions de te juſtifier. 

On vous accuſe, lui dis-je, d'avoir Hatte un tyran ; ce qui 
eſt un crime horrible. II me dit: Je vous ai explique les 
motifs qui me conduiſirent a la cour de Syracuſe : elle etoit 
pleine de philoſophes qui $s'erigeoient en retormateurs. J'y 
pris le role de courtiſan, ſans depoſer celui d'honnete hom- 
me; j applaudifſois aux bonnes qualites du jcune Denys ; je 


ne louois point ſes defauts, je ne les blamois pas; je n'en 


avols pas le droit: je ſavois ſeulement qu'il Etoit plus aiſè de 

les ſupporter que de les corrigers 
Mon caractère indulgent & facile lui inſpiroit de la con- 
hance ; des rẽparties aſſez heureuſes, qui m'echappoicnt quel- 
quefois, amuloient ſecs loiſirs. Je nai point trahi la verite, 
quand 
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quand il m'a conſultẽ ſur des queſtions importantes. Comme 
je defirois qu'il connũt Vetendue de ſes devoirs, & qu'il repri- 
mat la violence de ſon caractè re, je diſois ſouvent en ſa pre- 
ſence, qu'un homme inſtruit diff ere de celui qui ne Teſt pas, 
comme un courſier docile au frein differe d'un cheval in- 
domptable. 8 . 

Lorſqu'il ne s'agiſſoit pas de ſon adminiſtration, je parlois 
avec liberté, quelquefois avec indiſcretion. Je le ſollicitois 
un jour pour un de mes amis; il ne m'ecoutoit point. Je 
tombai a ſes genoux : on m'en- fit un crime. Je repondis : 
Eſt-ce ma faute, ſi cet homme a les oreilles aux pies. 

Pendant que je le preſſois inutilement de m'accorder une 
gratification, il $'aviſa d'en propoſer une a Platon qui ne Fac- 
cepta point. Je dis tout haut: Le roi ne riſque pas de fe 
ruiner ; il donne a ceux qui refuſent, & refuſe a ceux qui de- 
mandent. | | 

Souvent il nous propoſoĩt des problemes ; & nous inter- 
rompant enſuite, il ſe hatoit de les refoudre lui-meme. II 
me dit une fois: Diſcutons quelque point de philoſophie ; 
commencez. Fort bien, lui dis-je, pour que vous ayez le 
plaiſir d'achever, & de m'apprendre ce que vous voulez ſavoir. 
II fut pique, & a ſouper il me fit mettre au bas bout de la 
table. Le lendemain il me demanda comment j avois trouve 
cette place. Vous vouliez ſans doute, repondis-Je, qu'elle 
fut pendant quelques momens la plus honorable de toutes. 

On vous reproche encore, lui dis-je, le gout que vous avez 
pour les richeſſes, pour le faſte, la bonne chere, les femmes, 
les parfums, & toutes les eſpèces de ſenſualites. Je Vavois 
apporte en naiſſant, repondit-il, & j ai cru qu'en FVexercant 
avec retenue, je fatisferois a-la-fois la nature & la raiſon ; 
j'uſe des agremens de la vie; je m'en paſſe avec facilite : on 
m'a vu a la cour de Denys, revètu d'une robe de pourpre : 
ailleurs, tantot, avec un habit de laine de Milet, tantot, avec 
un manteau groſſier. RD | 

Denys nous traitoit ſuivant nos beſoins. II donnoit a Pla- 
ton des livres; il me donnoit de Vargent, qui ne reſtoit pas 
allez long-temps entre mes mains pour les ſouiller. Je fis 
payer une perdrix 50 drachmes,* & je dis à quelqu'un qui 
S'en formalifoit : Nen auriez-vous pas donne une obole f 
Sans doute.—Eh bien, je ne fais pas plus de cas de ces 50 
drachmes. 0 | 

J'avois amaſſe une certaine ſomme pour mon voyage de 
Lybic : mon eſclave, qui en Etoit charge, ne pouvoit pas me 


* 45 livres, . 
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fuivre ; je lui ordonnai de jeter dans le chemin une partic de 
ce metal fi peſant & {1 incommode. | 

Un accident fortuit me priva d'une maiſon de campagne 
que jaimois beaucoup: un de mes amis cherchoit a m'en con- 
ſoler. Raſſurez- vous, lui dis- je, j en poſsède trois autres, & je 
ſuis plus content de ce qui me reſte, que chagrin de ce que j'ai 
perdu; il ne convient qu'aux enfans de pleurer & de jeter 
tous leurs hochets, quand on leur en Ste un ſeul. | 

A Texemple des philoſophes les plus auſteres, je me pre- 

ſente a la fortune comme un globe qu'elle peut faire rouler a 
fon gre, mais qui, ne lui donnant point de priſe, ne ſauroit 
Etre entame: vient-elle ſe placer a mes cotes ? je lui tends les 
mains; ſecoue-t-elle ſes ailes pour prendre ſon eſſor? je lui 
Temets ſes dons, & la laiſſe partir; c'eſt une femme volage, 
dont les caprices m'amuſent quelquetois, & ne m'affligent 
jamais. 
Lees liberalites de Denys me permettoiĩent d'avoir une bonne 
table, de beaux habits & grand nombre d'eſclaves. Pluſicurs 
Philoſophes, rigides partiſans de la morale ſevere, me bla- 
moient hautement ; je ne leur rẽ pondois que par des plaiſan- 
teries. Un jour PolyxZne, qui croyoit avoir dans ſon ame le 
depot de toutes les vertus, trouva chez moi de tres jolics 
femmes, & les preparatifs d'un grand ſouper. II fe livra fans 
retenue a toute lamertume de fon zele. Je le laiſſai dire, & 
lui propoſaĩ de reſter avec nous: il accepta, & nous convain- 
quit bientot que $'il n'ajmoit pas Ja dépenſe, il aimoit autant 
la bonne chere que ſon corrupteur. 

Enfin, car je ne puis micux juſtifier ma doctrine que par 
mes actions, Denys fit venir trois belles courtiſanes, & me 
permit d en choiſir une. Je les emmenai toutes, ſous pretexte 
qu'il en avolt trop coiité a Paris, pour avoir donné la prefe- 
rence a lune des trois déeſſes. Chemin faiſant, je penſai 
que leurs charmes ne valoient pas la ſatisfaction de me vaincre 
moi-meme z je les renvoyai chez elles, & rentrai paiſiblement 
chez moi. 

Ariſtippe, dis-je alors, vous renverſez toutes mes idées; on 
pretendoit que votre philoſophie ne coùtoit aucun effort, & 
qu'un partiſan de Ja volupte pouvoit s'abandonner fans reſerve 
a tous les plaiſirs des ſens. Eh quoi! repondit-il, vous auriez 
penſè qu'un homme qui ne voit rien de ſi eſſentiel que !'&tude 
de la morale, qui a neglige la gcometrie & d'autres ſciences 
encore, parce qu'elles ne tendent pas immediatement a la 
direction des mœurs; qu'un auteur dont Platon n'a pas rougi 
d' emprunter, plus d'une fois, les idees & les maximes; enfin, 
Ru- un diſciple de Soerate eut ouvert des Ecoles de proſtitution 

| dans 


| 
A 
1 
4 
f 


Fa 


n 
3 
r 


"we 5 
8 
r 
N 


2 N EE? phones 0; 
A hs, HAS f Ce N NE 
255 e 5 IE RETnR SE rn os ni 
eee K FORO NT I 


rt 


"I" 
* 
„„ 
I 
es 
. 
Dan 
l 
Nee 
25 
„ 
FEA 
* 8 
3 
N. 
N 
N 
18585 
ITY 
9 
, 
Rs 
IO 
IF * 
. 
DOE 
. 
59855 
52 
hg 
2 
5 
oe 
Fu 
The 
5 
* 
5 ny 
x 8 
IS 


2 
e e 


2 
5 


e 
. : 
* 


VOYAGE DU JEUNK ANACHARS IS. 41 


dans pluſieurs villes de la Grèce fans ſoulever contre lui les 
magiſtrats & les citoyens meme les plus corrompus! _ 

Le nom de volupte, que je donne a la ſatisfaction interieure 
qui doit nous rendre heureux, a bleſſè ces eſprits ſuperficiels qui 
S'attachent plus aux mots qu'aux choſes; des philoſophes, 
oubliant qu'ils aiment la juſtice, ont favoriſe la prevention, 
& quelques uns de mes diſciples la juſtifieront peut- tre en ſe 
livrant a des exces : mais un excellent principe change- t- il de 
caractè re, parce qu'on en tire de fauſſes conſequences ? 

e vous ai explique ma doctrine. J'admets, comme le 
ſeul inſtrument du bonheur, les emotions qui remuent a- 
grẽablement notre ame; mais je veux qu'on les reprime, des 
qu'on $'appercoit qu'elles y portent le trouble & le dẽſordre: 


& certes, rien n'eſt {i courageux que de mettre à-la- fois des 


bornes aux privations & aux jouiſſances. 5 
Antiſthene prenoit en meme temps que moi les lecons de 
Socrate : il Etoit ne triſte & fevere ; moi, gai & indulgent. 
II profcrivit les plaiſirs, & n'oſa ſe meſurer avec les paſ- 
ſions qui nous jettent dans une douce langueur; je trouval plus 
d'avantage a les vaincre qu'a les éviter; &, malgre leurs 
murmures plaintifs, je les trainai a ma ſuite, comme des 


eſclaves qui devoient me ſervir, & m'aider a ſupporter le poids 


de la vie. Nous ſuivimes des routes oppoſees, & voici le 
fruit que nous avons recueilli de nos efforts. Antiſthene ſe 
crut heureux, parce qu'il fe croyoit ſage: je me crols ſage, 
parce que je ſuis heureux. | 

On dira peut-ètre un jour que Socrate & Ariſtippe, ſoit 
dans leur conduite, foit dans leur doctrine, $'ecartoient quel- 
quefois des uſages ordinaires: mais on ajoutera fans doute, 
qu1ls rachetoient ces petites libert6s par les lumieres dont ils 
ont enrichi la philoſophie. 


Fin du Chapitre trente-deuxieme 


_ CHAPITRE XXXIII. 


Demelis entre Denys le jeune, roi de Syracuſe, & Dion fon beau- 
Frere. Viyage de Platon en Sicile. 


. nt que j ẽtois en Grece, j'en avois parcouru les 


principales villes; j avois Ete temoin des grandes ſo- 
lennites qui raſſemblent ſes diferentes nations. Peu content 
de ces courſgs particulières, nous rẽſolümes, Philotas & moi, 
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de viſiter, avec plus d attention, toutes ſes provinces, en com- 


mencant par celles du nord. 

La veille de notre depart, nous ſoupàmes chez Mons Je 
m'y rendis avec Apollodore & Philotas. Nous y trouvames 
Speuſippe ' ſon neveu, pluſieurs de ſes anciens diſciples, & 
Timothee, fi celebre par ſes victoires. On nous dit que 
Platon ẽtoit enferme avec Dion de Syracuſe, qui arrivoit du 
Peloponeſe, & qui, force d'abandonner fa patrie, avoit, fix a 
ſept ans auparavant, fait un aſſez long ſẽ jour à Athẽnes: : ils 
vinrent nous joindre un moment après. Platon me parut 


d'abord inquiet & ſoucieux, mais il reprit bientot ſon air 


ſerein, & fit ſervir. 
La decence, la propreté regnoient a ſa table. Timothée, 
ui dans les camps, n'entendoit parler que d'evolutions, de 
fieges, de batailles ; dans les focietes d'Athenes, que de ma- 
rine & d' impoſitions, ſentoit vivement le prix d'une converſa- 
tion ſoutenue fans effort, & inſtructive fans ennui. Il s'écrioit 
quelquefois en ſoupirant: „Ah Platon, que vous ©Gtes heu- 
„ reux l,, Ce dernier s'ëtant excuſe de la frugalité du repas, 
Timothee lui repondit : ,, Je fais que les ſoupers de I Acade- 


„ mie procurent un doux ſommeil, & un reveil plus doux 


% encore „, 
uelques uns des convives ſe retirèrent de bonne heure : 


Dion les ſuivit de pres. Nous avions été frappẽs de ſon 


maintien & de ſes diſcours: Il eſt a prefent la victime de la 
tyrannie, nous dit x ants il le ſera peut-etre un jour de la 
liberté. 

Timothee le prefia de s expliquer. Rempli d'eſtime pour 
Dion, diſoit-il, J ai toujours ignore les vraies cauſes de ſon 
exil, & je nai qu'une idee confuſe des troubles qui agitent la 
cour de Syracuſe. Je ne les ai vues que de trop pres ces agi- 
tations, repondit Platon. Auparavant jétois indigne des fu- 
reurs & des injuſtices que le peuple exerce quelquetois dans 
nos aſſemblẽes: combien plus effrayantes & plus dangereuſes 
ſont les intrigues, qui, ſous un calme apparent, fermentent 
ſans ceſſe autour du trone, dans ces regions Elevees, ou, dire 
la verite eſt un crime, la faire gouter au prince, un crime plus 
grand encore; ou, la fureur juſtifie le ſcelerat, & la diſgrace 
rend coupable Fhomme vertueux ! Nous aurions pu ramener 
le roi de Syracuſe; on Va Indignement perverti: ce nelt pas 
le fort de Dion que je deplore, c'eſt celui de la Sicile entiere. 
Ces paroles redoublcrent notre curiolite ; & Platon, cẽdant a 


nos 36g; Was commenca de cette mapikre: : 
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PREMIER VOYAGE DE PLATON. 


IL y a 32 ans environ“ que des raiſons trops longues a 
dcduire, me conduiſirent en Sicile. Denys Lancien régnoit 
a Syracuſe ; vous ſavez que ce prince, redoutable par ſes 
talens extraordinaires, s occupa, tant qu'il vecut, a donner des 
fers aux Nations Voilines & à la ſienne: fa cruaute ſembloit' 
ſuivre les progres de fa puiſſance, qui parvint enfin au plus 
haut degré d'clevation. Il voulut me connoitre; &, comme 
il me fit des avances, il s'attendoit' a des flatteries z mais il 
n'obtint que des vérités. Je ne vous parlerat ni de ſa faveur, 
que je bravai, ni de ſa vengeance, dont j eus de la peine a 
me garantir. Je m'ëtois promis de taire ſes injuſtices pen- 


dant ſa vie; & ſa memoire n'a pas beſoin de nouveaux out- 


rages pour ctre en exécration a tous les peuples. 
Je his alors, pour la philoſophie, une conquete dont elle doit 


S'honorer; c'eſt Dion qui vient de ſortir. Ariſtomaque, fa 


ſœur, fut une des deux femmes que Denys <pouſa le meme 
jour; Hipparinus, ſon pere, avoit été long- temps a la tete de 
la republique de Syracuſe. C'eſt aux entretiens que j eus avec 
le jeune Dion, que cette ville devra ſa liberté, ſi elle eſt ja- 
mais aflez heureuſe pour la recouvrer. Son ame, ſupericure 
aux autres, s'ouvrit aux premiers rayons de la lumiere, sen- 
Hamnfant tout-a-coup d'un violent amour pour la vertu, elle 
renonca, ſans heliter, 2 toutes les paſſions qui Vavoient au- 
paravant degradce. Dion le ſoumit a de ſi grands facrifices 
avec une Chaleur que je nal jamais remarquee dans aucun 
autre jeune homme, avec une Conſtance qui ne $'eſt jamais 
dementie. 

Des ce moment, il frémit de l'eſclavage auquel fa patrie 
Ctolt reduite 3 mais, comme il fe flattoit toujours que ſes ex- 
emples & ſes principes feroĩent impreſſion fur le tyran, qui ne 
pouvoit s'empecher de Vaimer & de l'employer, il continua de 
vivre aupres de lui, ne ceſſant de lui parler avec franchiſe, & 


de mepriſer la haine d'une cour diſſolue. 


Denys mourut enfin t, rempli d'cffroi, tourmenté de ſes 
defiances, auſſi malheureux que les peuples Vavoient ẽté ſous 


un regne de 38 ans. Entre autres enfans, il laiſſa de Doris, 


Pune de ſes deux epouſes, un fils qui portoit le meme nom 
que lui, & qui monta ſur le trone. Dion ſajſit Voccaſion de 
travailler au bonheur de la Sicile. II difoit au jeune prince: 
Votre pere fondoit fa puiſſance ſur les flottes redoutables dont 
vous diſpoſez, ſur les dix mille barbares qui compoſent votre 

Vers Fan 389 want C. + L'an 367 avant J. C. 
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arde. C'etoient, ſuivant lui, des chaines de diamant avec 
leſquelles il avoit garotte toutes les parties de V'empire. Il ſe 
trompoit : je ne connois d'autres liens, pour les unir d'une 
maniere indiſſoluble, que la juſtice du prince, & l'amour des 
peuples. Quelle honte pour vous, diſoit-il encore, ſi, reduit 
a ne vous diſtinguer que par la magnificence qui éclate ſur 
votre perſonne & dans votre palais, le moindre de vos ſujets 
pouvoit ſe mettre au- deſſus de vous, par la ſuperiorite de ſes 
lumieres & de ſes ſentimens! | | 
Peu content d'inſtruire le roi, Dion veilloit ſur Vadminiſtra- 
tion de l' Etat; il operoit le bien, il augmentoit le nombre de 
ſes ennemis. Ils ſe conſumè rent, pendant quelque temps, en 
efforts ſuperflus; mais ils ne tardèrent pas a plonger Denys 
dans la debauche la plus honteuſe. Dion, hors d'etat de leur 
reſiſter, attendit un moment plus favorable. Le roi, qu'il 
trouva le moyen de prevenir en ma faveur, & dont les defirs 
ſont toujours impẽtueux, m'ecrivit pluſieurs lettres extreme- 
ment preſſantes; il me conjuroit de tout abandonner, & de 


me rendre au plutot a Syracuſe. Dion ajoutoit, dans les 


ſiennes, que je n'avois pas un inſtant a perdre; qu'il Etoit en- 
core temps de placer la philoſophie ſur le trone ; que Denys 
montroit de meilleures diſpoſitions, & que ſes parens ſe join- 
droient volontiers a nous pour I'y confirmer. 

Fe reflechis murement ſur ces lettres. Je ne pouvois pas 
me fier aux promeſſes d'un jeune homme, qui, dans un in- 
ſtant, paſſoit d'une extremite a Vautre: mais ne devois-je pas 
me raſſurer ſur la ſageſſe conſommée de Dion? Falloit-i] 
abandonner mon ami dans une circonſtance fi critique? 
N'avois-je conſacrẽ mes jours a la philoſophie, que pour la 
trahir, lorſqu'elle m'appeloit a fa defenſe? Je dirai plus: 
Jeus quelque eſpoir de realifer mes idees fur le meilleur des 
gouvernemens, & d'<tablir le regne de la juſtice dans les do- 
maines du roi de Sicile. Tels furent les vrais motifs qui 
m'engagerent a partir*, motifs bien differens de ceux que 
m'ont pretes des cenſeurs injuſtes. 


SECOND VOYAGE DE PLATON. 


IE trouvai la cour de Denys pleine de diſſentions & de 
troubles. Dion étoit en butte a des calomnies atroces. A 
ces mots Speuſippe interrompit Platon: Mon oncle, dit-il, 
n'oſe vous raconter les honneurs qu'on lui rendit, & les 
ſucces qu'il eut a fon arrivee. Le roi le recut a la deſcente 


du vaiſſeau, &, Vayant fait monter fur un char magnifique, 


* Vers l'an 364 avant J. C. 
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"VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 45 
attelẽ de quatre chevaux blancs, il le conduiſit, en triomphe, 


au milieu d'un peuple immenſe qui couvroit le rivage: il 


ordonna que les portes du palais lui fuſſent ouvertes a toute 


heure, & offrit un ſacrifice pompeux, en reconnoiſſance du 


bienfait que les dieux accordoient a la Sicile. On vit bientot 
les courtiſans courir au devant de la reforme, proſerire le luxe 
de leurs tables, ẽtudier avec empreſſement les figures de geo- 
metrie, que divers inſtituteurs tragoiĩent ſur le ſable repandu 
dans les ſalles memes du palais. 8 ä 

Les peuples, ẽtonnèẽs de cette ſubite revolution, concevoient 
des eſperances ; le rol ſe montroit plus ſenſible à leurs plain- 
tes: on ſe rappeloit qu'il avoit obtenu le titre de citoyen 
d'Athenes, la ville la plus libre de la Grece. On diſoit en- 
core que, dans une ceremonie religieuſe, le heraut ayant, 


d'après la formule uſitee, adreſſè des vœux au ciel pour la 


conſervation du tyran, Denys, offenſe d'un titre qui juſqu'- 
alors ne l'avoĩt point blefle, $'ecria ſoudain : Ne ceſſeras- tu 
pas de me maudire ? : 

Ces mots firent trembler les partiſans de la tyrannie. A 
leur tete ſe trouvoit Philiſtus, qui a public Vhiftoire des guer- 
res de Sicile, & d'autres ouvrages du meme genre. Denys 
Vancien Vavoit banni de ſes Etats; comme il a de Teloquence 
& de l'audace, on le fit venir de ſon exil, pour Voppoſer a 
Platon. A peine fut-il arrive, que Dion fut expoſe a de 
noires calomnies : on rendit fa fidelite ſuſpecte; on empoi- 
ſonnoit tqutes ſes paroles, toutes ſes actions. Conſeilloit-il 
de reformer, a la paix, une partie des troupes & des galeres ? 
il vouloit, en affoibliſſant Vautorite royale, faire paſſer la cou- 
ronne aux enfans que fa ſœur avoit eus de Denys Lancien. 
Forgoit-il ſon eleve a mediter fur les principes d'un ſage 
gouvernement? le roi, diſoit-on, n'eſt plus qu'un diſciple de 
Acadẽ mie, qu'un philoſophe condamne pour le reſte de ſes 
jours a la recherche d'un bien chimerique. | | 

En effet, ajouta Platon, on ne parloit a Syracuſe que de 


deux conſpirations: Pune, de la philoſophie contre le trone ; 


l'autre, de toutes les paſſions contre la philoſophie. Je fus 
accule de favoriſer la premiere, & de profiter de mon aſcen- 
dant ſur Denys, pour lui tendre des pieges. II eſt vrai que, 
de concert avec Dion, je lui diſois que, sil vouloit ſe couvrir 
de gloire, & meme augmenter ſa puiſſance, il devoit ſe com- 
poſer un treſor d'amis vertueux, pour leur confier les magiſ 
tratures & les emplois; rẽtablir les villes Grecques, detruites 
par les Carthaginois, & leur donner des lois ſages, en atten- 
dant qu'il put leur rendre la liberté; preſcrire enfin des bor- 
nes a ſon autorite, & devenir le roi de ſes ſujets, au lieu d'en 
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etre le tyran. Denys paroiſſoit quelquefois touche de nos 
confeils ; mais ſes anciennes préventions contre mon ami, 


fans ceſſe entretennes par des inſinuations perfides, ſubſiſtoient 


au fond de fon ame. Pendant les premiers mois de mon 
ſejour a Syracuſe, j'employzi tous mes ſoins pour les detruire , 
mais, loin de reutlir, je voyois le credit de Dion s affoiblir par 
degres. 

La guerre avec les Carthaginols duroit encore; &, quoi- 
qu'elle ne produisit que des hoſtilites paſſagères, il ctoit ne- 
ceſſaire de la terminer. Dion, pour en inſpirer le dẽſir aux 
generaux ennemis, leur écrivit de! inſtruire des premieres 
negociations, afin qu'il pit leur menager une paix ſolide. La 
lettre tomba, je ne ſais comment, entre les mains du roi. II 
canſulte a Vinitant Philiſtus ; &, preparant ſa vengeance par 


une diſſimulation profonde, il affecte de rendre ſes bonnes 


graces a Dion, Faccable de marques de bonte, le conduit 
ſur les bords de la mer, lui montre la lettre fatale, lui repro- 
che fa trahiſon, & fans lui permettre un mot  Pexplication, le 
fait embarquer ſur un vaiſſeau qui met auſlitot a la voile. 

Ce coup de foudre ẽtonna la Sicile, & conſterna les amis 
de Dion; on craignoit qu'il ne retombat fur nos tètes; le 
bruit de ma mort fe rEpandit 3 3 Syracuſe. Mais a cet orage 
violent ſucceda tout- a- coup un calme profond: ſoit politique, 
ſoit pudeur, le rot fit tenir a Dion une ſomme d'argent, que 
ce dernier refuſa d' accepter. Loin de fevir contre les amis du 
proſcrit, il n'oublia rien pour calmer leurs alarmes: il cher- 
ehoit en particulier a me conſoler; il me conjurott de reſter, 
aupres de lui. Quoique ſes prieres fuſſent mèlẽes de mena- 
ces, & ſes careſſes, de fureur, je m'en tenois toujours à cette 
alternative; ou le retour de Dion, ou mon conge. Ne pou- 
vant ſurmonter ma reliſtance, il me fit transferer a la cita- 
delle, dans fon palais meme. On expedia des ordres de tous 
cOtes pour me ramener a Syracuſe, ſi je prenois la fuite; on 
defendit 2 a tout capitaine de vaiſſeau de me recevoir ſur ſon 
bord, 2 moins d'un 1 9 commandement de la main du 
e 

Captif, garde a vue, je le vis redoubler d empreſſemens & 


de tendreſſe pour moi ; il fe montroit jaloux de mon eſtime & 


de mon amitié; il ne pouvoit plus ſouffrir la preference que 
mon cœur donnoit a Dion; il l'exigeoit avec hauteur; ; il la 


demandoit en fuppliant, Fetois fans dee expole a des 


ſcè nes extravagantes: c'etoient des emportemens, des excuſes, 
des outrages & des larmes, Comme nos entretiens deve- 
notent de jour en jour plus frequens, on publia que j'ctois 
[unique de poltalte de fa farcur. Ce bruit, malignement _ 
credits 
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credite par Philiſtus & ſon parti, me rendit odieux au peuple 


& a Varmee ; on me fit un crime des dereglemens du prmce, 


& des fautes de Vadminiſtration. J'etois bien eloigne d'en 


etre Vauteur ; a Vexception du preambule de quelques lois, 


auquel je travaillai, des mon arrivee en Sicile, j'avois refuſe 
de me meler des affaires publiques, dans le temps meme que 
Jen pouvois partager le poids avec mon fidèle compagnon; je 
venois de le perdre ; Denys s'etoit rejette entre les bras d'un 
grand. nombre de flatteurs perdus de debauche ; & ] aurois 
choiſi ce moment pour donner des avis à un jeune infenſe, qui 
croyoit gouverner, & qui ſe laiſſoit gouverner par des conſeil- 
lers plus mechans, & non moins inſenſes que lui ! 

Denys eiit achete mon amitie au poids de l'or; je la met- 
trois a un plus haut prix: je voulois qu'il fe penetrat de ma 
doctrine, & qu'il apprit a fe rendre maitre de lui meme, pour 
meriter de commander aux autres: mais il n'aime que la phi- 


loſophie qui exerce l'eſprit, parce qu'elle lui donne occaſion 


de briller. Quand je le ramenois a cette ſageſſe qui regle les 
mouvemens de Fame, je voyois ſon ardeur $'eteindre. II 


m' ẽcoutoit avec peine, avec embarras. Je m'appercus qu'il 


Etoit premuni contre mes attaques: on Iavoit en effet averti 
qu'en admettant mes principes, il afſureroit le retour & le 
triomphe de Dion. OO 

La nature lui accorda une penetration vive, une eloquence 
admirable, un coeur ſenſible, des mouvemens de generoſite, 
du penchant pour les choſes honnetes : mais elle lui refuſa un 
caractere ; & ſon education, abſolument negligee, ayant alters 
le germe de ſes vertus, a laifle pouſſer des defauts, qui heureu- 
ſement affoibliſſent ſes vices. Il a de la durete ſans tenue, 
de la hauteur ſans dignite. C'eſt par foibleſſe qu'il emploie 
le menſonge & la perfidie, qu'il paſſe des jours entiers dans 


Tivreſſe du vin & des voluptes. S'il avoit plus de fermete, 


il feroit le plus cruel des hommes. Je ne lui connois d'autre 
force dans lame, que I inflexible roideur avec laquelle il exige 
que tout plie ſous ſes volontes paſlageres ; raiſons, opinions, 
ſentimens, tout doit etre en certains momens ſubordonne a 
ſes lumières; & je Vai vu &avilir par des ſoumiſſions & des 
baſſeſſes, plutot que de ſupporter [injure du refus ou de la 
contradiction : s'il $'acharne maintenant a penetrer les ſecrets 
de la nature, c'eſt qu'elle ne doit avoir rien de cache pour lui. 
Dion lui eſt ſur-tout odieux, en ce qu'il le contrarie par ſes 

exemples & par ſes avis. | 
Je demandois vainement la fin de ſon exil & du mien, 
lorſque la guerre, s'ẽtant rallumee, le remplit de nouveaux 
foins. N'ayant plus de pretexte pour me retenir, il conſentit 
| a mon 
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à mon depart. Nous fimes une eſpece de traité. ſe lui 
promis de venir le rejoindre a la paix ; il me promit de rap- 


peler Dion en meme temps: des qu'elle fut conclue, il eut 


foin de nous en informer. II ecrivit a Dion de differer ſon 
retour d'un an, a moi de hater le mien. Je lui rẽpondis ſur- 
le-champ, que mon age ne me permettoit point de courir les 
riſques d'un fi long voyage; & que, puiſqu'il manquoit a ſa 
parole, j ẽtoĩs degage de la mienne. Cette rẽponſe ne deplut 


& 


pas moins a Dion qu'a Denys. J'avois alors rẽ ſolu de ne plus 


me meler de leurs affaires; mais le roi n'en étoit que plus 
obſtine dans ſon projet: il mendioit des ſollicitations de toutes 


arts; il m'ccrivoit ſans ceſſe; il me faifoit ecrire par mes 


amis de Sicile, par les philoſophes de l' cole d'Italie. Archy- 
tas, qui eſt a la tete de ces derniers, ſe rendit auprès de lui: 
il me marqua, & ſon temoignage ſe trouvoit confirms par 


d'autres lettres, que le roi etoit enflammé d'une nouvelle 
ardeur pour la philoſophie, & que J'expolerois ceux qui la 


cultivent dans ſes etats, {i je n'y retournois au plus tot. Dion 
de ſon cote me perſccutoit par ſes inſtances. 

Le roi ne le rappellera, jamais; il le craint: il ne ſera 
jamais philoſophe, i] cherche a le paroitre. II penſoit qu'- 
aupres de ceux qui le ſont veritablement, mon voyage pouvoit 
ajouter a ſa conſideration, & mon refus y nuire: voila tout 
le ſecret de Vacharnement qu'i] mettoit a me pourſuivre. 


Cependant je ne crus pas devoir reliſter a tant d'avis rẽunis 


contre le mien. On m'eut reproché, peut-etre un jour, 
d'avoir abandonne un jeune prince, qui me tendoit une ſe- 
conde fois la main, pour ſortir de ſes egaremens ; livre a ſa 
fureur les amis que j'ai dans ces contrees lointaines ; neglige 
les intcrets de Dion, a qui Vamitic, Ihoſpitalité, la recon- 
noiſſance mł'attachoient depuis ft long-temps. Ses ennemis 
avoicnt fait ſequeſtrer fes revenus; ils le perſecutoient, pour 
Fexciter à la revolte z ils multiplioient les torts du roi, pour 
le rendre inexorable. Voict ce que Denys m'ecrivit: „Nous 
„ traiterons d'abord Vaffaire de Dion; j'en paſſerai par tout 
„ ce que vous voudrez, & jelpere que vous ne voudrez que. 


„ des choſes juſtes. Si vous ne vencz pas, vous n'obtiendrez 


„jamais rien pour lui. 

Je connoiſſois Dion. Son ame a toute la hauteur de la 
vertu. Il avoit ſupporte paiſiblement la violence: mais fi, 
a force d' injuſtices, on parvenoit a l'humilier, il faudroit des 


torrens de ſang pour laver cet outrage. II reunit, a une 


figure impoſante, les plus belles qualites de l'eſprit & du 
cœur; il poſsede en Sicile des richeſſes immenſes; dans tout 
le royaume, des partiſans ſans nombre; dans la Grece, un 
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erẽdit qui rangeroit ſous ſes ordres nos plus braves guerriers. 
J'entrevoyois de grands maux pres de fondre fur la Sicile; il 
dependoit peut- &tre de moi de les prevenir ou de les ſuſpendre. 
[1 m'en coũta pour quitter de nouveau ma retraite, & aller, 
a Vage de pres de 70 ans, affronter un deſpote altier, dont les 
caprices ſont auſſi orageux que les mers qu'il me falloit par- 
courir : mais il n'eſt point de vertu fans ſacrifice, point de 
philoſophie ſans pratique. Speuſippe voulut m'accompagner. 
Jacceptai ſes offres: je me flattois que les agremens de fon 
eſprit {cduiroient le roi, {1 la force de mes raifons ne pouvoit 
le convaincre. Je partis enfin, & j arrivai heureuſement en 
Sicile *. | 2 | | 


 TROISIEME VOYAGE DE PLATON. 


Denys parut tranſports de jole, ainſi que la reine & toute la 
famille royale. II m'avoit fait preparer un logement dans le 


jardin du palais. Je lui repreſentai, dans notre premier en- 


tretien, que, ſuivant nos conventions, l'exil de Dion devoit 
finir au moment ou je retournerois a Syracuſe. A ces mots 
il Secria: Dion n'elt pas exile ; je Vai ſeulement eloigne de 
la cour. Il eſt temps de Ven rapprocher, repondis-je, de hui 
reſtituer ſes biens, que vous abandonnez a des adminiſtrateurs 
infidèles. Ces deux articles furent long- temps debattus entre 
nous, & remplirent pluſieurs ſeances: dans Vintervalle, il 
cherchoit, par des diſtinctions & des preſens, a me refroidir 
ſur les interets de mon ami, & a me faire approuver fa diſ- 
grace: mais je rejettai des bienfaits qu'il talloit acheter au 
prix de la perfidie & du deſhonneur. | 

Quand je voulus ſonder I'etat de ſon ame, & ſes diſpoſi- 
tions a Tegard de la philoſophie, il ne me parla que des 
myſtères de la nature, & ſur-tout de l'origine du mal. II 
avoit. oui dire aux Pythagoriciens d' Italie, que je m'etois, pen- 


dant long- temps, occupe de ce probleme ; & ce fut un des 


motifs qui l'engagè rent a preſſer mon retour. Il me con- 
traignit de lui expoſer quelques unes de mes idees; je n'eus 
garde de les Etendre, & je dois convenir que le roi ne le 
deliroit point; i] etoit plus jaloux d'etaler quelques foibles 
ſolutions qu'il avoit arrachees a d'autres philoſophes. 

Cependant je revenois toujours, & toujours inutilement, à 
mon objet principal, celui d'operer, entre Denys & Dion, 
une reconciliation neceflaire a la proſperite de ſon regne. A 
la fin, auſſi fatigue que lui de mes importunites, je commen- 

| * Au commencement de an 361 avant J. C. 
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cai a me reprocher un voyage non moins infructueux que 
penible. Nous Etions en été; je voulus profiter de la ſaiſon 
pour m'en retourner : je lui declarai que je ne pouvois plus 
reſter a la cour d'un prince ſi ardent a perſccuter mon ami. 
Il employa toutes les ſéductions pour me retenir, & finit par 


me promettre une de ſes galères: mais, comme il étoit le 


maitre d'en retarder les preparatifs, je réſolus de m'embar- 
quer fur le premier vaiſſeau qui mettroit a la voile. 5 
eux jours apres il vint chez moi, & me dit: ,, Laffaire 


„ de Dion eſt la ſcule cauſe de nos diviſions: il faut la ter- 


„ miner. Voici tout ce que, par amitié pour vous, je puis 


„ faire en fa faveur: qu'il reſte dans le Peloponeſe, juſqu'a 
>, ce que le temps precis de ſon retour ſoit convenu entre lui, 
5 moi, vous & vos amis. Il vous donnera ſa parole de ne 
9, 
„ meme a vos amis, aux ſiens, & tous enſemble vous m'en 
„„ ſerez garans. Ses richeſſes ſeront tranſportẽcs en Grece, 
„ & confiées à des depoſitaires que vous chofſirez; il en 
„ Ietirera les interets, & ne pourra toucher au fonds fans 


„ Votre agrement ; car je ne compte pas aſſez ſur ſa fidélité, 


„ pour laiſſer à fa diſpoſition: de ſi grands moyens de me 
„ Nuire. Jexige en meme temps que vous reſtiez encore 
„ UN an avec moi; &, quand vous partirez, nous vous re- 
„ mettrons Fargent que nous aurons a lui. J'eſpere qu'il 
„ ſera ſatisfait de cet arrangement. Dites-moi sil vous 
3 Cinvient. ,, | 
Ce projet m''affligea. Te ae vingt- quatre heures 
pour l'examiner. Apres en avoir balance les avantages & 
les inconvéniens, je lui repondis que jacceptois les condi- 
tions propoſees, pourvu que Dion les approuvat, II fut 
rẽglẽ, en c conſequence, que nous lui écririons au plutot l'un 
& autre, & qu'en attendant on ne changeroit rien a la nature 


de ſes biens. C'etoit le ſecond traité que nous faiſions enſem- 


ble, & il ne fut pas mieux obſerve que le pr emicr. 

T*avois laille paſſer la ſaiſon de la navigation: tous les vaiſ- 
ſeaux stoient partis. Je ne pouvois m'échapper du jardin 
a Finſeu du garde a qui la porte en étoit confice. Le roi, 
maitre de ma perſonne, commencoit a ne plus ſe contraindre. 
Il me dit une fois: : ,, Nous avons oublic un article eſſentiel. 
„ Je nenverrai a Dion que la moitié de ſon bien; je reſerve 
„ autre pour fon fils, dont je ſuis le tuteur naturel, comme 
„ ffére d'Arcte ſa mere.,, je me contentai de lui dire qu'il 
falloit attendre la PRE us Dion a fa premiere lettre, & 
Int en Ecrire une ſeconde, pour Vinitruire de ce nouvel ar- 
rangement. | . Cepcndant 


rien entreprendre contre mon autorite : il la donnera de 
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Cependant il procedoit fans pudeur a la diſſipation des biens 
de Dion; il en fit vendre une partie comme il voulut, a qui il 
voulut, fans daigner m'en parler, ſans Ecouter mes plaintes. 
Ma ſituation devenoit de jour en jour plus accablante: un 
Evenement imprevu en augmenta la rigueur. 

Ses gardes, indignes de ce qu'il vouloit diminuer la ſolde 
des veterans, ſe preſenterent en tumulte au pié de la cita- 
delle, dont il avoit fait fermer Jes portes. Leurs menaces, 
leurs cris belliqueux & les apprets de Vaſſaut Teffrayerent 


tellement, qu'il leur accorda plus qu'ils ne demandotent. 


Heraclide, un des premiers citoyens de Syracuſe, tortement 
ſoupconne d'etre Vauteur de Vemeute, prit la fuite, & em- 
ploya le credit de ſes parens, pour effacer les impreſſions 
qu'on avoit donnẽes au roi contre lui. 

Quelques jours après, je me promenois dans le jardin; j'y 
vis entrer Denys & T heodote qu'il avoit mandes : ils S'entre- 
tinrent quelque temps enſemble, &, stant approches de mot, 
Theodote me dit: „Javois obtenu pour mon neveu Hc- 


„ raclide, de venir fe juſtifier, &, ſi le roi ne le veut plus 


„ ſouffrir dans ſes Etats, celle de ſe retirer au Peloponeſe, 
„ avcc ſa femme, fon fils, & la jouiffance de ſes biens. Pai 
„cru devoir en gonſẽ quence inviter Heraclide a fe rendre 


„„ ici. Je vais lui en Ecrire encore. Je demande a preſent 


„qu'il puiſſe fe montrer ſans riſque, ſoit a Syracuſe, ſoit 
„aux environs. Y conſentez-vous, Denys? J'y conſens, 
15 rẽ pondit le roi. Il peut meme demeurer chez vous en 
„ toute stete, 

Le lendemain matin, Theodote & Eurybius entrerent chez 
Moi, Ja douleur et la conſternation peintes ſur leur viſage. 
„ Platon, me dit le premier, vous fiites hier temoin de la 
„ promeſſe du roi. On vient de nous apprendre que des 
„ foldats, repandus de tous cotes cherchent Heraclide ; ils 
„ont ordre de Je ſaiſir. II eſt peut-Etre de retour. Nous 
„ N'avons pas un moment a perdre: venez avec nous au 
4 palais. „ Je les ſuivis. Quand nous fumes en preſence 
du roi, ils reſterent immobiles, et fondirent en pleurs. Je lui 
dis: „IIs craignent que, malgré l'engagement que vous 
Bo prites hier, Heraclide ne coure des riſques a Syracuſe; car 
„on preſume qu'il elt revenu.,, Denys, bouillonnant de 


colère, changea de couleur. Eurybius et 'Thedote ſe jeterent 


a ſes pics, et, pendant qu'ils arroſojent ſes mains de leurs 
larmes, je dis a Theodote : „Raſſure vous; le roi n'ofera 
„jamais manquer ala parole qu il nous a donnee. Je ne vous 
„„en at point donne, me rëpondit- il, avec des yeux Etincelans 
75 de fureur: Et moi j'atteſte les dieux, repris-Je, que vous 
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„ avez donne celle dont ils reclament I'execution.,, Theo- 
dote n'eut d' autre reſſource que d'avertir ſecrètement Hera- 
clide, qui n'echappa qu'avec peine aux pourſuites des ſoldats. 
Des ce moment Denys ne garda plus de meſures; il ſuivit 
avec ardeur le projet de s' emparer des biens de Dion; il me 
fit ſortir du palais. Tout commerce avec mes amis, tout acces 
auprès de lui, m'ẽtoĩent ſcverement interdits. Je n'entendois 
parler que de ſes plaintes, de ſes reproches, de ſes menaces. 
Si je le voyois par haſard, c'etoit pour en eſſuyer des ſarcaſmes 
amers et des plaiſanteries indecentes ; car les rois, et les cour- 
tiſans, a leur exemple, perſuades, ſans doute, que leur fa- 
veur ſeule fait notre merite, ceſſent de confiderer ceux qu'ils 
ceſſent d'aimer. On m'avertit, en meme temps, que mes 
jours Etotent en danger; et en effet, des ſatellites du tyran 
avoĩent dit qu'ils m'arracheroient la vie, s'ils me rencontrolent. 
Fe trouvai le moyen d'inſtruire de ma fituation Archytas & 


mes autres amis de Tarente. Avant mon arrivee, Denys 


leur avoit donné fa foi que je pourrois quitter la Sicile quand 
je le jugerois a propos; ils m'avoient donné la leur pour 
garant de la ſienne. Je Vinvoquai dans cette occaſion. Bien- 
tot arriverent des deputes de Tarente: après $'etre acquittes 
d'une commiſſion qui avoit ſervi de pretexte a l'ambaſſade, ils 
obtinrent enfin ma d<livrance. | 7 5 

En revenant de Sicile, je debarquai en Elide, & j'allai aux 
jeux olympiques, ou Dion m'avoit/promis de ſe trouver. Je 
lui rendis compte de ma miſſion, & je finis par lui dire: Jugez 


vous-meme du pouvoir que la philoſophie a ſur Veſprit du roi 


de Syracuſe. : | 


Dion, indignẽ des nouveaux outrages qu'il venoit de reces 


voir en ma perſonne, s'ecria tout a-coup: „Ce neſt plus a 


„ Fecole de la philoſophie qu'il faut conduire Denys ; c'eſt a 
„ celle de Vadverſite, & je vais lui en ouvrir le chemin. Mon 
„ miniſtère eſt donc fini, lui repondis-je. Quand mes mains 
„ ſeroient encore en état de porter les armes, je ne les pren- 
„ drois pas contre un prince avec qui j eus en commun la 
„ meme maiſon, la meme table, les memes ſacrifices; qui, 
„ ſourd aux calomnies de mes ennęmis, Epargna des jours 
„ dont il pouvoit diſpoſer; à qui j'ai promis cent fois de ne 


„ jamais favoriſer aucune entrepriſe contre ſon autoritéè. St, 


„ ramenèés un jour l'un & l'autre a des vues pacifiques, vous 


„ avez beſoin de ma mediation, je vous l'offrirai avec em- 
„ preſſement : mais, tant que vous mediterez des projets de 
„ deſtruction, n'attendez ni conſeils, ni fecours de ma part: „ 
Jai, pendant trois ans, employe divers pretextes, pour le 
tenir dans 1'inaction ; mais il vient de me declarer qu'il eſt 
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temps de voler au ſecours de ſa patrie. Les principaux ha- 

bitans de Syracuſe, las de la ſervitude, n'attendent que ſon ar- 
rivẽe pour en briſer le joug. J'ai vu leurs lettres; ils ne de- 
mandent ni troupes, ni vaiſſeaux, mais ſon nom pour les auto- 


riſer, & ſa preſence pour les reunir. IIs lui marquent auſſi 


que ſon ẽpouſe, ne pouvant plus rẽſiſter aux menaces & aux 
fureurs du roi, a ẽtẽ forcee de contracter un nouvel hymen. 


La meſure eſt comble. Dion va retourner au Peloponeſe ; 


il y levera des ſoldats ; & des que ſes prẽparatifs ſeront ache- 


' ves, il paſſera en Sicile. 


Tel fut le recit de Platon. Nous primes conge de lui, & 
le lendemain nous partimes pour la Beotie. 


Fin du Chapitre trente-trofiemes 


I 
1 
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CHAPITRE XXXIV. 
V:yage de Beotie ; I Antre de Trophonius, Hæſiade, Pindare. 


N voyage avec beaucoup de ſurete dans toute la Grece ; 

on trouve des auberges dans les principales villes, & fur 

les grandes routes : mais on y eſt ranconne ſans pudeur, 
Comme le pays eſt preſque par-tout couvert de montagnes & 
de collines, on ne fe ſert de voitures que pour les petits tra- 


| Jets; encore eſt-On ſouvent oblige d'employer Venrayure, I! 


taut preferer les mulets pour les voyages de long cours & 


mener avec ſoi quelques eſclaves, pour porter le bagage. 


Outre que les Grecs s'empreſſent d'accueillir les etrangers, 
on trouve dans les principales villes des Proxenes charges de 
ce ſoin : tantot, ce ſont des particuliers en liaiſon de com- 


raerce ou dhoſpitalite, avec des particuliers d'une autre ville; 


tantöt, ils ont un caractère public, & ſont reconnus pour les 
agens d'une ville ou d'une nation qui, par un deeret ſolennel, 
les a Choiſis avec Vagrement du peuple auquel ils appartien- 
nent; enfin, il en eſt qui gerent a la fois les affaires d'une 


ville Etrangere & de quelques uns de ſes citoyens. | 


Le Proxene d'une ville en loge les dẽputés; il les accom- 
pagne par-tout, & ſe ſert de ſon credit pour aſſurer le ſucces 
de leurs negociations ; il procure, a ceux de ſes habitans qui 


voyagent, les agremens qui dependent de lui. Nous eprou- 


vames ces ſecours dans pluſieurs villes de la Grece. En quel- 


ques endroits, de ſimples citoyens prevenoient d'eux-memes 


nos delirs, dans Veſperance d'obtenir la bienveillance des 
. - E 3 Atheniens, 
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Athemiens, dont ils defiroient d'ètre les agens; & de] jouir, 


s'ils venoient a Athenes, des prerogatives attachees a ce titre, 
telles que la permiſſion d aſſiſter a Faſſemblee generale, & la 
preſcance dans les Ceremonies religicuſes, ainſi que dans les 
jeux publics. 

Nous partimes d Athènes dans les premiers jours du mois 


munychion, la 3e. année de la 105. Olympiade“. Nous 


arrivames le ſoir meme a Orope par un chemin aſſez rude, 


mais ombrage en quelques endroits de bois de lauriers. Cette 


ville, ſituẽe fur les confins de la Beotie & de VAttique, cit 


| Eloignee de la mer d'environ 20 ſtades 1. Les droits d'entrée 


SY percolvent avec une rigueur extreme, & $'etendent juſ- 
qu' aux proviſions que confomment les habitans, dont la plu- 
art ſont d'un difficile abord & d'une avarice ſordide. 

Pres de la ville, dans un endroit embellr par des ſources 
d'une eau pure, eſt le temple d'Amphiaraiis. TI fut un des 
chefs de la guerre de "Thebes; &, comme il y faiſoit les fonc- 
tions de devin, on ſuppoſa qu'il rendoit des oracles apres ſa 


mort. Ceux qui viennent implorer fes Jumieres, doivent 
Sabſtenir de vin pendant trois jours, & de toute nourriture 


pendant 24 heures. Is immolent enſuite un bélier aupres 
de fa ſtatue, en ctendent Ia peau fur le parvis, & s endorment 
deſſus. Le dicu, a ce qu'on pretend, leur apparoit en ſonge, 
& rẽpond a leurs queſtions, On cite quantite de prodiges 
operes dans Ce temple: mais les Bgotiens ajoutent tant de foi 
aux oracles, qu on ne peut pas sen rapporter a ce qu'ils en 


di ſent. 


A la diſtance de 3o ſtades g, on trouve, fur une hauteur, la 


ville de I anagra, dont les maiſons ont aſſez d'apparence. La 


plupart ſont ornẽes de peintures en cauſtiques & de velttbulcs. 
Le territoire de cette ville, arroſe par une petite rivic: 
nommee Thermodon, eſt couvert d'oliviers & d'arbres de dit- 
ferentes ſortes. II produit peu de ble, & le meilleur vin da 
la Beotie. | | 

Quoique les habitans ſoient riches, ils ne connoiſſent ni 1- 
luxe, ni les exces qui en font la ſuite. On les accuſe d'Ct:e 
envicux: mais nous n'avons vn chez eux que de la bonne foi, 
de amour pour la juſtice & Thofpitalite, de l'empreſſement 
a ſecourir les malheureux, que le beſoin oblige d'errer de ville 
en ville. Ils tuient Voifivete, &, deteſtant les gains illicites, 
ils vivent contens de leur fort. Il n'y a point d'endroit en 
Beotie, ou les voyageurs aient moins à craindre les avanies. 


* Aux my de Pannee 357 avant J. C. 
+ Environ trois quarts de licue. Un peu plus d'une lieue. 
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Je crois avoir dẽcouvert le ſecret de leurs vertus; ils preferent 


Fagriculture aux autres arts. | 

Ils ont tant de reſpect pour les dieux, qu'ils ne conſtruiſent 
les temples que dans les lieux ſepares des habitations des 
mortels. [ls pretendent que Mercure les delivra une fois de 
la peſte, en portant autour de la ville un belier fur ſes epaules : 
ils Pont repreſents ſous cette forme dans ſon temple, &, le 
Jour de fa fete, on fait renouveler cette ceremonie par un 


jeune homme de la figure la plus diſtinguee ;z car les Grecs 


ſont perſuades que les hommages que l'on rend aux dieuxg 
leur ſont agreables quand ils ſont preſentes par la jeuneſſe & 
la beauté. . 

Corinne &©toit de Tanagra: elle cultiva la poëſie avec ſuc- 
ces. Nous vimes ſon tombeau dans le lieu le plus apparent 


de la ville, & ſon portrait dans le gymnaſe. Quand on lit fes 


ouvrages, on demande pourquoi, dans les combats de poëſie, 
ils furent {1 ſouvent preferes a ceux de Pindare: mais quand 
on voit ſon portrait, on demande pourquoi ils ne Vont pas 
toujours été. | 

Les Tanagreens, comme les autres peuples de la Grece, 
ont une forte de paſſion pour les combats des coqs. Ces ani- 


maux ſont, chez eux, d'une groſſeur & d'une beauté ſingu- 


liere; mais ils ſemblent moins deſtines a perpetner leur 
eſpece, qua la detruire, car ils ne reſpirent que la guerre. 
On en tranſporte dans pluſieurs villes; on les fait lutter les 
uns contre les autres, &, pour rendre leur fureur plus meur- 
tricre, on arme leurs ergots de pointes dairain. 

Nous partimes de Tanagra, &, apres avoir fait 200 ſtades *, 
par un chemin, raboteux & difficile, nous arrivames a Platce, 
ville autrefois pulilante, aujourd'hui enſevelie ſous ſes ruines. 
Elle étoit fituce au pis du mont Cytheron, dans cette belle 
plaine qu'arroſe l Aſopus, & dans laquelle Mardonius fut de- 
fait a la tète de 300,000 Perſes. Ceux de Platee fe diſtin- 
cuerent tellement dans cette bataille, que les autres Grecs, 
autant pour reconnoltre leur valeur que pour Eviter toute ja- 
louſie, leur en defererent la principale gloire. On inſtitua 
chez eux des fetes, pour en perp6tuer le ſouvenir ; & il fut 
decide que, tous les ans, on y renouvelleroit les Ceremonies 
tuncbres en | honneur des Grecs qui avoient peri dans la ba- 
taille. | 
De pareilles inſtitutions ſe ſont multiplees parmi les 


Grecs: ils ſavent que les monumens ne ſuffiſent pas pour 


Eterniſer les faits cclatans, ou du moins pour en produire de 
{emblables. Ces monumens perifſent, ou ſont ignores, & 
Sept lieues et demie. 


E 4 n'atteſtent 
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natteſtent ſouvent que le talent de Tartiſte, & la vanite de 
ceux qui les ont fait conſtruire. Mais des afſemblees gene- 
rales ſolennelles, ou, chaque annce, les noms de ceux qui ſe 
ſont devoues a la mort, font recitcs a-haute voix, on I' eloge | 
de leur vertu eſt prononce par des bouches eloquentes, ou la 
patrie, Enorgueillie de les avoir produits, va repandre des 
larmes ſur leurs tombeaux ; voila le plus digne hommage 
qu'on puiſſe dẽcerner a la valeur; & voici l'ordre qu'obler- 
voient les Platẽens en le renouvelant. | 
A la pointe du jour, un trompette, ſonnant la charge, 
ouvroit la marche: on voit paroitre ſucceſſivement pluſicurs 


chars remplis de couronnes & de branches de myrte; un tau- 


reau noir, ſuivi de jeunes gens qui portotent, dans des vaſes, 
du lait, du vin & differentes ſortes de parfums; enfin, le pre- 
mier magiſtrat des Plateens, vetu d'une robe teints en pourpre, 
tenant un vaſe d'une main, & une epee de l'autre: la pompe 
traverſoit la ville, &, parvenue au champ de bataille, le ma- 
giſtrat puiſoit de I'cau dans une fontaine voiſine, lavoit les 
eippes ou colonnes Elevees ſur les tombeaux, les arroſoit 
d'eſſences, ſacrifioit le taureau; &, apres avoir adreſſé des 
prieres a Jupiter & a Mercure, il invitoit aux libations les 
ombres des guerriers qui Etotent morts dans le combat; en- 
ſuite il rempliſſoft de vin une coupe ; il en repandoit une 
partie, & diſoit a haute voix: „ Je bois a ces vaillans hommes 
23 Qui ſont morts pour la liberté de la Grece.,, 
Depuis la bataille de Platée, les habitans de cette ville 
Lunirent aux Atheniens, & ſecouèrent le joug des Thebains 
qui ſe regardoient comme leurs fondateurs, & qui, des ce 
moment, devinrent pour eux des ennemis implacables. Leur 
haine fut portée ſi loin, que, $'etant joints aux Laced&mo- 
viens pendant la guerre du Peloponeſe, ils attaquerent la ville 
de Platce, & la detruifirent enticrement. Elle ſe repeupla 
bientot apres ; &, comme elle eEtoit toujours attachee aux 
Atheniens, les Thibains la reprirent, & la detruiſfirent de 
nouveau, il y a 17 ans. II n'y reſte plus aujourd'hui que les 
temples reſpectẽs par les vainqueurs, quelques maiſons & une 
grande hotellerie pour ceux qui viennent en ces lieux offrir 
des ſacrifices. C'eſt un batiment qui a deux cents pics de 
long ſur autant de large, avec quantite d'appartemens au rez- 


de- chauſſèe & au premier ẽtage. 


Nous vimes le temple de Minerve, conſtruit des depouilles 
des Perſes, enlevces a Marathon. Polygnote y repreſenta le 
retour d'Ulyſſe dans ſes Etats, & le maſſacre qu'il fit des 
amans de Penclope. Onatas y peignit la premiere expẽdi- 


tion des Argiens contre Ihebes. Ces peintures conſervent 


ENCOTre 
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encore toute leur fraicheur. La ſtatue de la Deefle eſt de la 


main de Phidias, & d'une grandeur extraordinaire : elle eſt de 
bois dore; mais le viſage, les mains & les pies ſont de 
marbre. = | 
Nous vimes, dans le temple de Diane, le tombeau d'un 
citoyen de Platee, nommé Euchidas. On nous dit, a cette 
occaſion, qu'apres la defaite des Perſes, Foracle avoit ordonnẽ 


aux Grecs d'eteindre le feu dont ils fe ſervoient, parce qu'il 


avoit ẽtẽ ſouillẽ par les barbares, & de venir prendre a Delphes 
celui dont ils uſeroiĩent deſormais pour leurs ſacrifices. En 
conſequence, tous les feux de la contree furent Eteints ; 
Euchidas partit auffitot pour Delphes; il prit du feu ſur 
Pautel, & étant revenu le meme jour a Platee, avant le 
coucher du ſoleil, il expira quelques momens après; il avoit 
fait mille ſtades a pie *; cette extreme'diligence Etonnera fans 
doute ceux qui ne ſavent pas que les Gfecs s'exercent ſingu- 
liè rement a la courſe, & que la plupart des villes entretiennent 
des coureurs, accoutumẽs à parcourir dans un jour des eſpaces 
immenſes. | 

Nous paſsames enſuite par la bourgade de Leuctres & la 
ville de Theſpies, qui devront leur celebrite a de grands 
de ſaſtres. Aupres de la premiere, $'etoit donnee, quelques 
annees auparavant, cette bataille ſanglante qui renverſa la 
puiſſance de Lacedemone: la ſeconde fut detruite, ainſi que 


Platẽe, dans les dernieres guerres. Les Thébains n'y reſpec- 


tè rent que les monumens facres; deux, entre autres, fixè rent 


notre attention. Le temple d' Hercule, qui eſt deſſervi par 
une prètreſſe, obligee de garder le celibat pendant toute fa vie; 
& la ſtatue de ce Cupidon, que Ion confond quelquefois avec 


Amour, et qui neſt qu'une pierre informe, & telle qu'on la 

tire de la carrière; car c'eſt ainſi qu'anciennement on re- 

preſentoit les objets du culte public. | 
Nous allames coucher dans un lieu nomme Aſcra, diſtant 


de Theſpies d'environ 40 ſtades t: c'eſt un hameau dont le 


{cjour eſt inſupportable en ete & en hiver; mais c'eſt la 
patrie d'Heſiode. "2 | 

Le lendemain, un ſentier Etroit nous conduiſit au bois 
facre des Muſes : nous nous arretames, en y montant, - ſur 
ies bords de la fontaine d'Aganippe, enſuite aupres de la ſtatue 
de Linus, Tun des plus anciens poëtes de la Grece : elle eſt 
placee dans une grotte, comme dans un petit temple. A 
droite, a gauche, nos regards parcouroient avec plaiſir les 
nombreuſes demeures que les habitans de la campagne ſe ſont 
conſtruites ſur ces hauteurs. 


* 37 lieues & 2000 toiſes. + Environ une lieue & demie. 
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Bientot, penctrant dans de belles allees, nous nous crumes 
tranſportes 5 a la cour brillante des Muſes : c'eſt 1a, en effet, 
que leur pouvoir & leur influence s'annoncent, d'une manière 
eclatante, par les monumens qui parent ces lieux ſolitaires, 
& ſemblent les animer. Leurs ſtatues, executces par dif- 
ferens artiſtes, s offrent ſouvent aux yeux du ſpectateur. Ici, 
Apollon & Mercure ſe diſputent une lyre; la, reſpirent encore 
des poëtes & des muſiciens celebres, Thamyris, Arion, He- 
ſiode, & Orphce autour duquel font plulicurs figures d'ani- 
maux ſauvages, attirẽs par la douceur de ſa voix. 

De toutes parts s'elevent quantité de trepics de bronze, 
noble recompenſe des talens couronnes dans les combats de 
poëſie. & de muſique. Ce ſont les vainqueurs eux memes qui 
les ont conſacrẽs en ces lieux. On y diſtingue celui qu He- 
ſiode avoit remporte a Chalcis en Eubee. Autrefois les 
Theſpiens y venoient tous les ans diſtribuer de ces ſortes de 
prix, & celebrer des fetes en l'honneur des Muſes & de 
I' Amour. : 

An-deffus du bois coulent, entre des bords Re. une petite 
riviere nommee Permeſſe, la fontaine d'Hippocrene, & celle 
de Narciſſe, ou l'on pretend que ce jeune homme expira d- 
amour, en s'obſtinant a contempler fon image dans les eaux 
trancuilles de cette ſource. © © 

Nous &tions alors ſur ! Helicon, ſur cette montagne ſi re- 
nommee pour la purete de Pair, Vabondance des eaux, la 
traicheur des ombrages & la beauté des arbres antiques dont 
elle eſt couverte. Les payſans des environs nous aſſuroient 
que les plantes y ſont tellement ſalutaires, qu'apres sen ©tre 
nourris, les ſerpens n'ont plus de venin. IIs trouvoient une 
eiauceur exquiſe dans le fruit de leurs arbres, & ſur-tout dans 


Celui de Yandrachne. 


Les Muſes règnent ſur l'Heélicon. Leur hiſtoire ne pré- 
inte que des traditions abſurdes: mais leurs noms indiquent 
tcur origine. II n en effet que les premiers poëtes, frap- 
pes des beautés de la nature, ſe laiſsèrent aller au beſoin din- 
voquer les nymphes des bois, des montagnes, des tontaines, 
* que, CEdant au gout de ]'allegorie, alors generate ment re- 
pandu, ils les delignerent par des noms relatifs a Vinfluence 
qu'elles pouvoient avoir fur les productions de Teſprit. Ls 
ne recommrent d'abord que trois Mules, Melete, Mnémé, 
Andé: Ceſt-à-dire, la meditation ou la reilexion qu'on doit 
apporter au travail; la memoire qui ẽterniſe les faits Eclatans, 
& le chant qui en accompagne le récit. A meſure que art 
des vers fit des progres, on en perſonnifia les caractères & les 
effets. Le nombre des Mulcs x Saccrut, & les noms qu'elles 
recurent 
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regurent alors ſe rapportèrent aux charmes de la poëſie; a fon 
origine celeſte, a la beaute de ſon langage, aux plaiſirs & a 
la gaite qu'elle procure, aux chants & a la danſe qui relevent 
ſon &Eclat, a la gloire dont elle eſt couronnee®. Dans la ſuite, 
on leur aſſocia le Graces qui doivent embellir la poëſie, & 
Amour qui en eſt fi ſouvent Fobjet. 

Ces idẽes naquirent dans un pays barbare, dans la Thrace, 
on, au milieu de l'ignorance, parurent tout-a-coup Orphee, 
Linus, & leurs diſciples. Les Muſes y furent honorees fur 
les monts de-la Picrie ; & de-la, etendant leurs conquetes, 
elles s'ëtablirent ſucceſſivement ſur le Pinde, le Parnaſſe, 
1Helicon, dans tous les lieux ſolitaires ou les peintres de la 
nature, entoures des plus riantes images, Eprouvent la cha- 
leur de l'inſpiration divine. 

Nous quittames ces retraites delicieuſes, & nous nous ren- 
dimes a Lebadce, ſituẽe au pie d'une montagne, d'ou fort la 
petite riviere d'Hercyne, qui forme dans fa chute des caſcades 
fans nombre. La ville prẽſente de tous cotes des monumens 
de la magnificence & du gout des habitans. Nous nous en occu- 
pames avec plaiſir; mais nous <Etions encore plus empreſles 
de voir Vantre de Trophonius un des plus celebres oracles 
de la Grece ; une indiſcretion de Philotas nous empecha d'y 
ceſcendre. | 

Un ſoir que nous ſoupions chez un des principaux de la 
vill la converſation roula ſur les merveilles operces dans 
cette caverne myliterieuſe. Philotas temoigna quelques 
doutes, & obſerva que ces faits ſurprenans n'etoient pour 
Fordinaire que des effets naturels. J'etois une fois dans un 
temple, ajouta-t-il : la ſtatue du dieu paroifioit couverte de 
ſueur : le peuple criovit au prodige : mais j appris enſuite 
qu'elle etoit faite d'un bois qui avoit la propriete de ſuer par in- 
tervalles. A peine eut- il profere ces mots, que nous vimes un des 
convives palir, & ſortir quelques momens apres : c toit un 
des pretres de Trophonius. On nous conſeilla de ne point 
nous expoſer a ſa vengeance, en nous enfoncant dans un ſou- 
terrein dont les detours n'etotent connus que de ces miniſtrest. 


* Frato ſignifie P Aimable ; Uranie, la Cee; Calliope peut deſigner 
PT gance du langage ; Euterpe, celle qui plait ; Thalie, la joie vive, & 
ir- tout celle qui regne dans les feſtins ; Melpomene, celle qui ſe plait aux 
chants; Polymnie, la multiplicite des chants z Terpſicore, celle qui ſe plait 
a la danſe ; Clio, la gloire. | 

+ Peu de temps apres le voyage d*Anacharſis à LEbad&e, un des ſuivans 
du roi Demetrius vint conſulter cet oracle. Les pretres ſe dEficrent de ſes 
intentions. On le vit entrer dans la caverne, & on ne Fen vit pas iortir. 


Quelques jours apres, fon corps fut jets hors de l'antre, par une iſſue dif- 


ierente de celle par ou on entroit communẽment. 


Quelques 
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uelques jours après, on nous avertit qu'un Thebain al- 
liot deſcendre dans la caverne ; nous primes le chemin de la 
montagne, accompagnes de quelques amis, & a la ſuite d'un 
grand nombre d'habitans de Lẽbadẽe. Nous parvinmes bien- 
tot au Temple de Trophonius, place au milieu d'un bois qui 
lui eſt ẽgalement confacre. Sa ſtatue, qui le repreſente ſous 
les traits d'Eſculape, eſt de la main de Praxitele. = 
T rophonius étoit un architecte qui, conjointement avec | 
ſon frere Agamede, conſtruiſit le temple de Delphes. Les 
uns diſent qu'ils y pratiquerent une iſſue ſecrete, pour voler 
pendant la nuit les treſors qn'on y depoſoit, & qu Agamède 
ayant ẽtẽ pris dans un piège tendu a deſſein, Trophonius, 
pour ẽcarter tout ſoupgon, lui coupa la tète, & fut quelque 
temps apres englouti dans la terre entr'ouverte ſous ſes pas. 
D'autres ſoutiennent que les deux frères ayant acheve le tem- 
ple, ſupplièrent Appollon de leur accorder une rẽcompenſe; 
que le dieu leur repondit qu'ils la recevroient ſept jours 
après; & que le ſeptième jour Etant paſle, ils trouverent la 
mort dans un ſommeil paiſible. On ne varie pas moins ſur 
les raiſons qui ont merite les honneurs divins a Trophonius: 
preſque tous les objets du culte des Grecs ont des origines qu'il 
eſt impoſſible d'approfondir, & inutile de diſcuter. | 
Le chemin qui conduit de Lebadee a Vantre de Trophonius, 
eſt entourẽ de temples & de ſtatues. Cet antre, creuſe un 
peu au deſſus du bois ſacrẽ, offre d'abord aux yeux une eſpece 
de veſtibule entoure d'une baluſtrade de marbre blanc, ſur la- 
quelle s'elè vent des obeliſques de bronze. De-la on entre dans 
une grotte taillee a la. pointe du marteau, haute de huit cou- 
dees, large de quatre“: c'eſt Ja que fe trouve la bouche de 
I'antre ; on y deſcend par le moyen d'une echelle ; &, parvenu 
[ | à une certaine profondeur, on ne trouve plus qu'une ouver- 
| ture extremement Etroite : il faut y paſſer les pies, & quand, 
avec bien de la peine, on a intoduit le reſte du corps, on ſe 
ſent entrainer avec la rapidite d'un torrent, juſqu'au fond 0 
du ſouterrein. Eſt- il queſtioa d'en ſortir? on eſt relance la 
tete en bas, avec la meme force et la meme viteſſe. Des 
compoſitions de miel qu'on eſt oblige de tenir, ne permettent 
as de porter la main ſur les reſſorts employes pour accelerer 
Fa deſcente ou le retour: mais, pour Ecarter tout ſoupcon de 
ſupercherie, les pretres ſuppoſent que l'antre eſt rempli de 
ſerpens, et qu'on fe garantit de leurs morſures en leur jetant 
ces gateaux de miel. | | = 
On ne doit s'engager dans la caverne que pendant la nuit, 
qu'après de longues preparations, qu'a la ſuite d'un examen 
 ® Hautcur, 11 de nos pics et 4 pouces; largeur, 5 pics 8 pouces. 5 
5 rigoureux. 
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rigoureux. Terſidas, c'eſt le nom du Thebain qui venoit 
conſulter l'oracle, avoit paſſe quelques jours dans une chapelle 
conſacree a la Fortune et au Bon Genie, faiſant uſage du bain 
froid, s'abſtenant de vin et de toutes les choſes condamnees 
par le rituel, ſe nourriſſant des victimes qu'il avoit offertes 
lui-meme. | | 

A l'entrẽe de la nuit on ſacrifia un belier, et les devins, en 
ayant examine les entrailles, comme ils avoient fait dans les 


| ſacrifices precedens, declarerent que Trophonius agreoit 


Ihommage de Terſidas, et repondroit a ſes queſtions. On le 
mena ſur les bords de la rivière d'Hercyne, on deux jeunes 
enfans, ages de 13 ans, le frotterent d'huile, et firent ſur lui 
diverſes ablutions; de- là il fut conduit a deux ſources voilines, 


dont I'une s'appelle la fontaine de Lethe, et l'autre la fontaine 


de Mnemoſyne ; la premiere efface le ſouvenir du paſſe, la 
ſeconde grave dans Veſprit ce qu'on voit ou ce qu'on entend 
dans la caverne. On l'introduiſit enſuite tout ſeul, dans une 
chapelle ou ſe trouve une ancienne ſtatue de Trophonius. 
Terſidas lui adreſſa ſes prieres, et savanęa vers la caverne, 


'VCtu d'une robe de lin. Nous Ie ſuivimes a la foible lueur 


des flambeaux qui le precedoient : il entra dans la grotte, et 
diſparut a nos yeux. | 
En attendant ſon retour, nous étions attentifs aux propos 


des autres ſpectateurs: il sen trouvoit pluſieurs qui avoient 


Et6 dans le ſouterrein ; les uns difoient qu'ils n'avoient rien 
vu, mais que Foracle leur avoit donne fa rẽponſe de vive voix ; 
d'autres au contraire n'avolent rien entendu, mais avoient eu 
des apparitions propres a Eclaircir leurs doutes. Un citoyen | 
de Lebadee, petit-fils de Timarque diſciple de Socrate, nous 
raconta ce qui Etoit arrive a ſon ateul : il le tenoit du philo- 
ſophe Cebes de Thebes, qui le lui avoit rapporte preſque dans 
les memes termes dont 'T imarque s'ẽtoit ſervi. 

Jetois venu, diſoit Timarque, demander a Voracle ce qu'il 


falloit penſer du genie de Socrate. Je ne trouvai d'abord dans 


la caverne qu'une obſcurits profonde : je reſtai long-temps 
couche par terre, adreſſant mes prieres a Trophonius, ſans 
ſavoir ſi je dormois ou ſi je veillois : tout-a-coup j'entendis 
des ſons agreables, mais qui n'Etoient point articules, & je 
vis une infinite de grandes iles eclairees par une lumiere 
douce ; elles changeoient a tout moment de place & de cou- 
leur, tournant ſur elles memes, & flottant ſur une mer, aux 
extremites de laquelle fe precipitoient deux torrens de feu. 
Pres de moi s'ouvroit un abyme immenſe, on des vapeurs 
Epailles ſembloĩent bouillonner, & du fond de ce gouffre s' le- 

voient 
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voient des mugiſſemens d'animaux, confuſement melts avec 


O . 
des cris d'enfans, & des gẽmiſſemens d hommes & de femmes. 


Pendant que tous ces ſujets de terreur remplifloient mon 
ame d'epouvante, une voix inconnue me dit d'un ton lugubre: 
Timarque, que veux-tu ſavoir? Je répondis preſque au 


haſard: Tout; car tout ici me paroit admirable. Les voix 


reprit: Les iles que tu vois au loin font les regions ſupë- 
rieures : elles obéiſſent a d'antres dieux; mais tu peux par- 
courir l'empire de Proſerpine que nous gouvernons, & qui 

eſt ſepare de ces regions par le Stix. Je demandai ce que 
c'etoit que le Stix. La voix repondit : C'eſt le chemin qui 
conduit aux enfers, & la ligne qui ſepare les tenebres 
de la lumière. Alors elle expliqua la generation & les 
revolutions des ames: Celles qui font ſouillees de crimes, - 
ajouta-t-clle, tombent, comme tu vols, dans le gouffre, & 
vont ſe preparer a une nouvelle naiflance. Je ne vois, lui 
dis-Je, que des étoiles qui s'agitent fur les bords de Fabyme ; 
les unes y deſcendent, les autres en ſortent. Ces étoiles, re- 
prit la voix, ſont les ames, dont on peut diſtinguer trois 
eſpeces ; celles qui, stant plong&es dans les voluptes, ont 
laifle teindre leurs lumières naturelles; celles qui, ayant 
alternativement Iutte contre les paſſions & contre la raiſon, ne 
font ni tout-a-fait pures, ni tout-à- fait corrompues; celles 
qui, n ayant pris que la raiſon pour guide, ont conſervẽ tous 
les traits de leur origine. Tu vois les premicres dans ces 
ctoiles qui te paroiſſent Eteintes, les ſecondes, dans celles 
dont Teclat eſt terni par des vapeurs qu'elles ſemblent ſecouer, 
les troiftemes, dans celles qui, brillant d'une vive lumiere, 
S'clevent au deſſus des autres: ces dernieres font les genies ; 
ils animent ces heureux mortels qui ont un commerce intime 
avec les dieux. Apres avoir un peu plus Etendu ces idées, 
la voix me dit: Jeune homme, tu connoitras mieux cette 
doctrine dans trois mois ; tu peux maintenant partir. Alors 
elle ſe tut: je voulus me tourner pour voir dou elle venoit, 
mais je me ſentis a I'inſtant une tres grande douleur a la tete, 
comme ſi on me la com rimoit avec violence: je m'evanouts, 
&, quand je commencal a me reconnoitre, je me trouvai hors 
de la caverne. Tel &toit le recit de Timarque. Son petit- 
fils ajouta que fon aleul, de retour a Athenes, mourut trois 
mois apres, comme l' oracle le lui avolt predit.. 

Nous paſſames la nuit & une partie du jour ſuivant a en- 
tendre de pareils rẽcits: en les combinant, il nous fut aiſẽ de 
voir que les miniſtres du temple s introduiſoient dans Ia ca- 
verne par des routes ſecrètes, & qu'ils joignoient la violence 
aux preſtiges, pour troubler I' imagination de ceux qui venoient 
conſulter orale. 5 | Its 
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Ils reſtent dans la caverne plus ou moins de temps: il en 
eſt qui n'en reviennent qu'apres y avoir paſſe deux nuits & 
un jour. II &toit midi, Terſidas ne paroiſſoit pas, &. nous 


_ errions autour de la grotte. Un heure apres, nous vimes la 


foule courir en tumulte vers la baluſtrade: nous la ſuivimes, 
& nous apperciimes ce Thébain que des pretres foutenolent 
& faiſoient aſſeoir ſur un ſiege, qu'on nomme le ſege de 
Mnemoſyne ; c' toit 1a qu'il devoĩt dire ce qu'il avoĩt entendu 
dans le ſouterrein. II Etoit ſaiſi d'effroi, ſes yeux Eeteints ne 
reconnoifloient perſonne: apres avoir recueilli de ſa bouche 
quelques paroles entrecoupëes, qu'on regarda comme la re- 
ponſe de l'oracle, ſes gens le conduiſirent dans la chapelle 
du Bon Genie & de la Fortune. II y reprit inſenfiblement 
ſes eſprits ; mais il ne lui reſta que des traces confuſes de fon 
{cjour dans la caverne, & peut-etre qu'une impreſſion terrible 
du ſaiſiſſement qu'il avoit Eprouve ; car on ne conſulte pas 
cet oracle impunement. La plupart de ceux qui reviennent 
de la caverne, conſervent toute leur vie un fonds de triſteſſe 
que rien ne peut ſurmonter, & qui a donne lieu a un pro- 


verbe; on dit d'un homme exceſſivement triſte. Il vient de 


Fantre de Trophonius. Parmi ce grand nombre d'oracles 
qu'on trouve en Bëotie, il n'en eſt point ou la fourberie ſoit 
plus groſſiè re & plus a dẽcouvert: auſſi nen eſt-il point qui 


ſoit plus frequente. 


Nous deſcendimes de la montagne, & quelques jours apres 
nous primes le chemin de Thèbes: nous paſsames par Che- 
ronce, dont les habitans ont pour objet principal de leur culte, 
le ſceptre que Vulcain fabriqua par ordre de Jupiter, & qui 


de Pelops paſſa ſucceſſivement entre les mains d'Atree, de 


Thyeſte & d'Agamemnon. Il n'eſt point adore dans un 
temple, mais dans la maiſon d'un pretre : tous les jours, on 
lui fait des ſacrifices, & on lui entretient un table bien ſervie. 
De Cheronee nous nous rendimes a "Thebes, apres avoir 
traverſe des bois, des collines, des campagnes fertiles, & 
pluſieurs petites rivières. Cette ville, une des plus conſi- 
derables de la Grece, eſt entource de murs, & dé fendue par 
des tours. On y entre par ſept portes: ſon enceinte“ eſt de 

| 43 


Pans la deſcription, en vers, de tat de la Grece par Dicearque, il eſt 
dit que Fenceinte de la ville de Thebes Etoit de 43 ftades, c'eſt-a-dire 


d'une licue & 1563 toiſes. Dans la deſcription, en proſe, du meme auteur 


(p- 14), il eſt dit qu'elle Etoit de 70 ſtades, c'eſt-à-dire 2 licues 161 5 toiſes. 
On a fuppote dane ce dernier texte une faute de copiſte. On pourroit 
egalement ſuppoſer que Pauteur parle, dans le premier paſſage, de Fen- 
ccinte de la ville baſſe, & que dans le ſecond, il comprend dans fon calcul 
la citadelle, Fr : 

Diczarque 
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43 ſtades*®. La citadelle. eſt placẽe ſur une Eminence, oc 

 $&tablirent les premiers habitans de Thebes, & d'où ſort une 
' ſource, que, des les plus anciens temps, on a conduite dans la 
ville par des canaux ſouterreins. 


Ses dehors ſont embellis par deux rivières, des prairies & 
des jardins: ſes rues, comme celles de toutes les villes an- 
ciennes, manquent d'alignement. Parmi les magnificences 

ui dẽcorent les Edifices publics, on trouve des ſtatues de la 
plus grande beaute ; j'admirai, dans le temple d'Hercule, Ia 
figure coloſſale de ce dieu, faite par Alcamene, & ſes travaux, 


exẽcutẽs par Praxitele; dans celui d' Apollon Iſmenien, le 
Mercure de Phidias, et la Minerve de Scopas. Comme quel- 


ues uns de ces monumens furent érigés pour d'illuſtres 
Thébains, je cherchai la ſtatue de Pindare. On me repondit : 


Nous ne Vavons pas, mais voila celle de Cleon, qui fut le 


plus habile chanteur de ſon ſiecle. Je m'en approchai, et je 
lus dans Vinſcription, que Cleon avoit illuſtre fa patrie. | 
Dans le temple d'Apollon Iſmenien, parmi quantite de 


trépiés en bronze, la plupart d'un travail excellent, on en 


voit un en or qui fut donne par Croeſus, roi de Lydie. Ces 
trẽpiẽs ſont des offrandes de la part des peuples et des parti- 
culiers: on y brule des parfums; et, comme ils ſont d'une 


forme-agreable, ils ſervent d'ornemens dans les temples. 


On trouve ici, de meme que dans Ja plupart des villes de Ia 
Grece, un theatre, un gymnaſe ou lieu d'exercice pour la 


: Jeuneſſe, & une grande place publique: elle eſt entourẽe de 


temples & de pluſieurs autres Edifices dont les murs ſont 
couverts des armes que les Thẽbains enleverent aux Athe- 


niens à la bataille de Delium: du reſte, de ces glorieuſes 
depouilles, ils conſtruiſirent dans le meme endroit un ſuperbe 


portique, dẽcorẽ par quantite de ſtatues de bronze. 
La ville eſt tres peupleet ; ſes habitants font, comme ceux 


Dicearque ne parle point de la Thebes detruite par Alexandre, celle dont 


il s'agit dans cet ouvrage. Mais, comme Pauſanias aſſure que Caſſandre, 


en la rẽtabliſſant, avoit fait Elever les anciens murs, il paroit que Pan- 
cienne & la nouvelle ville avoient la meme enceinte. : 
Une lieue 1563 toiſes. 

+ On ne peut avoir que des approximations ſur le nombre des habitans 


de Thebes. Quand cette ville fut priſe par Alexandre, il y perit plus de 
.. Gooo perſonnes, & plus de 30,000 furent vendues comme elclaves. On 
: Epargna les pretres & ceux qui avoient eu des liaiſons d*hoſpitalite ou 


d'interet avec Alexandre, ou avec ſon père Philippe. Plufieurs citoyens 


prirent ſans doute Ja fuite. On peut prẽſumer en conſE&quence, que le 


nombre des habitants de Thebes & de ſon diſtrict, pouvoit monter a 50,000 
perſonnes de tout ſexe, & de tout age, fans. y comprendre les eſclaves. 
1. le baron de Sainte-Croix regarde ce recit comme exagere, J'oſe n'etre 


pas de ſon avis, Ht 
| d' Athènes, 
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d'Athènes, diviſcs en trois claſſes: la premiere comprend les 
citoyens; la ſeconde, les Etrangers regnicoles; la tfoilieme, 
les eſclaves. Deux partis, animes l'un contre Iaytre, ont 
ſouvent occaſionné des revolutions dans le gouvernement. 
Les uns, d'intelligence avec les Lacedemoniens, &toient pour 
l'oligarchie; les autres, favoriſés par les Atheniens, tenoient 
pour la democratie. Ces derniers ont prevalu depuis quelques 
années, & l'autorité reſide abſolument entre les mains du 
peuple. 

Thebes eſt non-feulement le boulevard de la Beotie, mais 
on peut dire encore qu'elle en eſt la capitale. Elle ſe trouve 

a la tète d'une grande confederation, compoſee des princi- 


ata villes de la Beotie. Toutes ont le droit d'envoyer des 


deputes 2 a la diete, ou font réglées les affaires de la nation, 
apres avoir Etc diſcutees dans quatre conſcils differens. Onze 
chefs, connus ſous le nom de Bceotarques, y préſident; elle 
leur accorde elle-meme le pouvoir dont ils jouiflent : ils ont 
une tres grande influence ſur les deliberations, & comman- 
dent, pour ordinaire, les armées. Un tel pouvoir {eroit dan- 
gereux, 8 il etoit perpẽtuel: les Beotarques doivent, ſous 
peine de mort, s'en dé pouiller a la fin de l'année, fufſent-ils a 
la tete d'une armce victorieuſe, & ſur le point de remporter 
de plus grands avantages. 

Toutes les villes de la B<eotie: ont des pretentions & des 
titres legitimes a l'indépendance; mais, malgré leurs efforts 
& ceux des autres peuples de la Grece, les Thebains n'ont 
jamais voulu.es laiſſer jouir d'une entlere liberté. Aupres 
des villes qu'ils ont tondees, ils font valoir des droits que les 
m<tropoles exercent fur les colonies; aux autres, ils c ppoſent 
la force, qui n'eſt que trop ſouvent le premier des titres, ou la 
poſſeſſion, qui eſt le plus apparent de tous. IIs ont detruit 
Theſpies & Platce, pour s' etre ſeparces de la ligue Beoticnne, 
dont ils reglent a preſent toutes les operations, & qui peut 
mettre plus de 20,000 hommes fur p1e. 

Cette puiſſance cit d'autant plus redontable, que les BS. 
tiens en general font braves, aguerris, & fiers des victoires 


qu ils ont remportees {ous Epaminondas : : ils ont une force de 


corps ſurprenante, & I augmentent ſans ceſſe par les exercices 
du gymnaſe. 

Le pays qu'ils habitent eſt plus fertile que l'Attique, & 
produit beaucoup de ble d'une excellente qualité; par l'heu- 
reuſe ſituation de leurs ports, ils font en état de ever, 
d'un cote, avec l'Italie, la Sicile & Afrique; & de autre, 
avec I'Egy pte, l'ile de Chypre, | a Macedoine & I Helleſpont. 

Outre les feres qui leur lont communes, & qui les 4 
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blent dans les champs de Coronee, aupres du Temple de 
Minerve, ils en célèbrent frequemment dans chaque ville, & 
les Thebains, entre autres, en ont inſtitu pluſicurs dont j'ai 
Ete temoin : mais je ne ferai mention que d'une ceremonie 
pratiquce dans la fete des rameaux de laurier. C'etoit une 
pompe ou proceſſion que je vis arriver au temple d' Apollon 
Iſmenien. Le miniſtre de ce dieu change tous les ans; il 
doit joindre aux avantages de la figure ceux de la jeuneſſe & 
de la naifſance. TI paroitloit dans cette proceſſion avec une 
couronne d'or ſur la tète, une branche de laurier a la main, les 
cheveux flottans ſur ſes epaules, & une robe magnifiquèe: il 
Etoit ſuivi d'un choeur de jeunes filles qui tenoient egalement 
des rameaux, & qui chantoient des hymnes. Un jeune homme 
de ſes parens le precedoit, portant dans ſes mains une longue 
branche d'olivier, couverte de fleurs & de feuilles de laurier: 
elle ctolt termince par un globe de bronze qui repreſentoit le 
foleil. A ce globe, on avoit ſuſpendu pluſicurs petites boules 

de meme mctal, pour déſigner d'autres aſtres, & trois cents 
ſoixante-cing bandelettes teintes en pourpre, qui marquoient 
les jours de l'année; enfin, la lune etoit figurée par un globe 
moindre que le premier, & place au- deſſous. Comme la fete 
Etoit en Thonncur d'Apouljon ou du Soleil, on avoit voulu re- 
preſenter, par un parcil trophée, la precminence de cet aſtre 


ſur tous les autres. Un avantage remporté autretois tur les 


habitans de la ville d Arne, avoit fait ctablir cette ſolennité. 
Parmi les lois des I bang il en eſt qui meritent d'ctre 
citèes. L'une defend d'clever aux magiſtratures tout citoyen 
qui, dix ans auparavant, n'auroit pas renonce au commerce 
de détail; une autre ſoumet a l'amende les peintres & les 


_ feulpteurs qui ne traitent pas leurs ſujets d'une manière d6- 


cente; par une troifieme, il eſt defendu d'expoſer les enfans 
qui viennent de naitre, comme on fait dans quelques autres 
villes de la Grèce. II faut que le pere les preſente au ma- 
giſtrat, en prouvant qu'il eft lui-meme hors d'ctat de les 
elever ; le magiſtrat les donne pour une légère ſomme au 
Citoyen qui en veut faire l'acquiſition, & qui, dans la ſuite, 
les met au nomdre de ſes eſclaves. Les Thebains, accordent 


la faculté du rachat aux captifs que le fort des armes fait 


tomber entre leurs mains, a moins que ces captifs ne ſoient 
nes en Bceotie : ; Car alors ils les font mourir. 

Lair eſt tres pur dans l'Attique, & tres épais dans la 
Beotie, quoique ce dernier pays ne ſoit ſepare du premier que 
par le mont Cytheron : cette difference paroit en produire 
une ſemblable dans les eſprits, & confirmer les obſervations 


des Philoſophes fur Hjnfluence du climat: car les Beotiens 


n ont 


. 
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n'ont en general, ni cette penetration, ni cette vivacite qui 
caractériſent les Atheniens : mais peut- Etre faut- il en accuſer 
encore plus I'education que la nature. S'ils paroiſſent peſans 
& {tupides, c'eſt qu'ils font ignorans & groſſiers: comme ils 
s oc pent plus des exercices du corps que de ceux de Leſprit, 
ils n'ont ni le talent de la parole, ni les graces de I'eJocution, 
ni les lumieres qu'on puiſe dans le commerce des lettres, ni 
ces dehors ſeduifans qui viennent plus de Fart que de la na- 
ture. | | f | 

Cependant il ne faut pas croire que la Bcotie ait ete ſterile 
en hommes de genie: pluſieurs Thébains ont fait honneur 2 
Pecole de Socrate ; Epaminondas n'<toit pas moins diftingue 


par ſes connoiſſances que par ſes talens militaires. J'ai vu 


dans mon voyage quantite de perſonnes tres inſtruites, entre 
autres Anaxis & Dionyſiodore, qui compoſoient une nouvelle 
hiſtoire de da Grece. Enfin, c' eſt en Beotie que recurent le 
jour Heſtode, Corine & Pindare. 

Heéſiode a laiſſè un nom celebre & des ouvrages eſtimEs. 
Comme ont Va ſuppoſe contemporain d Homere, quelques 
uns ont penſè qu'il Etoit ſon rival: mais Homere ne pouvoit 
avoir de rivaux. | 

La Théogonie d'Heſtode, comme celle de pluſieurs anciens 
ecrivains de la Grece, n'eſt qu'un tiſſu d'idees abſurdes, ou 
d'allégories impenetrables. | 

La tradition des peuples, fitues auprès de F'Helicon, rejette 
les ouvrages qu'on lui attribue, a Vexception neanmoins d'une 
Epitre adreſſèe a ſon frere Perses, pour l'exhorter au travail. 
II lui cite l'exemple de leur pere, qui pourvut aux beſoins de 
ſa famille, en expoſant pluſieurs fois ſa vie ſur un vaiſſeau 
marchand, & qui, ſur la fin de ſes jours, quitta la ville de 
Cume en Eolide, & vint s'<tablir auprès de F'Helicon. Outre 


des rëflexions tres ſaines ſur les devoirs des hommes, & tres 


affligeantes ſur leur injuſtice, Heſiode a ſeme dans cet Ferit 
beaucoup de preceptes relatifs a agriculture, & d autant plus 
inicrefians, qu'aucun auteur avant lui navoit traité de cet 
aft 9 

Il ne voyagea point, & cultiva la poëſie juſqu'à une ex- 
treme vieilleſſe. Son ſtyle elegant & harmonieux flatte 
agreablement Foreille, & fe retient de cette ſimplicité antique, 
qui neſt autre choſe qu'un rapport exact entre le ſujet, les 
penſces et les expreſſions. 

Heltode excella dans un genre de poëſie qui demande peu 
d'Elevation; Pindare, dans celui qui en exige le plus. Ce 
dernier floriſſoĩt au temps de Vexpedition de Xerxes, et vecut 
environ 65 ans. ; 


F 2 It 
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II prit des lecons de poëſie & de muſique ſous differen? 
| I maitres, & en particulier ſous Myrtis, femme diſtinguee par 
Et it ſes talens, plus celebre encore pour avoir compte parmi ſes 

| Th diſciples, Pindare & la belle Corinne. Ces deux eleves fu- 

rent lies, du moins par l'amour des arts; Pindare, plus jeune 
que Corinne, ſe faiſoit un devoir de la conlulter.. Ayant ap- 
pris d'elle que la poëſie doit s'enrichir des fictions de la fable, 

il commenca ainſi une de ſes pieces: „ Dois-je chanter le 
„ fleuve Iſménus, la nymphe Mclie, Cadmus, Hercule, Bac- 
YT »» Chus, &c.? „ Tous ces noms étoient accompagnes d'epi- 
Z | thetes. Corinne lui dit en ſouriant: ,, Vous avez pris ur 

„ fac de grains pour enſemencer une piece de terre; & au 
„ lieu de ſemer avec la main, vous avez, des les premiers pas, 
| „ renverſe le fac. „, | | . 
Fs it FG Il Sexerca dans tous les genres de poëſie, & dnt principale- 
ment ſa reputation aux hymnes qu'on lui demandoit, ſoit pour 
honorer les fctes des dieux, ſoit pour relever le triomphe des 
vainqueurs aux jeux de la Grece, | 

Rien peut Ctre de ſt penible qu'une pareille täche. Le 
tribut d'eloges qu'on exige du pochte doit Etre pret au jour 
| indique ; il a toujours les memes tableaux a peindre, & fans 
if qi cedſſe il riſque d'etre trop an deſſus on trop an deſſous de {on 
225 fſujet: mais Pindare $'ctoit penetre d'un ſentiment qui ne 
l connoiſſoĩt aucun de ces petits obſtacles, & qui portoit fa vue 
* | au de-la des limites ou la notre fe renterme. 

Wt: : | Son gente vigoureux & independant ne s'annonce que par 

| 7 des mouvemens irréguliers, fiers & impetueux. Les dieux 

| | font-ils l'objet de ſes chants? il $'6leve, comme un aigle, juſ- 
qu'au pie de leurs trones : ſi ce ſont les hommes; il fe pre- 

Cipite dans la lice comme un courſier fougueux : dans les 

cieux, ſur la terre, i] roule, pour ainſi dire, un torrent d'images 

ſublimes, de mEtaphores hardics, de penſces fortes, & de ma- 

ximes Etincelantes de lumiere. ns 

Pourquoi voit-on quelquefois ce torrent franchir ſes bor- 
nes, rentrer dans fon lit, en ſortir avec plus de fureur, y reve- 
nir pour achever paiſiblement fa carriere ! C'eſt qu'alors, 
ſemblable à un lion qui $elance à pluſicurs repriſes en des 
ſentiers detournes, & ne fe repoſe qu'apres avoir ſaiſi ſa 
Proie, Pindare pourſuit avec acharnement un objet qui parott 
& diſparoit a ſes regards. II court, il vole fur les traces de 
la gloire; il eſt tourmenté du beſoin de la montrer a fa na- 
tion. Ouand elle n'eclate pas aſſez dans les vainqueurs qu'il 
celebre, il va la chercher dans leurs aieux, dans leur patrie, 
dans les inſtituteurs des jeux, par-tout où il en reluit des 
rayons qu il a le ſecret de joindre a ceux dont il pot ſeg 
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Heros: à leur aſpect, il tombe dans un delire que rien ne 
peut arreter ; il aſſimile leur éclat a celui de Vaſtre du jour; 
il place homme qui les a recueillis au faite du bonheur; ſi 
cct homme joint les richeſſes a la beauté, il le place fur le 
trone meme de Jupiter; &, pour le premunir contre L'orgueil, 
il ſe hate de lui rappeler, que, revetu d'un corps mortel, la 
terre {era bientot fon dernier vetement. | 

Un langage ſi extraordinaire” Etoit conforme a Teſprit du 
ſiecle. Les victoires que les Grecs venoient de remporter ſur 
les Perſes, les avoient convaincus de nouveau, que rien n'ex- 
alte plus les ames que les temoignages Eclatans de l'eſtime 
publique. Pindare, profitant de la circonſtance, accumulant 
les expreſſions les plus energiques, les figures les plus brillan- 
tes, ſembloit einprunter la voix du tonnerre, pour dire aux 


Etats de la Grece: Ne laiſſez point éteindre le feu divin qui 


embriſe nos cœurs; excitez toutes les eſpeces d'emulation ; 
honorez tous les genres de mérite; n'attendez que des actes 
de courage & de grandeur de celui qui ne vit que pour la 
loire. Aux Grecs aſſemblés dans les champs d'Olympie, il 
diſoit: Les voila ces athletes qui, pour obtemr en votre pre- 
ſence quelques feuilles d'olivier, ſe ſont ſoumis a de {1 rudes 
travaux. Que ne ferez-vous donc pas, quand il s'agira de 
venger votre patrie ? 
Aujourd hui encore, ceux qui aſſiſtent aux brillantes ſolen- 


nités de la Grece, qui voient un athlete au moment de fon 


triomphe; qui le ſuivent Iorſqu'il rentre dans la ville ou il 
recut le jour; qui entendent retentir autour de lui ces cla- 
meurs, ces tranſports d'admiration & de joie, au milieu deſ- 
quels font meles les noms de leurs ancetres qui meriterent 


les memes diſtinctions, les noms des dieux tutelaires qui ont 


meEnage une telle victoire a leur patrie ; tous ceux-la, dis-je, 
au licu d'etre ſurpris des &Ecarts & de l'enthouſiaſme de Pin- 
dare, trouveront ſans doute que ſa poëſie, toute ſublime qu'elle 
eſt, ne ſauroit rendre 1'impreflion qu'ils ont recue eux-memes, 

Pindare, ſouvent frappe d'un ſpectacle auſſi touchant que 
magnifique, partagea l'ivreſſe générale; &, Vayant fait paſſer 
dans ſes tableaux, il ſe conſtitua le panẽgyriſte & le diſpenſa- 
teur de la gloire : par-là, tous ſes ſujets furent ennoblis, & 
recurent un Caractere de majeſte. Il eut a celebrer des rois 
illuſtres & des citoyens obſcurs: dans les uns & dans les au- 


tres, ce n'eſt pas homme qu'il enviſage, c'eſt le vainqueur. 


Sous prẽtexte que l'on fe degoute aiſement des Eloges dont on 
1 elt pas objet, il ne s'appeſantit pas ſur les qualites perſon- 
nelles; mais, comme les vertus des rois ſont des titres de 
gloire, il les loue du bien qu'ils ont fait, & leur montre celui 
8 e qu'ils 
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qu ils peuvent faire. „ Soyez juſtes, ajoute-t-il, dans toutes 
Tit „vos actions, vrais dans toutes vos paroles *; ſongez que, des 
at „H milliers de tEmoins ayant les yeux fixés ſur vous, la moin- 
j | „ dre faute de votre part ſeroit un mal tuneſte.,, C'eſt ain{1 
: que louoit Pindare: : il ne prodiguoit point l'encens, & n'ac- 
cordolt pas à tout le monde le droit den offrir. ,, Les lou- 

_ „Hanges, diſoit-il, ſont le prix des belles actions: a leur 

„ douce roſce, les vertus croiffent, comme les plantes a la 
roſẽe du ciel; mais il n appartient qu'à homme de bien 


55 
59 
UM „ de louer les gens de bien. „ 
1 Malgré la profondeur de ſes penſces & le dé ſordre appa- 
L | rent de ſon ſtyle, ſes vers, dans toutes les occaſions, enlèvent 
15 les ſuffrages. La multitude les admire ſans les entendre, 
E | parce qu'il lui ſuffit que des images vives pallent rapidement 
1 devant ſes yeux comme des Eclairs, & que des mots pompeux 
1 1 & bruyans trappent, a coups redoubles, es oreilles Etonnces : : 
| | mais les juges cclaires placeront toujours [auteur au premier 
| Tang des poctes Iyriques ; & deja les plillolophes Citent {cs 
1 maximes, & reſpectent fon. autorité. 
If | Au licu de detailler les beautes qu'il a ſemees dans ſes ou- ot 
Vrages, je me ſuis. borne a remonter au noble ſentiment qui 15 
les anime. Il me ſera donc permis de dire comme lui: 


N „ Pavois beaucoup de traits a lancer; j'ai choiſi celui qui | 
„„ Pouvoit laiſſer dans le but une empreinte honorable. „ I 
| Il me reſte-a donner quelques notions ſur fa vie & fur fon 5 
. caractère. Jen ai puiſè les principales dans ſes Ecrits, ou les 

; | Thébains ailurent quil £ s' eſt peint lui-meme. „II fut un 

| | „temps, ou un vil interet ne ſouilloit point le langage de la 

i | | „ poetie. Que d'autres aujourd'hui foient eblouis de l'éclat 


1 „ de l'or; quils etendent au loin leurs poſſeſſions: je n'atta- 
| „ Che de prix aux richelles, que lorſque, temperees & em- 


1 | „„ bellies par les vertus, elles nous mettent en état de nous 
WW}: | „ Couvrir d'une gloire immortelle. Mes paroles ne ſont 
Z 1+ © Jos jamais Eloignees de ma penſce. Jaime mes amis; je 


I „ hais mon ennemi, mais je ne [ attaque point avec les HER 
| „de Ja calomnie & de la ſatire. L'envie. n'obtient de moi 
„ qu'un mepris qui Thumilie : pour toute vengeance, je 
„ labandonne a I ulcere qui lui ronge le cœur. Jamais les 
1 Eis impuiilans de l'oiſcau timide & jaloux Farreteront 
„ Paigle audacieux qui plane dans les airs. 

„Au milieu du flux & reflux de joies & de douleurs qui 
„ roulent fur la tete des mortels, qui peut fe flatter de jouir 
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La manitre dont Pindare prelente ces maximes, peut donner une idee 
de la hardieſſe de ſes expreſſions. Gouvernes, dit-il, avec le timon de la 
falice: 3 forges votre langue fur Penclume de la vErite, 
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d'une felicite conſtante ? J'ai jets les yeux autour de moi, 
&, voyant qu'on eſt plus heureux dans la medtocrite que 
dans les autres Etats, j'ai plaint la deſtinee des hommes 
puitlans, & j'ai prié les dieux de ne pas m'accabler ſous le 
poids d'une telle profperite : je marche par des voies 
{imples ; content de mon état, & cheri de mes concitoyens, 
toute mon ambition eſt de leur plaire, fans renoncer au 
privilege de m'expliquer librement ſur les choſes honnetes 
& {ur celles qui ne le font pas. C'eit dans ces diſpoſitions 
que J approche tranquillement de la vieilleſſe; heureux ſi, 
parvenu aux noirs contins de la vie, je laiſſe a mes enfans 
„le plus precieux des heritages, celui d'une bonne re- 
„ Domme. „ | | 

Les vœux de Pindare furent remplis; il vecut dans le ſein 
du repos & de la gloire: il eſt vrai que les Thebains le con- 
damnerent a une amende, pour avoir loue les Atheniens lenrs 
ennemis, & que, dans les combats de poëſie, les pieces de 
Corinne curent cinꝗ fois la preterence ſur les ſiennes; mais 
a ces orages paſſagers ſuccedotent bientot des jours ſereins. 
Les Athéniens & toutes les nations de la Grece le comblerent 
d'honncurs; Corinne elle-meme rendit juſtice a la fuperiorits 
de fon genie. A Delphes, pendant les jeux Pythiques, force 
de ceder a l'empreiſement d'un nombre infini de ſpectateurs, 
il ſe placoit, couronne de Jauriers, fur un fiege eleve, &, pre- 
nant fa lyre, il faiſoit entendre ces ſons raviſſans qui exci- 
toĩent de toutes parts des cris d'admiration, & faiſotent le plus 
bel ornement des fetes. . Des que les ſacrifices Etotent ache- 
ves, le pretre d'Apollon Tinvitoit ſolennellement au banquet 
facre. En effet, par une diſtinction eclatante & nouvelle, 
l'oracle avoit ordonne de lui reſerver une portion des pre- 
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mices que on offroit au temple. 


Les Beotiens ont beaucoup de goũt pour la muſique; 
preſque tous apprennent a jouer de la flute. Depuis qu'iis 
ont gagne la bataille de Leuctres, ils ſe livrent avec plus 
dardcur aux plaiſirs de la table: ils ont du pain excellent, 
beaucoup de legumes & de fruits, du gibier & du poiſſon en 
allez grande quantité pour en tranſporter a Athè nes. 

L'hiver eſt tres froid dans toute la Beotie, & preſque in- 
ſupportable a Thebes; la neige, le vent & la diſette du bois 
en rendent alors le ſéjour auſſi affreux qu'il eſt agrẽable en 
ete, ſoit par la douceur de l'air qu'on y reſpire, ſoit par I'ex- 
treme traicheur des eaux dont elle abonde, & l'aſpect riant 
des campagnes qui confervent long-temps leur verdure. 

Les 'Thebains ſont courageux, inſolens, audacieux & vains : 
ils paſſent rapidement de la colere a linſulte, & du mepris 
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des lois a l'oubli de Thumanite, Le moindre interet donne 


lieu a des injuſtices criantes, & le moindre pretexte, a des 


aſſaſſinats. Les femmes ſont grandes, bien faites, blondes 
pour la plupart: leur demarche eſt noble, & leur parure aſſez 
elegante. En public, elles couvrent leur viſage de maniere 
a ne laiſſer voir que les yeux: leurs cheveux font noués au 
deſſus de la tete, & leurs pics COmprimes dans des mules 


teintes en pourpre, & ſi petites, qu'ils reſtent preſque entière- 


ment a decouvert ; leur voix eſt infiniment douce & ſenſible; 
celle des hommes eſt rude, W & en quelque facon 
aſſortie a leur caractère. 

On chbrcheroit en vain les traits de ce caraQzre dans un 
corps de jeunes guerriers, qu'on appelle le Bataillon facre : 
ils font au nombre de 3oo, Eleves en commun, & nourris 
dans Ia citadelle aux depens du public. Les ſons melodieux 
dune flüte dirigent leurs exercices, & juſqu'a leurs amule- 
mens. Pour empecher que leur valeur ne degenere en une 
fureur av eugle, on imprime dans leurs ames le ſentiment le 


plus noble & le plus vif. 


II faut que chaque guerrier ſe choiſiſſe, dans le corps, un 


ami auquel il reſte inſe parablement uni. Toute ſon ambition 


eſt de lui plaire, de mériter ſon eſtime, de partager ſes plai- 


ſirs & ſes peines dans le courant de la vie, ſes travaux & ſes 


| dangers dans les combats. S'il Etoit capable de ne pas fe 


reſpecter aſſez, il fe reſpeQeroit dans un ami, dont la cenſure 
eſt pour lui le plus cruel des tourmens, dont les Eloges ſont 


ſes plus cheres delices. Cette union, preſque ſurnaturelle, 


fait préférer la mort à Vinfamie, & l'amour de la gloire a 
tous les autres interets. Un de ces guerriers, dans le fort de 
la melee, fut renverſé le viſage contre terre. Comme il vit 
un ſoldat cnemt pret a lui enfoncer l'epee dans les reins : 
„ Attendez, lui dit-i] en ſe ſoulevant, plongez ce fer dans 


las 002 poitſ ine ; mon ami auroit trop a rougir, ſi l'on pouvoit 


75 ſoupgonner que j ai recu la mort en prenant la fuite. „ 

ut fois on diſtribuoit par pelotons les 300 guerriers a la 
tete des differentes diviſions de l'armée. Pelopidas, qui cut 
ſouvent I ep de les commander, les ayant fait combattre 
cn r les Ihebains leur durent preſque tous les avantages 


IGu is re portsrent ſur les Lacẽdẽémoniens. Philippe dé- 


{111 2 Cheronee, cette cohorte juſou'alors invincible ; & ce 


Fe voyant ces jeunes Thébains étendus fur le champ 
de bataille, 500 verts de bleſſures honorables, & preſſes les uns 
C0670 las autres dans le meme poſte qu ils avolent occupe, 


Re pu! retenir ſes larmes, & rendit un tEmoignage eclatant_ A 


On 


leur vertu, ainſi qua leur courage. 
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On a remarqus que les nations & les villes, ainſi que les 
£:xmilles, ont un vice ou un defaut dominant, qui, ſemblable 
à certaines maladies, ſe tranſmet de race en race, avec plus 
ou moins d'energie ; de-la, ces reproches qu'elles fe font mu- 
tuellement, & qui deviennent des eſpeces de proverbes. Ainſi, 
les Beotiens diſent communement que Fenvie a fixé ſon ſe- 
jour à Tanagra; l'amour des gains illicites, a Orope; Tefprit 
de contradiction, à Theſpies; la violence, a Thebes; Lavi- 
dité, a Anthedon; le faux empreiſement, a Coronee; Toſten- 
tation, a Platee; & la ftupidite, a Haliarte. | 
En ſortant de Thepbes, cn palzames aupres d'un aſſez 
grand lac, nommé Hylica, ou te jettent les rivieres qui arro- 


{ent le territoire de cette vill: de-la, nous nous rendimes ſur 


les bords du lac Copais, qui fixa toute notre attention. 

La Beotic peut etre coniideree comme un grand baſſin en- 
toure de montagnes, dont les diiFerentes chaines ſont liées par 
un terrein afſez Glevs. D'autres montagnes fe prolongent 
dans l'intéricur du pays; les rivieres qui en proviennent fe 
réuniſſent, la plupart, dans le lac Copais, dont Fenceinte eſt 
de 280 ſtades,“ & qui n'a & ne peut avoir aucune iſſue appa- 


rente. II couvriroit donc bientot la Beotie, ft la nature, ou 


plutot Vinduttrie des hommes, n'avoit pratique des routes ſe- 
cretes pour l' coulement des caux. | 

Dans l'endroit le plus voiſin de la mer, le lac fe termine en 
trois bates, qui $'avancent juſqu'au pie du mont Ptoiis, place 
entre la mer & le lac. Du fond de chacune de ces baies par- 
tent quantite de canaux, qui traverſent la montagne dans 
toute fa largeur; les uns ont 30 ſtades de longueur, f les au- 
tres beaucoup plus: pour les creuſer ou pour les nettoyer, on 
avoit ouvert, de diſtance en diſtance fur la montagne, des puits 
qui nous parurent d'une profondeur immenſe ; quand on eſt 
fur les lieux, on eſt effraye de la difficulte de Ventrepriſe, 
ainſi que des depenſes qu'elle dut occaſionner, & du temps 
qu'il fallut pour la terminer. Ce qui ſurprend encore, c'eſt 
que ces travaux, dont il ne reſte aucun ſouvenir dans Vhiſ- 
toire, ni dans la tradition, doivent remonter à la plus haute 
antiquite, & que, dans ces ſiècles reculés, on ne voit aucune 
puiſſance en Beotie, capable de former & d'exécuter un fi 
grand projet. | - . 

Quoi qu'il en ſoit, ces canaux exigent beaucoup d'entre- 
tien. IIs ſont fort negliges aujourd'hui : la plupart ſont 
combles, & le lac paroit gagner ſur la plaine. Il eſt tres 


* 14 lieues de 2500 toiſes, plus 910 toiſes. + Plus d'une lieue. 

+ Du temps d' Alexandre, un homme de Chalcis fut charge de les net- 
toyer, | 6 5 | 
| vraiſemblable 
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vraiſemblable que le deluge, ou plutot. le debordement des 
eaux, qui, du temps d'Ogyges inonda la Beotie, ne provint 
que d'un engorgement dans ces conduits ſouterreins. 

Apres avoir traverſe Oponte & quelques autres villes qui 
appartiennent aux Locriens, nous arrivames au pas des Ther- 
mopyles. Un fecret frẽmiſſement me ſaiſit a Ventree de ce 
fameux defile, ou quatre mille Grecs arreterent, durant plu- 
ſieurs jours, Varmee innombrable des Perſes, & dans lequel 
perit Leonidas avec les trois cents Spartiates qu'il comman- 
doit. Ce paſſage eſt reſſerrẽ, d'un cote par de hautes mon- 
tagnes; de Tautre, par la mer: je Vat decrit dans Vintroduc- 


tion de cet ouv rage. 


Nous le parcourimes pluſicurs fois; nous viſitames les 
thermes ou hains chauds qui lui font donner le nom de Ther- 
mopyles; nous vimes la petite colline fur laquelle les com- 
pagnons de Leonidas le retirerent apres la mort de ce heros. 
Nous les ſuivimes a lautre extrémité du detroit, juſqu'a la 
tente de Xerxes, qu ils avoient reſolu d'immoler au milieu de 
{on armee. 

Une foule de circonſtances faiſoient naitre dans nos ames 
les plus fortes Emotions. Cette mer autrefois teinte du ſang 
des nations, ces montagnes dont les fommets: s'elevent juſ- 
qu'aux nues, cette ſolitude protonde qui nous environnoit, le 
ſouvenir de tant d'exploits que Paſpect des lieux ſembloit 
rendre preſens a nos regards; enfin, cet interct fi vif que Von 


prend a la vertu reuſe: tout excitoit notre admiration 


ou notre attendriſſement, lorſque nous vimes, aupres de nous, 


les monumens que | aſſemblee des Amphictyons fit Clever ſur 


la colline dont je viens de parler. Ce ſont de petits cippes 
en Thonneur des trois cents Spartiates, & des differentes 
troupes greeques qui combattirent. Nous approchames du 
premier qui $'offrit a nos yeux, & nous y limes : „C'eſt ict 
„que quatre mille Grecs du Peloponeſe ont combattu contre 
trois millions de Perſes. ,, Nous approchàmes d'un ſecond, 

& nous y Iumes ces mots de Simonide : „ Pailant, vas dire à 


„ Lacedemone que nous repoſons ici pour avoir obẽi a ſes 


„ faintes lois.,, Avec quel ſentiment de grandeur, avec 
quelle ſublime indifference a-t-on annonce de pareilles choſes 
a la poſterite | Le nom de Leonidas & ceux de ſes trois cents 


compagnons ne ſont point dans cette ſeconde inſcription; 


c'elt qu'on na pas meme ſoupgonne qu'ils puſlent j jamais etre 
oublies. Pai vu pluſieurs Grecs les réciter de mémoire, & 
fe les tranſmettre les uns aux autres. Dans une troilieme 


inſcription, pour le devin Megiſtias, il eſt dit que ce Spar- 


tiate, inſtruit du ſort * Vattendoit, avoit mieux aire mourir 
que 
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que d abandonner l' arme des Grecs. Aupres de ces monu- 
mens funebres eſt un trophce.que Xerxes fit elever, & qui 
honore plus les vaincus que les vainqueurs. 


% 


CHAPITRE XXXV. 


Voyage de Theſſalie*; Amphittyms. Magiciennes; Rois de 
. Pheres; Vallee de Tempe. | 


VN fortant des Thermopyles, on entre dans la Theſſalie. 

Cette contree, dans laquelle on comprend la Magnẽ ſie 
& divers autres petits cantons, qui ont des denominations par- 
ticulicres, eſt bornce a Teſt par la mer, au nord par le mont 
Olympe, a l'oueſt par le mont Pindus, au ſud par le mont 


. CEta. De ces bornes Eternelles, partent d'autres chaines de 
montagnes & de collines, qui ferpentent dans intérieur du 


pays. Elles embraſſent par intervalles des plaines fertiles, 


qui, par leur forme & leur enceinte, reſſemblent a de vaſtes 


amphitheatres. Des villes opulentes $'elevent ſur les hauteurs 
qui entourent ces plaines ; tout le pays eſt arroſé de rivieres, 


dont la plupart tombent dans le Pence, qui, avant de fe jeter 


dans la mer, traverſe la fameuſe vallee connue ſous le nom 


de Tempe. | 

A quelques ſtades des Thermopyles, nous trouvames le petit 
bourg d'Anthéla, celebre par un temple de Ceres, & par 
Pafſemblee des Amphictyons qui s'y tient tous les ans. Cette 


dicte ſeroĩt la plus utile, & par conſequent la plus belle des 
inſtitutions, ſi les motifs d'humanité qui la firent etablir, 
n'etotent forces de cẽder aux paſſions de ceux qui gouver- 


nent les peuples. Suivant les uns, Amphictyon, qui regnoit 
aux environs, en fut Pauteur ; ſuivant d'autres, ce fut Acriſius, 
roi d' Argos. Ce qui paroit certain, c'eſt que, dans les temps 
les plus recules, douze nations du nord de la Grèce , telles 


que les Doriens, les Toniens, Jes Phoceens, les Beotiens, les 


Theſſaliens, &c. formerent une contedcration, pour prevenir 


* Dans l'ẽtẽ de l'annẽe 357 avant J. C. 


Les auteurs anciens varient ſur les peuples qui envoyoient des dẽputẽs 
a la dicte gintrale. Eſchine, dont ie tẽmoignage eſt, du moins pour ſon 
temps, preterable a tous les autres, puiſqu'il avoit été lui-meme depute, 
nomme les Theſſaliens, les Beotiens, les Doriens, les Ioniens, les Perrhe- 
bes, les Magnetes, les Locriens, les CEt&ns, les Phthiotes, les Maliens, 
les Phoctens. Les copiſtes ont omis le douzitme, et les critiques ſuppo- 
tent que ce font les Dolopes, | 
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les maux que la guerre entraine a fa ſuite. II fut regle 
qu'elles enverrotent tous les ans des deputes a Delphes; que 
les attentats, commis contre le temple d Apollon qui avoit 
recu leurs ſermens, & tous ceux qui ſont contraires au droit 
des gens dont ils devoient etre les defenſeurs, ſeroient deferes 
a cette afſemblee ; que chacune des douze nations auroit deux 
ſuffrages à donner par ſes deputes, & Sengageroit a faire 
exccuter les dEcrets de ce tribunal augulte. 

Ta ligue fut cimentee par un ſerment, qui s 'eſt toujours 
renouvellc depuis. ,, Nous jurons, dirent les peuples aſſociés, 
de ne jamais renverſer les villes amphictyoniques, de ne 
jamais detourner, ſoit pendant la paix, foit pendant la 
guerre, les ſources neceſſaires à leurs beſoins; ſi quelque 
puiſſance ole Ventreprendre, nous marcherons contre elle, 
& nous detruirons ſes villes. Si des impies enlevent les 
offrandes du temple d Apollon, nous jurons d' employer nos 
pies, nos bras, notre voix, toutes nos forces contre ceux & 
contre leurs complices.,, 

Ce tribunal ſubſiſte encore aujourd'hui, a peu pres dans la 
meme forme qu'il fut etabli. Sa juriſdiction s'eſt etendue 
avec les nations qui {ont ſorties du nord de la Grece, & qui, 


79 


53 
35 


toujours attachees a la ligue Amphictyonique, ont porte dans 


leurs nouvelles demeures le droit d'aſſiſter & d'opiner a ſes aſ- 
ſemblces. Tels ſont les Lacedemoniens: ils habitoient au- 
trefois la Theſſalie; &, quand ils vinrent s'etablir dans le 
Pelopone ſe, ils ent un des deux ſuffrages qui ap- 
partenoicnt au corps des Doriens, dont ils faiſolent partie. 
De meme, le double ſuffrage, originairement accorde aux 
Toniens, fut dans la ſuite partage entre les Atheniens & les 
colonies Ioniennes qui ſont dans] Aſie mineure. Mais quoi- 
qu'on ne puiſſe porter a la diete generale que 24 ſuffrages, le 
nombre des deputes n'eſt pas fixe; les Atheniens en envoient 
quelquetois trois ou quatre. 
L'aſſembléèe des Amphictyons ſe tient au printemps, 3 A 
Delphes; en automne, au bourg Anthela. Elle attire un grand 
nombre de ſpectateurs, & commence par des ſacrifices offerts 
pour le repos & le bonheur de la Grece. Outre les cauſes 
Enoncees dans le ferment que J'ai cité, on y juge les conteſta- 
tions, Elevees entre des villes, qui pretendent prefider aux 
lacrifices faits en commun, ou qui, apres une bataille gagnẽe 
voudroient en particulier S'arroger des honneurs qu'elles de- 


vroient partager. On y porte Favs cauſes, tant civiles que 


criminelles ; mais, ſur-tout, les actes qui violent ouvertement 
le droit des gens. Les dẽputẽs des parties diſcutent Iaffaire ; 


le tribunal prononce a la Pn des voix; il decerne une 
| amende 
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zmende contre les nations coupables: apres les delais ac- 
cordes, intervient un ſecond jugement qui augmente I'a- 
mende du double. Si elles n'obeifſent pas, IVaſlemblee eſt en 
droit d'appeler au ſecours de fon decret, & d'armer contre 
elles tout le corps Amphictyonique, c'eſt-a dire, une grande 
partie de la Grece. Elle a le droit auſſi de les feparer de la 
ligue Amphictyonique, ou de la communion du temple. 

Mais les nations puiſſantes ne ſe ſoumettent pas toujours à 
de pareils decrets. On peut en juger par la conduite recente 
des Lacedemoniens. Ils $'etotent empares, en pleine paix, 
de la citadelle de Thebes; les magiſtrats de cette ville les 
citèrent a la diète générale; les Lacedemoniens y furent 
condamnẽs a 500 talens d'amende, enſuite a 1000, qu'ils ſe 
font diſpenſes de payer, ſous pretexte que la deciſion Etoit 
injuſte. = 

Les jugemens prononces contre les peuples qui profanent 
le temple de Delphes, inſpirent plus de terreur. Leurs ſol- 
dats marchent avec d'autant plus de repugnance, qu'ils font 
punis de mort & prives de la fepulture, lor{qu'ils font pris les 
armes a la main; ceux que la diète invite a venger les autels, 
font d'autant plus dociles, qu'on eſt cenſe partager Vimpiete, 
lorſqu'on la favoriſe ou qu'on la tolere. Dans ces occaſions, 
tes nations coupables ont encore a craindre qu'aux anathemes 
lances contre elles, ne fe joigne la politique des princes vol- 
ſins, qui trouvent le moyen de fervir leur propre ambition 
en Epoufant les interets du ciel. 

D'Anthéla, nous entrames dans le pays des Trachiniens, 


& nous vimes, aux environs, les gens de la campagne occupes 


a recueillir 'hellebore precieux qui croit ſur le mont ta. 
L'envie de ſatisfaire notre curioſitè nous obligea de prendre la 
route d'Hypate. On nous avoit dit que nous trouverions 
beaucoup de magiciennes en Theſſalie, & ſur- tout dans cette 
ville. Nous y vimes en effet pluſieurs femmes du peuple, 
qui pouvoient, a ce qu'on diſoit, arreter le ſoleil, attirer la 
lune ſur la terre, exciter ou calmer les tempetes, rappeler les 


morts a la vie, ou precipiter les vivans dans le tombeau. 


Comment de pareilles idées ont- elles pu fe gliſſer dans les 
eſprits? Ceux qui les regardent comme récentes, pre tendent 
que, dans le ſiècle dernier; une Theſſalienne nommee Agla- 
onice, ayant appris a prédire les eEchpſes de lune, avoit attri- 
bue ce phenomene a la force de ſes enchantemens, & qu'on 
avoit conclu, de-la, que le meme moyen ſuffiroit pour ſuſpen- 


dre toutes les lois de la nature. Mais on cite une autre fem- 


me de Theſſalie, qui, des les ſiècles heroiques, exercoit fur 
cet aſtre un pouvoir ſouverain; & quantite de faits prouvent 
| | | | clairement 
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clairement que la magie s'eſt introduite depuis long-temps 
dans la Grece. | 

Peu jaloux d'en rechercher Torigine, nous voulitmes, pen- 
dant notre {cjour a Hypate, en connoitre les operations. On 
nous mena {ecretement chez quelques vieitles femmes, dont 
la misere Etoit auſh exceſſive que 'ignorance: elles ſe van- 
toient d'avoir des charmes contre les morſures des ſcorpions & 
des vipères, d'en avoir pour rendre languiſſans & fans ac- 
tivite les feux d'un jeune epoux, ou pour faire périr les trou- 
peaux & les abeilles. Nous en vimes qui travaillotent a des 
figures de cire; elle les chargeoient d imprecations, leur en- 
foncoient des aiguilles dans le cœur & les expoſoient enſuite 
dans les differens quartiers de la ville. Ceux dont on avoit 
copĩè les portraits, trappes de ces objets de terreur, fe croyoient 
devoues a la mort, & cette crainte abregeoit quelquefois leurs 
Jours. 

Nous ſurprimes une de ces femmes tournant rapidement 
un rouet, & pronongant des paroles mylterieuſes. Son objet 
Etoit de Lappeler le jeune Polyclète, qui avoit abandonne Sa- 
lamis, une des femmes les plus diſtinguées de la ville. Pour 
connoitre les ſuites de cette aventure, nous fimes quelques 
preſens a Mycale; c'ctoit le nom de la magicienne. Quel- 
ques jours apres elle nous dit: Salamis ne veut pas attendre 
Feffet de mes premiers enchantemens ; elle viendra ce ſoir en 
eſſayer de nouveaux; je vous cacherai dans un reduit, d'on 
vous pourrez tout voir & tout entendre. Nous fiimes exacts 
au rendez-vous. Mycale faiſoit les prẽ paratifs des myſtè res: 
on voyoit autour delle des branches de laurier, des plantes 
aromatiques, des lames d'airain gravtes en caracteres incon- 
nus, des flocons de laine de brebis teints en pourpre, des clous 
detaches d'un gibet, & encore charges de depouilles ſan- 
glantes, des cranes humains a moitié dẽvorẽs par des bètes 
fẽroces, des, fragmens de doigts, de nez & d'oreilles arraches 
a des cadavres, des entrailles de victimes, une fiole, ou l'on 


conſervoit le ſang d'un homme qui avoit peri de mort vio- 


lente, une figure d'Hecate en cire, peinte en blancy en noir, 
en rouge, tenant un fouet, une lampe & oe Cpee entource 
d'un ſerpent, pluſieurs vaſes remplis d'eau de fontaine, de lait 
de vache, de mie] de montagne, le rouet magique, des inſtri- 
mens d'airain, des cheveux de Polyclete, un morceau de la 
frange de ſa robe; enfin quantite d'autres objets qui fixoient 
notre attention, lorſqu- un bruit leger nous annonca l'arrivèe 
de Salamis. 
Nous nous gliſsames dans une a voiſine. La belle 
Theſſalienne entra, pleine de furcur & d'amour: apres des 
| * 
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plaintes amè res contre ſon amant & contre la magicienne, 
les ceremonies commencerent. Pour les rendre plus efficaces, 
il faut en general que les rits aĩent quelque rapport avec ob- 
jet qu'on fe propoſe. 985 
Mycale fit d abord fur les entrailles des victimes pluſieurs 
libations avec de l'eau, avec du lait, avec du miel: elle prit 
enſuite des cheveux de Polyclete, les entrelaga, les noua de 
dixerſes maniè res; &, les ayant meles avec certaines herbes, 
elle les jeta dans un braſier ardent. Cꝰẽtoit la le moment ou 
Polyclete, entrainé par une force invincible, devoit ſe prẽ ſen- 
ter, & tomber aux pies de fa maitreſle. | 
 Apres avoir attendu vainement, Salamis initice depuis 
quelque temps dans les ſecrets de Vart, s ëcrie tout-a-coup : 
Je veux moi-meme prẽ ſider aux enchantemens. Sers mes 
tranſports, Mycale ; prends ce vaſe deſtine aux libations, 
entoure-le de cette laine. Aſtre de la nuit, pretez-nous une 
lumiere favorable! & vous, divinite des enfers, qui rodez au- 
tour des tombeaux & dans les lieux arroſes du ſang des mor- 
tels, paroiſſez, terrible Hecate, & que nos charmes ſotent auſſi 
puiſſans que ceux de Medee & de Circe! Mycale, repands 
ce fel dans le feu, en diſant: Je repands les os de Polyclete. 
Que le cœur de ce perfide devienne la proĩe de lamour comme 
ce laurier eſt conſume par la flamme, comme cette cire fond 
a l'aſpect du braſier; que Polyclete tourne autour de ma de- 
meure, comme ce rouet tourne autour de fon axe; jette à 
pleines mains du ſon dans le feu; frappe ſur ces vaſes 
d'airain. J'entends les hurlemens des chiens; Hecate eſt 
dans le carrefour voiſin; frappe, te dis-je, & que ce bruit 
Pavertifſe que nous reſſentons l'effet de ſa preſence. Mais 
deja les vents retiennent leur haleine, tout eſt calme dans la 
nature; helas, mon cœur ſeul eſt agite! O Hecate! © re- 
doutable Dceile! je fais ces trois libations en votre honneur; 
je vais faire trois fois une imprecation contre les nouvelles 
amours de Polyclete. Puiſſe-t-il abandonner ma rivale, 
comme [I hefee abandonna la malheureuſe Ariane! Eſſayons 
le plus puiſſant de nos philtres: pilons ce lezard dans un 
mortier, melons-y de la farine, faiſons-en une boiſſon pour 
Polyclète; & toi, Mycale, prends le jus de ces herbes, & va 
de ce pas le repandre ſur le ſeuil de fa porte. S'il rẽſiſte a tant 
d'efforts rcunts, j'en emploierai de plus funeſtes, & ſa mort 
ſatisfera ma vengeance. Apres ces mots, Salamis fe retira. 
Les operations que je viens de decrire ẽtoĩent accompa- 
gnees de formules myſterieuſes que Mycale prononcoit par in- 
tervalles: ces formules ne mcritent pas d'ètre rapportées, 
| elles 
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80 VOYAGE DU IEUNE ANACHARSIS; 
elles ne ſont compoſees que de mots barbares ou d&figures, & 
qui ne forment aucun ſens. 

Ils nous reſtoit a voir les ceremonies qui fervent a evoquer 
les mines. Mycale nous dit de nous rendre la nuit à quelque 
diſtance de la ville, dans un lieu ſolitaire & couvert de tom- 
beaux. Nous l'y trouvames occupee a creuſer une foſſe, 
autour de laquelle nous la vimes bientot entaſſer des herbes, 
des oſſemens, des debris de corps humains, des poup&es de 
laine, de cire & de farine, des cheveux d'un Theſſalien que 
nous avions connu, & qu'elle vouloit montrer à nos yeux. 
Apres avoir allume du feu, elle fit couler dans la foſſe le ſang 
d'une brebis noire qu'elle avoit apporte, & reitera plus d'une 
fois les libations, les 1 invocations, les formules ſecrètes. Elle 
marchoit de temps en temps a pas précipités, les piés nus, 
les cheveux eEpars, faiſant des imprécations horribles, & pouſ- 
ſant des hurlemens qui finirent par la trahir; car ils attirè rent 
des gardes envoyes par les magiſtrats qui L'épioient depuis 
long-temps. On la ſaiſit, & on la traina en priſon. Le 
lendemain nous nous donnàmes quelques mouvemens pour la 
ſauver; mais on nous conſeilla de l'abandonner aux rigueurs 
de la juſtice, et de ſortir de la ville. 

La profeſſion qu'elle exercoit eſt reputee nfl parmi hos 
Grecs. Le peuple deteſte les magiciennes, parce qu'il les 
regarde comme la cauſe de tous les malheurs. II les accuſe 


d'ouvrir les tombeaux pour mutiler les morts : il elt vrai que 
la plupart de ces femmes ſont capables des plus noirs forfaits, 


et que le poiſon les ſert mieux que leurs enchantements. 
Auſſi les magiſtrats ſéviſſent-ils Preſque par-tout contre elles. 
Pendant mon ſéjour a Athè nes, j en vis condamner une a la 
mort; et ſes parens, devenus ſes complices; ſubirent la meme 

eine. Mais les lois ne proſerivent que les abus de cet art 
frivole; elles permettent les enchantemens qui ne ſont point 
accompagnes de malefices, et dont Fobjet peut tourner a 
avantage de la ſocicte. On les emploie quelquetois contre 
'epileplie, contre les maux de tete, et dans le traitement de 
pluſieurs autres maladies. D'un autre cote, des devins au- 
toriſẽs par les magittrats, ſont charges d'evoquer et d' appaiſer 
les mancs des morts. Je parlerai plus au long des ces Evoca- 
tions, dans le voyage de la Laconie. 


D'Hypate, nous nous rendimes a Lamia; et, continuant à 
marcher dans un pays ſauvage, par un chemin inégal et ra- 
boteux, nous parvinmes a Thaumaci, ou s 'offrit a nous un 


des plus beaux points de vue que l'on trouve en Grece ; car 


cette ville donune ſur un ballin immenſe, dont l'aſpect cauſe 
| ſoudain 
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ſoudain une vive Emotion. C'eſt dans cette riche et ſuperbe 


plaine que ſont ſituces pluſtcurs villes, et entre autres Phar- 


lale, I'une des plus grandes et des plus opulentes de la T hetla- 
lie. Nous les parcourümes toutes, en nous inſtruiſant, au- 


tant qu'il Etoit poſſible, de leur tradition, de leur gouverne- 


ment, du caractè re et des mœurs des habitans. 

II ſuffit de jeter les yeux ſur la nature du pays, pour ſe con- 
vaincre qu'il a du rentermer autretois preſque autant de 
peuples ou de tribus, qu'il prẽſente de montagnes et de vallees. 
Separes alors par de fortes barrières, qu'il falloit a tout mo- 
ment attaquer ou défendre, ils devinrent auiſi courageux 
qu entreprenans; et, quand leurs mœurs s adoucirent, la Theſ- 
ſalie fut le ſẽ jour des heros, et le theatre des plus grands ex- 
ploits. C'eſt la que parurent les Centaures et les Lapithes, 
que s'embarquèrent les Argonautes, que mourut Hercule, que 
naquit Achille, que vecut Pyrithoüs, que les guerriers ve- 
noient des pays les plus lointains ſe ſignaler par des faits 


d' armes. 


Les Acheens, les Eoliens, les Doriens, de qui deſcendent 


les Laccdcmoniens, d'autres puiſſantes nations de la Grece, 


tirent leur origine de la Theſſalie. Les peuples qu'on y diſ- 
tingue aujourd' hui ſont les Theſſaliens proprement dits, les 


(Etcens, les Phthiotes, les Maliens, les Magnetes, les Perr- 


hebes, &. Autretois ils obciilcient a des rois; ils Eprou- 
verent enſuite les revolutions ordinaires aux grands et aux 


petits ẽtats: la plupart ſont ſoumis aujourd hui au gouverne- 
ment oligarchique. 

Dans certaines occaſions, les villes de chaque canton, 
c'eſt-à- dire, de chaque peuple, envolent leurs deputes, a la 
diete, ou ſe ditc teat leurs intcrets : mais les decrets de ces 
allemblces n'obligent que ceux qui les ont ſouſcrits. Ainſi, 
non- ſeulement les cantons font independans les uns des autres, 


mais cette independance $'etend encore {ur les villes de chaque 


canton. Par exemple, le canton des &Ætéens étant diviſe en 
I 4 diſtricts, les habitants de bun peuvent refuſer de ſuivre 2 
la guerre ceux des autres. Cette exceſſive liberté affoiblit 
chaque canton, en i de reunir ſes forces et produit 


tant de langueur dans les deliberations publiques, qu'on ſe 


diſpenſe bient ſouvent de convoquer les dictes. 
La contederation des Thellaliens proprement dits, eſt la 
plus puiſſante de toutes, ſoit par la quantite des villes qu'elle 
ofsede, foit par l'acceſſion des Magnètes & des Perrhebes 
qu'elle a preſque entièrement alfi jettis. 
On voit aufli des villes libres qui ſemblent ne tenir a aucune 
des grandes peuplades, & qui, trop foibles pour ſe maintenir 
TOME II. : G dans 
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dans un certain degre de conſideration, ont pris le parti de 
Saflocier avec deux ou trois villes voilines, egalement ifolces, 
également foibles. 

Les Theſſaliens peuvent mettre far -pi booo chevaux & 
10,000 hommes d'infanterie, ſans compter les archers qui 
ſont excellens, & dont on peut augmenter le nombre a fon 
grẽ; car ce peuple eſt accoutumẽ des Venfance a tirer de Varc. 
Rien de fi renommse que la cavalerie I heffalienne : elle n'eſt 
pas ſeulement redoutable par Topinton; tout le monde con- 
vient qu'il eſt preſque impoſſible d'en ſoutenir L'effort. 

On dit qu'ils ont ſu les premiers impoſer un frein au 
cheval, & le mener au combat; on ajoute que de-la s'ẽtablit 
Lopinion qu'il exiſtoit autrefois en Theſlalie des hommes 
moitié hommes, moitié chevaux, qui furent nommes Cen- 
taures, Cette fable prouve du moins l'ancienncté de I'equi- 
tation parmi eux; & leur amour, pour cet exercice, eſt con- 
ſacré par une ceremonie qu ils oblervent dans leur mariage. 
Après les ſacrifices & les autres rites en uſage, 1'Epoux pre- 
ſente a ſon éẽpouſe un courſier orne de tout l'appareil mi- 
litaire. 

La Theſſalie produit du vin, de I'huile, des fruits de diffe- 
rentes eſpèces. La terre eſt fertile au point que le ble mon- 
teroit trop vite, ſi l'on ne prenoit la precaution de le tondre, 
ou de le faire brouter par des moutons. 

Les moiſſons, pour I'ordinaire tres abondantes, ſont ent 
detruites par les vers. On voiture une grande quantite de 
ble en differens ports, & ſur-tout dans celui de Thebes en 
Phthiotie, d'ou il paſſe a Vetranger. Ce commerce, qui pro- 
duit des ſommes conſfiderables, eſt d'autant plus avantageux 
pour la nation, qu'elle peut facilement l'entretenir, & meme 
Faugmenter par la quantite ſurprenante d'efclaves qu'elle 
poſsède, & qui ſont connus ſous le nom de Peneſtes. IIs de- 
ſcendent la plupart de ces Perrhebes & de ces Magnetes, que 
les Theſſaliens mirent aux fers apres les avoir vaincus; Evene- 
ment qui ne prouve que trop les contradictions de Veſprit 
humain. Les Theſſaliens ſont peut-etre de tous les Grecs ceux 
qui ſe glorifient le plus de leur liberté, ct ils ont ete des pre- 
miers a rẽduire les Grecs en eſclavage: les Lacedemoniens, aufli 
Jaloux de leur liberté, ont donne le meme exemple a la Grece. 

Les Péneſtes fe font revoltes plus d'une ſois: ils font en fi 
grand nombre, qu'ils inſpirent toujours des craintes, & que 
leurs maitres peuvent en faire un objet de commerce, & en 
vendre aux autres peuples de la Grèce. Mais ce qui eſt plus 
honteux encore, on voit ici des hommes avides voler les 
eſclaves des autres, enlever mème des citoyens libres, & les 

tranſporter, 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 83 
tranſporter, charges de fers, dans les vaiſſeaux que l'appàt du 


gain attire en Theſſalie. 


Jai vu, dans la ville d'Arné, des eſclaves dont la condition 
eſt plus douce. IIs dẽſcendent de ces Beotiens qui vinrent 
autrefois s'<tablir en ce pays, & qui furent enſuite chaſles par 
les Theſſaliens. La plupart retournerent dans les lieux de 
leur origine: les autres, ne pouvant quitter le ſéjour qu'ils 
habitoient, tranſigerent avec leurs vainqueurs. [ls conſenti- 
rent a devenir ſerfs, a condition que leurs maitres ne pour- 
roient ni leur Ooter Ja vie, ni les tranſporter dans d'autres 
climats ; ils ſe chargerent de la culture des terres ſous une 
redevance annuelle. Pluſieurs d'entre eux font aujourdhui 


plus riches que leurs maltres. 


Les Theſſaliens regoivent les Etrangers avec beaucoup 
d'empreſſement, & les traitent avec magnificence. Le luxe 
brille dans leurs. habits & dans leurs maifons : ils aiment a 
Fexces le faſte & la bonne chere ; leur table eſt ſervie avec 


autant de recherche que de profuſion, & les danſeuſes qu'ils y 


admettent ne ſauroient leur plaire qu'en ſe depouillant de 
preſque tous les voiles de la pudeur. | 
Ils ſont vifs, inquiets, & 11 difficiles a gouverner, que j; ai 


vu pluſieurs de leurs villes dEchirces par des factions. On 


leur reproche, comme a toutes les nations policees, de n'etre 
point elc]aves de leur parole, & de manquer facilement a leurs 
allies: leur education n'ajoutant a la nature que des prejuges 
& des erreurs, la corruption commence de bonne heure; 
bientot Vexemple rend le crime facile, & Fimpunite le rend 
inſolent. | | = 
Des les temps les plus anciens, ils cultiverent la poëſie: 
ils pretendent avoir donné le jour a Thamyris, a Orphee, a 
Linus, a tant d'autres qui vivoient dans le fiecle des heros 
dont ils partageolent la gloire: mais, depuis cette Epoque, ils 


_n'ont produit aucun Ecrivain, aucun artiſte celebre. Ilya 


environ un ſiècle & demi que Simonide les trouva inſenſibles 
aux charmes de ſes vers. IIs ont cre dans ces derniers temps 
plus dociles aux le:cons du rh&teur Gorgias ; ils preferent en- 
core l'ẽloquence pompeuſe qui les diſtinguoit, & qui n'a pas 
rectifiè les fauſſes idẽes qu'ils ont de la juſtice & de la vertu. 
Ils ont tant de got & d'eſtime pour Fexercice de la danſe, 
qu'ils appliquent les termes de cet art aux uſages les plus 
nobles. En certains endroits les gen&raux ou les magiſtrats 
ſe nomment les chefs de la danſe*. Leur muſique tient le 


* Lucien rapporte une infcription faite pour un Theſſalien, et congue en 
ces termes: „, Le peuple a fait Clever cette ſtatue a Ilation, parce qu'il 
„ avoit bien dan!lt au combat. „ | 


0-2 milieu 
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milieu entre celle des Doriens & celle des Toniens ; &, comme 
elle peint tour-à-tour la confiance de la preſomption, & la 
molleſſe de la volupte, elle s aſſortit au caractère & aux mœurs 
de la nation. | | 
A la chaſte, ils ſont obliges de reſpecter les cigognes. Je 
ne releverois pas cette circonſtance, 11 l'on ne decernolt contre 
ceux qui tuent ces otſeaux, la meme peine que contre les ho- 
micides. Etonnes d'une loi ſi Etrange, nous en demandames | 
la raiſon; on nous dit que les cigognes avotent purge la ; 
Theſſalie des ſerpens enormes qui Vinteſtoient auparavant et f 
que, fans la lot, on ſeroit bientot force d' abandonner ce pays, 
comme la multiplicite des taupes avoit fait abandonner une 
ville de Theſſalie dont j'ai oublic le nom. 


ROIS DE PHERES. - 


— 


BE nos jours, il s'ẽtoit forme, dans la ville de Pheres, unc 
puiſſance dont Veclat fut auſſi brillant que paſſager. Lyco- 
phron en jeta les premiers fondemens, et fon ſucceſſcur Jaſon 
'F'fleva au point de la rendre redoutable a la Grece et aux na- 
tions Eloignees. Jai tant oui parler de cet homme extraordi- 
naire, que je crois devoir donner une idce de qu'il a fait, ct de 
ce qu'il pouvoit faire. | = 

Jaſon avoit les qualites les plus propres à fonder un grand 
empire. Il commenca de bonne heure a ſoudoyer un corps 
de Coo auxiliaires qu'il s'attachoit, par des recompenſes, 
quand ils ſe diſtinguoient, par des ſoins aflidus, quaud ils 
Etoient malades ; par des funérailles honorables, quand ils 

— mourotent. II falloit, pour entrer & ſe maintenir dans ce 
corps, une valeur eprouvee, & [intrepidite qu'il montroit lui— 

meme dans les travaux & dans les dangers. Des gens qui le 
connoiſſoĩent, m'ont dit qu'il etoit d'une fante a ſupporter les 
plus grandes fatigues, & d'une activite a ſurmonter les plus 
grands obſtacles; ne connoiſſant ni le ſommeil, ni les autres 
beſoins de la vie, quand il falloit agir; inſenſible, ou plutot 
inacceſſible a Tattrait du plaiſir, aſſcz prudent pour ne rien 
entreprendre ſans tre aſſure du ſucces; auſſi habile que The- 
miſtocle a penetrer les deſſeins de l'ennemi, a lui derober les 
liens, a remplacer la force par la ruſe ou par Vintrigue, eniin, 
rapportant tout a ſon ambition, & ne donnant jamais rien au 
haſard. | 

Il faut ajouter a ces traits, qu'il gouvernoit ſes peuples avec 
douceur, qu'il connut Vamitie au point que Timothee, ge- 
neral des Athéniens, avec qui il étoit uni par les liens de 

| | FP Thoſpitalite, 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 85 
Thoſpitalité, ayant été accuſe devant Paſſemblee du peuple, 
Jaſon ſe dẽpouilla de l'appareil du trone, vint a Athenes, fe. 
mela comme ſimple particulier avec les amis de Vaccute, & 


contribua par ſes ſolicitations a lui ſauver la vie. 


Apres avoir ſoumis quelques peuples, & fait des traités 
d'alliance avec d'autres, il communiqua ſes projets aux prin- 


cCipaux chefs des Theſſaliens. II leur peignit la puiſſance des 


Lacedemoniens, ancantie par la bataille de Leuctres, celle 
des Thebains, hors d'<tat de ſubſiſter long-temps, celle des 
Atheniens, bornee a leur marine, & bientot eclipſce par des 
flottes qu'on pourroit conſtruire en Theſſalie. Il ajouta que, 
par des conquetes & des alliances, il leur ſeroit facile d'ob- 
tenir l'empire de la Grèce, & de detruire celui des Perſes, 
dont les expeditions, d'Agetilas & du jeune Cyrus avoient re- 
cemment devoile la foibleſſe. Ces diſcours ayant embraſe 
les eſprits, il fut lu chef & generaliflime de la ligue Theſſa- 
lienne, & ſe vit bientot apres a la tete de 20,000 hommes 
d'infanterie, & de plus de 3000 chevaux, & d'un nombre tres 
conſiderable de troupes legeres. 

Dans ces circonſtances, les Thebains implorerent fon ſe- 
cours contre les Lacedemoniens. - Quoiqu'tl füt en guerre 
avec les Phoceens, il prend [elite de ſes troupes, part avec la 
celerite d'un éclair, &, prevenant preſque par-tout le bruit de 
ſa marche, il ſe joint aux Thebains, dont Farmee etoit en 
preſence de celle des Lacedemoniens. Pour ne pas fortifier 
I'une ou l'autre de ces nations, par une victoire qui nuiroit a 
ſes vues, il les engage a ſigner une trève; il tombe auſſitòt fur 
la Phocide qu'il ravage, &, après d'autres exploits également 


rapides, il retourne a Pheres couvert de gloire, & recherchs 


de pluſieurs peuples qui ſollicitent ſon alliance. | ; 
Les jeux pythiques ẽtoient ſur le point de ſe celebrer ; Ja- 
ſon forma le deſſein d'y mener fon armee. Les uns crurent 


qu'il vouloit impoſer a cette afſemblee, & fe faire donner 


Vintendance des jeux: mais, comme il employoit quelquefois 
des moyens extraordinaires pour faire ſubſiſter ſes troupes, 
ceux de Delphes le ſoupconnerent d'avoir des vues fur le trè- 


ſor ſacré; ils demandè rent au dieu comment ils pourroient 


dẽtourner un pareil facrilege : le dieu rẽ pondit que ce foin le 
regardoit. A quelques jours de-la Jaſon fut tue 2 la tete de 
fon armee, par ſept jeunes conjures, qui, dit-on, avotent a fe 
plaindre de {a ſévérité. 
Parmi les Grecs, les uns fe réjouirent de ſa mort, parce 
qu'ils avoient craint pour leur liberté; les autres s'en afflige- 
rent, parce qu'ils avoient fonde des efperances fur ſes projets. 
Je ne ſais s'il avoit concu de Ini-meme celui de reunir les 
: | G 3 | Grecs, 
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Grecs, & de porter la guerre en Perſe, ou s'il Vavoit recu d 

Fun de ces ſophiſtes qui, depuis quelque temps, ſe faiſoient 
un mérite de le diſcuter, ſoit dans leurs ecrits, ſoit dans les 
afſemblees generales de la Grece. Mais enfin ce projet étoit 
ſuſceptible d'execution, & Vevenement Va juſtine, J'ai vu 
dans la ſuite Philippe de Maccedoine donner des lois a la 


| Grece, & depuis mon retour en Scythie, j'ai ſu que ſon fils 


avoit detruit l'empire des Perſes. Lun & autre ont ſuivi le 
meme ſyſtème que Jaſon, qui peut- tre n'avoit pas moins 
dhabilete que le premier, ni moins dachivite que le ſecond. 
Ce fut quelques annèes apres ſa mort que nous arrivames 
a Pheres, ville aſſez grande & entource de jardins. Nous 
comptions y trouver quelques traces de cette ſplendeur dont 
elle brilloit du temps de Jaſon; mais Alexandre y regnoit, 
& offroit a la Grece un ſpectacle. dont je n'avois pas d'idee, 


car je n'avois jamais vu de tyran. Le trone ſur lequel il 


Etoir aſſis, fumoit encore du ſang de ſes predeceſſeurs. J'ai 
dit que Jaſon avoit ẽté tue par des conjures ; ſes deux freres 
Polydore & Polyphron, lui ayant ſuccede, Polyphron aſſaſſina 
Polydore, & fut bientòt apres Aſſaſſinè par Alexandre, qui 
régnoit depuis pres de onze ans, quand nous arrivames a 
Pheres. | „ 


Ce prince cruel n'avoit que des paſliors avilies par des 


vices groſſiers. Sans foi dans les traites, timide & lache dans. 


les combats, il n'eut Vambition des conquetes que pour aſſou- 
vir ſon avarice, & le gout des plaiſirs, que pour s abandonner 
aux plus fales voluptes. Un tas de fugitits & de vagabonds 
noircis de crimes, mais moins ſcelerats que lui, devenus ſes 
ſoldats & ſes ſatellites, portoient la defolation dans ſes états 
& chez les peuples voiſins. On Tavoit vu entrer, a leur tete, 
dans une ville allice, y raſſembler, fous divers pretextes, les 
citoyens dans la place publique, les egorger, & livrer leurs 
maiſons au pillage. Ses armes eurent d'abord quelques ſuc- 
ces; vaincu enſuite par les Thébains, joints a divers peuples 
de T heilalic, il n'exergoit plus ſes fureurs que contre ſes pro- 


pres ſujets ; les uns Etoient enterrés tout en vie; d'autres, 


revètus de peaux d'ours ou de ſangliers, Etoient pourſuivis & 
dechires par des dogues dreſſes a cette eſpece de chaſſe. II 
ſe faiſoit un jeu de leurs tourmens, & leurs cris ne ſervoiert 
qua endurcir ſon ame. Cependant il ſe ſurprit un jour pret 


2 S Emouvoir: c'étoit à la repreſentation des Troyeunes d' Eu- 


ripide; mais il ſortit a Vinitant du theatre, en diſant qu'il 
auroit trop a rougir, ſi, voyant d'un ceil tranquille couler le 
ſang de ſes ſujets, il paroiſſoit s'attendrir ſur les malheurs 
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ſoient qu'Alexandre Etoit ſur le point de la Ds d'autres, 
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Les habitans de Phè res vivoient dans I'epouvante, & dans 
cet abattement que cauſe Vexces des maux, & qui eſt un 


malheur de plus. Leurs ſoupirs n'oſoient eclater, & les vocux 


u'ils formoient en ſecret pour la liberté, ſe terminoĩent par 
un dcſeſpoir impuiſſant. | | 
Alexandre, agité des craintes dont il agitoit les autres, 
avoit le partage des tyrans, celui de hair & d'etre hai. On 
demeloit dans ſes yeux, a travers Vempreinte de fa cruaute, 
le trouble, la defiince & la terreur qui tourmentoient fon 
ame: tout lui Etoit ſuſpect. Ses gardes le faiſoĩent trembler. 
Il prenoit des precautions contre 'Thebe ſon épouſe, qu'il 
aimoit avec la meme fureur qu'il en Etoit jaloux, ſi Fon peut 
appeler amour la paſſion feroce qui Fentrainoit auprès d'elle. 
Il paſſoit la nuit au haut de ſon palais, dans un appartement 
ou l'on montoit par une echelle, & dont les avenues etolent 


defendues par un dogue qui n'epargnoit que le roi, la reine, 


& l'eſclave charge du ſoin de le nourrir. Il s'y retiroit tous 
les ſoirs, precede par ce meme .efclave qui tenoit une Epee 
nue, & qui faiſoit une viſite exacte de Pappartement. 

Je vais rapporter un fait ſingulier, & je ne l'accompagnerai 
d' aucune reflexion. Eudemus de Chypre, en allant d'Athe- 
nes en Macedoine, ẽtoit tombs malade a Phères: comme je 
Pavois vu ſouvent chez Ariſtote, dont il etoit ami, je lui 
rendis pendant ſa maladie tous les ſoins qui dẽpendoient de 
moi. Un ſoir que j'avois appris des medecins, qu'ils dẽſeſ- 
péroient de ſa guériſon, je m'aſſis auprès de fon lit: il fut 
touche de mon affliction, me tendit la main, & me dit d'une 
voix mourante: Je dois confier a votre amitie un ſecret qu'il 
ſeroit dangereux de reveler a tout autre qu'a vous. Une de 
ces dernieres nuits, un jeune homme d'une beauté raviſſantèe 
m'apparut en ſonge; il m'avertit que je guerirois, & que, 
dans cinq ans, je ſerois de retour dans ma patriè: pour garant 
de ma prediction, il ajouta que le tyran n'avoit plus que 
quelques jours a vivre. Je regardai cette confidence d'Eude- 
mus, comme un ſymptome de delire, & je rentrai chez moi 
penetre de douleur. | | 

Le lendemain, a la pointe du jour, nous fümes eveilles par 
ces Cris mille fois reiteres: 11 eſt mort, le tyran neſt plus; 
1] a pert par les mains de la reine. Nous courumes auſlitot 
au palais; nous y vimes le corps d' Alexandre, livre aux in- 
ſultes d'une populace qui le fouloit aux pics, & celebroit avec 
tranſport le courage de la reine. Ce fut elle en effet qui ſe 


mit a la tete de la conjuration, ſoit par haine pour la tyran- 
nie, ſoit pour venger ſes injures perſonnelles. Les uns di- 
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qu'il avoit fait mourir un jeune Theſſalien qu'elle aimoit ; 
d'autres enſin, que Pclopidas, tombe quelques années aupara- 
vant entre les mains d Alexandre, avoit eu, pendant ſa priſon, 
une entrevue avec la reine, & l'avoit exhortee a delivrer ſa 
patrie, & a ſe rendre digne de 1a naiſſance; car elle etoit fille 
de Jaſon. Quoiqu il en ſoit, '] hebe, ayant forme ſon plan, 
avertic ſes trois treres Tiſiphonus, Pytholaiis & Lycophron, 
que ſon Epoux avoit rëſolu leur perte; &, des cet inſtant, ils 
refolurent la ſienne. La veille, elle les clot caches dans le 
palais: le ſoir, Alexandre boit avec exces, monte dans fon 
appartement, fe jette fur ſon lit, & s endort. Thébè deſcend 
tout de ſuite, ccarte Veſclave & le dogue, revient avec les 
* conjures, & ſe ſaiſit de Vepee ſuſpendue au chevet du lit. 
Dans ce moment, leur courage parut ſc ralentir; mais LI hebe 
les ayant menaces d' eveiller bo roi s'ils h6ſitoient encore, ils ſe 
Jeterent ſur lui, & le percerent de pluſicurs coups. 

J'allai auffitot apprendre cette nouvelle a Eudemus, qui 
n'en parut point etonne. Ses forces ſe retablirent : il perit 
Cinq ans apres en Sicile; & Ariſtote, qui depuis adreſſa un 
dialogue ſur l'ame a la memoire de fon ami, pretendoit que le 
ſonge $etolt verine dans toutes ſes circonſtances, puiſque c eſt 
retourner dans ſa patrie que de quitter la terre. 

Les conjures, apres avoir laille reſpirer pendant quelque 

temps les habitans de Pheres, partagerent entre eux le pou- 
voir ſouverain, & commirent tant d'injultices, que leurs ſujets 
fe virent torces d'appeler Philippe de Macedoine a leur ſe— 
cours. II vint, & chaſſa non- ſculement les tyrans de Pheres, 
mais encore ceux qui s'étoient établis dans d'autres villes. 
Ce bienfait a tellement attache les Theſlaliens a ſes interets, 
qu 'ils Font ſuivi dans la . de ſes entrepriſes, & lui en 
ont facilite l'exécution. 

A preès avoir parcouru les environs de Phères, & ſur-tout 
ſon port qu'on nomme Pagaſe, & qui en eſt Eloigne de 90 
ſtades, * nous viſitàmes les parties meridionales de la Magnelie, 
nous primes enſuite notre route vers le nord, ayant a notre 
droite la chaine du mont Pclion. Cette contre eſt délicieuſe 
par la douceur du climat, la variete des aſpects, & la multi- 
plicite des vallees que forment, ſur-tout dans la partie la plus 


i ſeptentrionale, les branches du mont Pelion & du mont Oſſa. 

10 Sur un des ſommets du mont Pelion s'eleve un temple en 
if Fhonneur de Jupiter; tout aupres eſt Vantre celebre, ou Fon 
| pretend que Chiron avoit anciennement &Etabli fa demeure, 
it & qui porte encore le nom de ce Centaure. Nous y monta- 
mes a la ſuite d'une proceſſion de jeunes gens, qui tous les 


** 18 lieues et 1005 toiſes. 
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ans y vont, au nom d'une ville voiſine, offrir un ſacrifice au 
ſouverain des dieux. Quoique nous fuſſions au milieu de 
Fete, & que la chaleur tut excefſive au pie de la montagne, 
nous fimes obliges de nous couvrir, a leur exemple, d'une 
toiſon ẽpaiſſe. On eprouve en effet ſur cette hauteur un froid 
tres rigoureux, mais dont l'impreſſion eſt en quelque fagon 
affoiblie par la vue ſuperbe que prẽſentent d'un cote les plaines 
de la mer, de l'autre celles de la Theſſalie. 

La montagne eſt couverte de ſapins, de cypres, de cedres, 
de differentes cſpeces d'arbres, & de ſimples, dont la mede- 
Cine fait un grand uſage. On nous montra*une racine, dont 
l'odeur, approchante de celle du thym, eſt, dit-on, meur- 
triere pour les ſerpens, & qui, prife dans du vin, guerit de 
leurs morſures. On y trouve un arbuſte dont la racine eſt un 
remede pour la goute, I'Ecorce, pour la colique, les feuilles, 

our les fluxions aux yeux; mais le ſecret de la preparation 
eſt entre les mains d'une ſeule famille, qui pretend fe Fetre 
tranſmis de pere en fils, depuis le centaure Chiron, a qui elle 
rapporte ſon origine. Elle n'en tire aucun avantage, & fe 
croit obligee de traiter gratuitement les malades qui viennent 
implorer ſon ſecours. 

Deſcendus de la montagne, à la ſuite de la proceſſion, nous 
fumes priẽs au repas qui termine la cEremonie : nous vimes 
enſuite une eſpece de danſe particulière a quelques peuples de 
la Theſſalie, & tres propre a exciter le courage & la vigilance 
des habitans de la campagne. Un Magnéſien ſe preſente 


avec ſes armes; il les met a terre, & imite les geſtes & la de- 


marche d'un homme qui, en temps de guerre, sème & la- 
boure ſon champ. La crainte eſt empreinte ſur ſon front, il 
tourne la tete de chaque cote, il appercoit un ſoldat ennemi 
qui cherche a le ſurprendre; auſſitot il ſaiſit ſes armes, attaque 
le ſoldat, en triomphe, l'attache a ſes bœufs, & le chaſſe de- 
vant lui. Tous ces mouvemens s'exécutent en cadence au 
ſon de la flute. | | 
En continuant notre route, nous arrivames a Sycurium. 
Cette ville, ſituèe fur une colline, au pie du mont Offa, 
domine de riches campagnes. La purete de l'air & l'abon- 


dance des eaux la rendent un des plus agreables ſcjours de la 


Grece. De-la juſqu'a Lariſſe, le pays eſt fertile & tres 
peuple. II devient.plus riant, a meſure qu'on approche de 
cette ville, qui paſſe avec raiſon pour la premiere & la plus 
riche de la Theſſalie: ſes dehors font embellis par le Pence, 
qui roule aupres de ſes murs des eaux extremement claires. 
Nous logeames chez Amyntor, & nous trouvames chez 
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lui tous les agremens que nous devions attendre de Vancienne 


| amitie qui le lioit avec le Pere de Philotas. 


VALLEE DE TEMP F. 


Nous &tions impatiens d' aller a Tempe. Ce nom, com- 
mun a pluſieurs vallees qu'on trouve en ce canton, de ſigne 
plus particulièrement celle que forment en ſe rapprochant, le 
mont Olympe & le mont Ofla: c'eſt le feul grand chemin 
pour aller de Theſſalie en Macedoine. Amyntor voulut nous 
accompagner. Nous primes un bateau, &, au lever de 
l'aurore, nous nous embarquames ſur le Penee, le 15 du mois 
metageitnion*. Bientot s'offrirent a nous pluſieurs villes, 
telles que Phalanna, Gyrton, Elaties, Mopſium, Homolis; 
les unes placces ſur les bords du fleuve, les autres fur les 
hauteurs voiſines. Apres avoir paſſe Fembouchure du Ti- 
taréſius, dont les caux ſont moins pures que celles du Pence, 


nous arrivames a Gonnus, diſtante de Lariſſe d'environ 160 
ſtades f. Cꝰ'eſt 1a que commence la vallee, & que le fleuve ſe 


trouve reſſerrè entre le mont Oſſa qui eſt a fa droite, & le 
mont Olympe qui eſt à ſa gauche, & dont la hauteur eſt a un 
peu plus de 10 ſtades g. 

Suivant une ancienne tradition, un tremblement de terre 


ſepara ces montagnes, & ouvrit un paſſage aux eaux qui ſub- 
mergeotent les campagnes. II eſt du moins certain que ſi 


l'on fermoit ce paſſage, le Penec ne pourroit plus avoir 
diffue; car ce fleuve, qui recoit dans fa courſe pluſieurs 
rivières, coule dans un terrein qui s'eleve par degres, depuis 
{es bords, juſqu'aux collines & aux montagnes qui entourent 
cette contree. Auſſi difoit-on que, {1 les Theſſaliens ne $'&- 
tolent ſoumis a Xerxès, ce prince auroit pris le parti de s em- 


parer de Gonnus, & d'y conſtruire une barriere impenetrable 
All fle Uve. 


Cette ville eſt très importante par ſa ſituation: elle eſt la 
clef de la Theſſalie du cote de la Macedoine, comme les 
Thermopyles le font 5 cote de la Phocide. 


* Le 10 acut de Pan 357 avant J. C. + Six heues et 120 toiſes. 

960 toifes. Plutarque rapporte une ancienne inſcription, par laquelle 
it paroit que Xenagoras avoit tronve la hauteur de POlympe de 10 ſtades, 
1 plethre moins 4 piés. Le plethre, lulvant Suidas, Stoit la ſixième partie 
du ade, par coniequent de 15 toilcs 4 pies fix pouces. Otez les 4 pics, 
rette 15 toiſes, qui, ajoutées aux 945 que donnent les ftades, font 960 
toilcs pour la hauteur de POIympe, M. Bernouilli Pa trouvée de 1017 


toilcs, 
La 
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La vallee s' tend du ſud-oueſt au nord- eſt; fa longueur eſt 
de 40 ſtades *, fa plus grande largeur d'environ 2 ſtades 2; 
mais cette largeur diminue quelquefois au point qu'elle ne 
paroit etre que de I00 piẽs g. ; 

Les montag nes ſont couvertes de peupliers, de platanes, de 
frè nes d'une beauté ſurprenante. De leurs pies jailliſſent des 


ſources d'une eau pure comme le criſtal; & des intervalles 


qui ſẽ parent leurs ſommets, s'Echappe un air frais que l'on 
reſpire avec une volupte ſecrète. Le fleuve preſente preſque 
par-tout un canal tranquille, & dans certains endroits il em- 
braſſe de petites iles, dont il eternife la verdure. Des grottes, 
percẽes dans les flancs des montagnes, des pieces de gazon, 
placees aux deux cotes du fleuve, ſemblent etre Valyle du 
repos & du plaiſir. Ce qui nous Etonnoit le plus Etoit une 
certaine intelligence dans la diſtribution des ornemens qui 
parent ces retraites. Ailleurs, c'eſt Fart qui $'efforce d'imiter 
la nature; ici, on diroit que la nature veut imiter Fart. Les 
lauriers & differentes ſortes d'arbriſſcaux forment d' eux- mèmes 
des berceaux & des boſquets, & font un beau contraſte avec 
des bouquets de bois places au pie de! Olympe. Les rochers 
ſont tapiſſes d'une eſpece de lierre, & les arbres, ornẽs de 
plantes qui ſerpentent autour de leur tronc, s'entrelacent dans 
leurs branches, & tombent en feſtons & en guirlandes. Enfin, 
tout preſente en ces beaux lieux la decoration la plus riante. 
De tous cotes l'œil ſemble reſpirer la fraicheur, & Vame re- 


_ cevoir un nouvel eſprit de vie. | 


Les Grecs ont des ſenſations ſi vives, ils habitent un climat 


fi chaud, qu'on ne doit pas etre ſurpris des Emotions qu'ils 


Eprouvent a l'aſpect, & meme au ſouvenir de cette charmante 


vallee: au tableau que je viens d'en Ebaucher, il faut ajouter 
que, dans le printemps, elle eſt toute émaillée de fleurs, & 


qu'un nombre infini d'oiſeaux y font entendre des chants, à 
qui la ſolitude & la ſaiſon ſemblent preter une 'melodie plus 
tendre & plus touchante. | 
Cependant nous fuivions lentement le cours du Penec ; & 
mes regards, quoique diſtraits par une foule d'objets delicieux, 
revenotent toujours ſur ce fleuve. 'Tantot, je voyois ſes flots 
Etinceler a travers le feuillage dont ſes bords ſont ombrages; 
tantot; m'approchant du rivage, je contemplois le cours paiſi- 
ble de ſes ondes qui ſembloient ſe ſoutenir mutuellement, & 
remplitioient leur carriere ſans tumulte & fans effort. Je 


diſois a Amyntor : Telle eſt Vimage d'une ame pure & tran- 


* Environ une lieue et demie. Je donne toujours à la lieue 2 500 toiſes. 
+F Environ 236 toiſes. 1 Environ 94 de nos pies. 
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quille ; ſes vertus naiſſent toutes de concert & ſans bruit. 


L'ombre &trangere du vice les fait ſeule eclater par ſon op- 
poſition. Amyntor me repondit: Je. vais vous montrer image 
de l'ambition, & les funeſtes effets qu'elle produit. 

Alors il me conduiſit dans une des gorges du mont Oſſa, 
ou Jon pretend que ſc donna le combat des Titans contre les 
Dieux. Ceſt la qu'un torrent impetueux fe precipite ſur un 
lit de rochers, qu'il ébranle par la violence de .fes chutes. 


Nous parvinmes en un endroit ou ſes VAagUes fortement COm=- 


primes cherchoient a forcer un pallage. Elles fe heurtoient, 
ſe ſoulevoient, & tomboient, en mugiſſant, dans un gouffre, 


d'on elles s'elangoient avec une nouvelle tureur, pour ſe briſer 


les unes contre les autres dans les airs. 

Mon ame Etoit occupce de ce ſpectacle, lorſque je levai les 
yeux autour de mot; je me trouvai refferre entre deux mon- 
tagnes noltres, arides, fillonnees dans toute leur hauteur par 
des abymes profonds. Pres de leurs ſommets des nuages er- 
roiĩent peſamment parmi des arbres funebres, ou reſtoĩent ſuſ- 


pendus ſur leurs branches {teriles. Au deſſous, je vis la na- 


ture en rune ; les montagnes ecroulees ctotent couvertes de 


O 
leurs debris, 8 n'ofkroient que des roches menacantes & con- 


iuſcment entaſſèẽes. Quelle puillance a donc briſc les liens de 
ces maſſes Enormes ? Eit-ce la fureur des aquilons? Eſt-ce 
un bouleverſement du globe? Eſt-ce en effet la vengeance 


| terrible des Dieux contre les Titans! Je Vignore : mais enfin, 


Colt dans cette affreuſe vallee que les conquerans devrolent 


venir contempler le tableau des ravages dont ils ent la 


terre. 
Nous nous katimes de ſortir de ces lieux, & bientot nous 
fumes attires par les ſons melodicux d'une lyre, & par des 


voix plus touchantes encore: C'etoit la Theorie, ou deputa- 


tion que ceux de Delphes envoient de neuf en neuf ans a 


Tempe. IIs diſent qu' Apollon étoit venu dans leur ville 


avec une couronne & une branche de laurier cueillics dans 
cette vallce, & c'eſt pour en rappeler le ſouvenir qu'ils font la 
deputation que nous vimes arriver. Elle etoit compoſee de 
I'clite des jeunes Delphiens. 11s firent un ſacrifice pompeux 


fur un autel élevé pres des bords du Pence ; &, apres avoir 
5 coupë des branches du meme laurier dont le dieu S$'Etolt cou- 


ronne, ils partirent en chantant des hymnes. 
En ſortant de le vallce, le plus beau des ſpectacles s'offrit 
à nous. C'eſt une plaine couverte de maiſons & d'arbres, ot 


le fleuve, dont le lit eſt plus large & le cours plus paiſible, 
ſemble ſe multiplier par des ſinuofités ſans nombre. A el 


ques ſtades de diſtance paroit le golfe Thermaique; au-dcta 
” fe 
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ſe preſente la preſqu'ile de Pallene, & dans le lointain, le 
mont Athos termine cette ſuperbe vue. 

Nous comptions retourner le ſoir a Gonnus; mais un 
orage violent nous obligea de paſſer Ja nuit dans une maiſon 


ſituce ſur le rivage de la mer: elle appartenoit a un Theſſalien, 


qui s'empreſſa de nous accueillir. II avoit palle quelque 
temps a la cour du roi Cotys, &, pendant le ſouper, il nous 
raconta des anecdotes relatives a Ce prince, | 
Cotys, nous dit-il, eſt le plus riche, le plus voluptueux & 
le plus intemperant des rois de Thrace. Outre d'autres 
branches de revenus, il tire tous les ans plus de 200 talens * 
des ports qu'il poſsède dans la Cherſonèſe; cependant ſes trẽ- 
ſors ſuffiſent à peine a ſes gouts. _ 
En été, il erre avec ſa cour dans des bois, oa ſont prati- 
quẽes de belles routes: des qu'il trouve ſur les bords d'un 


ruiſſcau un aſpect riant & des ombrages frais, il s'y etablit, 


& s'y livre a tous les exces de la table. Il eſt maintenant en- 
trains par un délire qui n'exciteroit que la pitie, 11 la folie 


jointe au pouvoir ne rendoit les paſſions cruelles. Savez-vous 


quel eſt I'objet de ſon amour? Minerve. II ordonna d'abord 
a une de ſes maitrefles de ſe parer des attributs de cette divi- 
nite; mais, comme une pareille illuſion ne ſervit qu'à Ven- 
flammer davantage, il prit le parti d'epouler la déeſſe. Les 
noces furent ccJebrees avec la plus grande magnificence: 


1y fus invite. Il attendoit avec impatience ſon épouſe: en 


l'attendant, il s'enivra. Sur la fin du repas, un de ſes gardes 
alla, par fon ordre, a la tente ou le lit nuptial etoit drefſe : a 
{on retour, i] annonca que Minerve n'etoit pas encore arrivee. 
Cotys le perca d'une fleche qui le priva de la vie! Un autre 
garde Eprouva le meme ſort. Un troifieme, inſtruit par ces 
exemples, dit qu'il venoit de voir la déeſſe, qu'elle etoit 
couchee, & queelle attendoit le roi depuis long-temps. A ces 


mots, le foupconnant d'avoir obtenu les faveurs de fon 


Epoule, il ſe jette en fureur ſur lui, & le dechire de ſes pro- 
pres mains. - 

Tel fut le recit du Theſſalien. Quelque temps apres, 
deux freres, Heraclide & Python, conſpirèrent contre Cotys, 
& lui G6terent la vie. Les Atheniens, ayant eu ſucceſſivement 
lieu de sen louer & de sen plaindre, lui avoient decerne, au 
commencement de ſon règne, une couronne d'or avec le titre 


de citoyen: apres ſa mort, ils detererent les memes honneurs 


a ſes aſſaſſins. | | 
L'orage ſe diffipa pendant la nuit. A notre reveil, la mer 
ctoit calme & le ciel ſerein; nous revinmes a la vallce, & 
* Plus d'un million-quatre-vingt mille livres. 
x NOUS 
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nous vimes les apprets d'une fete que les Theſſaliens cele- 
brent tous les ans, en memoire du tremblement de terre qui, 
en donnant un paſſage aux eaux du Pence, decouvrit les bel- 
les plaines de Lariſſe. 
Les habitans de Gonnus, d'Homolis & des autres villes 
voilines arrivoient ſucceſſivement dans la vallee. L'encens 
des ſacrifices bruloit de toutes parts; le fleuve Ctoit couvert 
de bateaux qui deſcendoient & montoient ſans interruption. 
| On drefloit des tables dans les boſquets, fur le gazon, ſur les 
bords du fleuve, dans les petites iles, aupres des ſources qui 
ſortent des montagnes. Une ſingularitè qui diſtingue cette 
fete, c'elt que les eſclaves y ſont confondus avec leurs maitres, 
ou pliitot, que les premiers y-ſont ſervis par les ſeconds. Ils 
exercent leur nouvel empire avec une libertè qui va quelque 
fois juſqu'a la licence, & qui ne ſert qu'a rendre la joie plus 
vive. Aux plaiſirs de la table fe mèloient ceux de la danſe, 


r 


N de la muſique & de pluſieurs autres excrcices qui fe prolon- 
0 gerent bien avant dans la nuit. 

5 Nous retournames le lendemain a Lariſſe, &, quelques 
| 7 jours apres, nous elimes occaſion de voir le combat des tau- 
H reaux. Jen avois vu de ſemblables en diffirentes villes de la 
9 Grece; mais, les habitans de Lariſſe y montrent plus d'a- 


dreſſe que les autres peuples. La ſcene Etoit aux environs 
de cette ville: on fit partir pluſieurs taureaux, & autant de 
cavaliers qui les pourſuivoient & les aiguillonnoient avec une 
eſpece de dard. Il faut que chaque cavalier s'attache a un 
taureau, qu'il coure a ſes cotes, qu'il le preſſe & l' vite tour a 
tour, &, qu'après avoir épuiſé les forces de l'animal, il le 
ſaiſiſie par les cornes, & le jette a terre fans deſcendre lui- 
meme de cheval. Quelquefois il $'elance fur l'animal ecu- 
mant de fureur, &, malgrè les ſecouſſes violentes qu'il eprouve, 
il Farterre aux yeux d'un nombre infini de ſpectateurs qui 

1 celebrent {on triomphe. . 
L'adminiſtration de cette ville eſt entre les mains d'un petit 


Sen nn en CEL R 


3 nombre de magiſtrats qui ſont elus par le peuple, & qui fe 
4 croient obliges de le flatter & de facrifier ſon bien a ſes 
1 caprices. | | . — 
Þ: Les naturaliſtes pretendent que, depuis qu'on a mẽnagẽ 


| une iſſue aux eaux ſtagnantes qui couvroient, en pluſieurs 
endroits, les environs de cette ville, l'air eſt devenu plus pur 
1 & beaucoup plus froid. Ils citent deux faits en faveur de 
Wi } leur opinion. Les oliviers ſe plaiſoient infiniment dans ce 
114 | canton; ils ne peuvent aujourd'hui y rẽſiſter aux rigueurs des 
1 hivers; & les vignes y gelent tres ſouvent, ce qui n'arrivoit 
jamais autrefois. — 


11 Nous 
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Nous &tions d&6ja en automne: comme cette ſaiſon eſt or- 
dinairement tres belle en Theſſalie, & qu'elle y dure long- 
temps, nous fimes quelques courſes dans les villes voilines : 
mais, le moment de notre depart ẽtant arrive, nous reſoliimes 
de pafſer par 1'Epire, & nous primes le chemin de Gomphi, 
ville ſituèe au pic du mont Pindus. 


Fin du Chapitre trente-cinquieme 


CHAPITRE XXXVI. 


Poyxage d Epire, d Acarnanie & d Hliolie. Oracle de Dodene. 
5 Saut de Leucade.* 


i E mont Pindus ſcpare la Theſſalie de 'Epire. Nous le 


traversames au- deſſus de Gomphi, & nous entrames 


dans le pays des Athamanes. De-la nous aurions pu nous 


rendre a l'oracle de Dodone, qui n'en eſt pas eloigne ; mais, 
outre qu'il auroit fallu franchir des montagnes deja couvertes 
de neige, & que I'hiver eſt tres rigoureux dans cette ville, 
nous avions vu tant d'oracles en Beotie, qu'ils nous infpiroient 
plus de degout que de curiolite : nous primes donc le parti 
d'aller droit a Ambracie par un chemin tres court, mais aſſez 
rude. | Y „ 

Cette ville, colonie des Corinthiens, eſt ſituẽe auprès d'un 
golfe qui porte auſſi le nom d'Ambracie.F Le fleuve Are- 
thon coule a ſon couchant ; au levant, eſt une colline ou l'on 
a conſtruit une citadelle. Ses murs ont environ 24 ſtades de 


Circuit ; au-dedans, les regards ſont attires par des temples 


& d autres beaux monumens ; au-dehors, par des plaines fer- 
tiles qui s'ëtendent au loin. Nous y paſsames quelques jours, 


& nous y primes des notions generales ſur 'Epire. 


Le mont Pindus au levant, & le golfe d'Ambracie au midi, 
ſeparent, en quelque facon, I Epire du reſte de la Grece. 


Pluſieurs chaines de montagnes couvrent Vinterieur du pays; 


vers les Cotes de la mer on trouve des aſpects agreables, & de 
riches campagnes. Parmi les fleuves qui l'arroſent, on diſtin- 
gue I'Acheron qui ſe jette dans un marais de meme nom, & 
le Cocyte dont les eaux ſont d'un gout dẽſagrẽable: non loin 
de-la eſt un endroit nomme Aorne ou Averne, d'ou s'exhalent 


* Voyez la carte generale de la Grice. 

+ Ce golte eſt le meme que celui on ſe donna depuis la cẽlèbre bataille 
d'Aftium, ] 2268 toules, | | 
- des 
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des vapeurs dont les airs ſont infectes. A ces traits, on re- 
connoit aiſcment le pays ou, dans les temps les plus anciens, 
on a placé les enfers. Comme I' Epire étoit alors la derniere 
des contrees connues du cote de Voccident, elle paila pour la 
region des tencbres; mais, a meſure que les bornes du monde 
ſe reculerent du meme cbt, Venter changea de poſition, et 
fut place ſucceſſivement en Italic et en Tberie, toujours dans 
les endroits on la lumicre du jour ſembloit s'eteindre. 
L'Epire a pluſieurs ports aflez bons. On tire de cette pro- 
vince, entre autres choſes, des chevaux Iegers a Ja courſe, & 
des matins auxquels on confie la garde des troupeaux, & qui 


ont un trait de reſſemblance avec les Epirotes; c'eſt qu'un 


rien ſuffit pour les mettre en furcur. Certains quadrupè des 
y font d'une grandeur prodigicuſe: il faut ctre debout ou lé- 


| gerement incline pour traire les vaches, & elles rendent une 
quantité ſurprenante de lait. 


Jai out parler d'une fontaine qui eſt dans la contrée des 
Chaoniens. Pour en tirer le ſel dont fes eaux font i impregnees, 
on les fait bouillir & é&vaporer. Le fel qui reite elt blanc 


.. comme la neige. 


Outre quelques colonies Grecques Etablics en divers can- 
tons de 'Epire, on diſtingue dans ce pays quatorze nations 
anciennes, barbares pour la plupart, dittribuces dans de ſimples 


bourg's; quelques unes qu'on a vues, en diverſes époques, 
ſoumiſes a differentes formes de gouvernement; dautres, 


comme les Moloſſes, qui, depuis environ neuf ſiècles, obéiſ- 


ſent a des princes de la meme nation. C'eſt une des plus an- 


ciennes & des plus illuſtres de la Grece: elle tire fon origine 


de Pyrrhus, fils d' Achille, & ſes dé ſcendans ont polled, de 


pere en fils, un trone qui n'a jamais Eprouve la moindre ſe- 
couſſe. Des philoſophes attribuent la durce de ce royaume 
au peu d'ctendue des Etats qu'il renfermoit autrefois. IIs 
pretendent que moins les ſouverains ont de puiſſance, moins 
ils ont d'ambition & de penchant au deſpotiſme. La ſtabilité 


de cet empire eſt maintenue par un uſage conſtant ; quand un 
prince parvient a la couronne, la nation s'aſſemble dans une 


des principales villes. Apres les ceremonies que preſcrit la 
religion, le ſouverain et les ſujets $'engagent, par un ferment 
prononece en face des autels, l'un de regner ſuivant les lois, les 
autres de detendre la royaute, conformement aux memes lois. 

Cet uſage commenca au dernier ſiècle: il ſe fit alors une 
revolution eclatante dans le gouvernement et dans les mœurs 
des Moloſſes. Un de leurs rois en mourant ne laiſſa qu'un 


fils. La nation, perſuadcee que rien ne pouvoit Vintereller 
autant que I'cducation de ce jeune prince, en 1 confia le ſoin à 


des 
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des hommes ſages, qui concurent le projet de I'slever loin des 
plaiſirs et de la flatteric. Tls le conduiſirent a Athenes, et ce 
fut dans une republique qu'il s'inſtruiſit des devoirs mutuels 
des ſouverains et des ſujets. De retour dans fes Etats, il 
donna un grand exemple; il dit au peuple: J'ai trop de pou- 
voir, je veux le borner. II établit un ſenat, des lois et des 
magiſtrats. Bientot les lettres et les arts fleurirent par ſes 
ſoins et par ſes exemples. Les Moloſſes, dont il etoit adore, 
adoucirent leurs moeurs, et prirent ſur les nations barbares de 
U'Epire la ſuperiorite que donnent les lumieres. 


ORACLE DE DODONE. 


DANS une des parties ſeptentrionales de I'Epire eſt la ville 
de Dodone. C'eſt la que fe trouve le temple de Jupiter, & 
Voracle le plus ancien de la Grece. Cet oracle ſubfiſtoit deg 
le temps ou les habitans de ces cantons n'avoient qu'une idee 
confuſe de la divinite ; & cependant ils portoient deja leurs 
regards inquiets fur Vavenir, tant il eſt vrai que le defir de le 
 connoitre eſt une des plus anciennes maladies de Veſprit hu- 
main, comme elle en eſt une des plus funeſtes! J'ajoute qu'il 
en eſt une autre qui n'eſt pas moins ancienne parmi les Grecs ; 
c'eſt de rapporter a des cauſes ſurnaturelles, non-ſeulement 
les effets de la nature, mais encore les uſages et les etablifſe- 
mens dont on ignore l'origine. Quand on daigne ſuivre les 
chaines de leurs traditions, on $'appercoit qu'elles aboutiſſent 
toutes a des prodiges. Il en fallut un ſans doute pour inſti- 
tuer Voracle de Dodone, et voici comme les pretretſes du 
temple le racontent. | | 

Un jour deux colombes noires $s'envolerent de la ville de 
Thebes en Egypte, et Sarrcterent, Vune en Libye, et Tautre 
a Dodone. Cette derniere s'ëtant poſee fur un chene, pro- 
nonca ces mots d'une voix tres diſtincte: ,, Etablifſez en ces 
„ licux un oracle en Fhonneur de Jupiter.,, L'autre colombe 
preſcrivit la meme choſe aux habitans de la Libye, et toutes 
deux furent regardees comme les interpretes des dieux. Quel- 
que abſurde que ſoit ce recit, il paroit avoir un fondement 
reel. Les pretres Egyptiens ſoutiennent que deux pretreſles 
porterent autrefois leurs rites facres a Dodone, de meme 
qu'en Libye; et, dans la langue des anciens peuples de I'Epire, 
le meme mot dẽſigne une colombe et une veille femme. | 
Do done eſt fituce au pie du mont Tomarus, d'où $'echap- 
pent quantite de ſources intariſſables. Elle doit fa gloire et 
les richeſſes aux Etrangers qui viennent conſulter oracle. 

TOME II. B Le 
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Le temple de Jupiter et les portiques qui I'entourent, font 
dECores par des ſtatues ſans nombre, et par les offrandes de 


preſque tous les peuples de la terre. La foret ſacree s'élève 


tout aupres. Parmi les chenes dont elle eſt formee, il en eſt 
un qui porte le nom de divin ou de prophetique. La piete 
des peuples Pa conſacre depuis une longue ſuite de fiecles. 

Non loin du temple eſt une ſource qui tous les jours eſt a 
ſec a midi, et dans fa plus grande hauteur, a minuit; qui tous 
les jours Croit et dEcroit inſenſiblement d'un de ces points a 
l'autre. On dit qu'elle prefente un phenomene plus ſingulier 
encore. Quoique ſes eaux ſoient froides & Eteignent les 
flambeaux allumes qu'on y plonge, elles allument les flam- 
beaux Eteints qu'on en approche juſqu'à une certaine dil- 
tance*®, La foret de Dodone eſt entouree de marais; mais 
le territoire en general elt tres fertile, & l'on y voit. de nom 
breux troupeaux errer dans de belles prairies. 

Trois pretrefles ſont chargces du ſoin d'annoncer les de- 
ciſions de oracle ; mais les Beotiens doivent les recevoir de 
quelques uns des miniſtres attaches au temple. Ce peuple 
ayant une fois conſults Voracle ſur une entrepriſe qu'il me- 
ditoit, la pretreſſe repondit: „ Commettez une impiété, & 
„vous reulhirez.,, Les Beotiens, qui la ſoupconnoitent de 
tavoriſer leurs ennemis, la jetèrent auſſitöt dans le feu, en 


diſant: „ Si la pretr le nous trompe, elle mérite la mort; ſi 


„elle dit la vérité, nous obéiſſons a l'oracle en faiſant une 


„„ action impie.,, Les deux autres prètreſſes crurent devoir 
Juſtifier leur malheureuſe compagne. L'oracle, ſuivant elles, 


avoit ſimplement ordonne aux Beotiens d'enlever les trépiés 


ſacrẽs qu'ils avoient dans leur temple, & de les apporter dans 


celui de Jupiter a Dodone. En meme temps il fut decide que 
deformais elles ne r&pondroient plus aux queſtions des Beo- 
tiens. „ 

Les dieux dé voilent de pluſieurs manieres leurs ſecrets aux 
prètreſſes de ce temple. Quelquefois elles vont dans la forèt 
ſacree, &, ſe placant auprès de l'arbre prophetique, elles ſont 
attentives, ſoit au murmure de ſes feuilles, agitées par le 
Zephir, foit au gemiſſement de ſes branches, battues par la 
tempete. Dy'autres fois, s'arrètant au bord d'une ſource qui 
Jaillit du pie de cet arbre, elles Ecoutent le bruit que forme le 
bouillonnement de ſes ondes fugitives. Elles ſaiſiſſent habile- 
ment les gradations & les nuances des ſons qui frappent leurs 


On racontoit a-peu-pres la meme choſe de la fontaine brilante ſituce 
a trois Jieues de Grenoble, & regamlee, pendant long-temps, comme une 
des ſept merveilles du Dauphine. Mais le prodige a diſparu, des qu'on a 
pris la peine d'en examiner la cauſe. | 
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oreilles, &, les regardant comme les preſages des Evenemens 


futurs, elles les interpretent ſuivant les règles qu'elles ſe ſont 


faites, & plus ſouvent encore ſuivant Vinteret de ceux qui les 


conſultent. | ; 
Elles obſervent la meme mẽthode pour expliquer le bruit 


qui rẽſulte du choc de pluſieurs baſſins de cuivre ſuſpendus 


autour du temple. [ls ſont tellement rapproches, qu'il ſuffit 


d'en frapper un pour les mettre tous en mouvement. La prè- 
treſſe, attentive au ſon qui ſe communique, ſe modifie & saf- 


foiblit, ſait tirer une foule de predictions de cette harmonie 


contuſe. 


Ce n'eſt pas tout encore. Pres du temple ſont deux colonnes; 


ſur l'une eſt un vaſe d' airain, fur l'autre la figure d'un enfant 


qui tient un fouet a trois petites chaines de bronze, flexibles & 
termin&es chacune par un bouton. Comme la ville de Do- 


done eſt fort expoſce au vent, les chaines frappent le vaſe 
preſque fans interruption, & produiſent un fon qui ſubſiſte 
long temps; les prétreſſes peuvent en calculer la duree, & le 


faire ſervir a leurs deſſeins. 

On conſulte auſſi I'oracle par le moyen des forts. Ce ſont 
des bulletins ou des, qu'on tire au haſard de Furne qui les con- 
tient. Un jour que les Lacedemoniens avoient choiſi cette 
voie pour Cconnoitre le ſucces d'une de leurs expeditions, le 
ſinge du roi des Moloſſes ſauta fur la table, renverſa Furne, 
Cparpilla les ſorts, & la prètreſſe effrayẽe $'ccria: ,, Que les 
„ Lacédémoniens, loin d'aſpirer a la victoire, ne devoient 
„plus ſonger qu'à leur süreté.,, Les deputes de retour a 
Sparte, y publiè rent cette nouvelle, & jamais évènement ne 
produiſit tant de terreur parmi ce peuple de guerriers. 

Les Athéniens conſervent pluſicurs rẽponſes de Voracle de 
Dodone. Je vais en rapporter une, pour en faire connoitre 
I'eſprit.. | 
»» Voici ce que le pretre de Jupiter preſcrit aux Atheniens. 
Vous avez laiſſè paſſer le temps des ſacrifices & de la de- 
putation ; envoyez au plutot des deputes: qu'outre les 
prelens deja decernes par le peuple, ils viennent offrir a 
Jupiter neuf boeuts propres au labourage, chaque boeuf 
accompagne de deux brebis; qu'ils preſentent a Dione 
une table de bronze, un boeuf & d'autres victimes.,, 

Cette Dionè étoit fille d' Uranus; elle partage avec Jupiter 
Fencens que f'on briile au temple de Dodone, & cette aſſo- 
ciation de divinites ſert a multiplier les ſacrifices & les of- 


frandes. -- 


Tels Etoient les récits qu'on nous faiſoit a Ambracie. Ce- 


pendant UVhiver approchoit, & nous penſions à quitter cette 
| | H 3 ville. 


SOR 
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ville. Nous trouvames un vaiſſcau marchand qui partoit pour 
Naupacte, ſituce dans le golte de Criſſa. Nous y fümes ad- 
mis comme paſſagers, &, des que le beau temps fut decide, 
nous ſortimes du port & du golte d' Ambracie. Nous trou- 
vimes bientòt la preſqu ile de Leucade, ſeparee du continent 
par un iſthme tres ẽtroit. Nous vimes des matelots qui, pour 
ne pas faire le tour de la preſqu'ile, tranſportoient a force de 
bras leur vaiſſeau par deſſus cette langue de terre. Comme le 
notre ẽtoit plus gros, nous primes le parti de raſer les cotes 
occidentales de Leucade, & nous parvinmes a ſon extremite, 
forme par une montagne tres élevée, taillee a pic, ſur le 
fommet de laquelle eſt un temple d'Apollon que les matelots 
diſtinguent & ſaluent de loin. Ce fut la que s'offrit a nous 
une ſcene capable d'inſpirer le plus grand effroi. 


— 


SAT DE LEUCADE. 
PENDANT qu'un grand nombre de bateaux ſe rangeoient 


Circulairement au pic du promontoire, quantite de gens s'effor- 
cFoient d'en gagner le ſommet. Les uns s'arrètoient aupres 
du temple, les autres grimpoient fur des pointes de rocher, 
comme pour etre temoins d'un Evenement extraordinaire. 
Leurs mouvemens n'annoncoient rien de ſiniſtre, & nous 
Etions dans. une parfaite ſécurité, quand tout-i-coup nous 
vimes fur une roche <ccartee pluſieurs de ces hommes en faifir 
un d'entre eux, & le precipiter dans la mer, au milieu des cris 
de joie qui s'élevoient, tant ſur la montagne que dans les 
bateaux. Cet homme étoit couvert de plumes ; on lui avoit 
de plus attache des oiſeaux, qui, en deployant leurs ailes, re- 
tardoient fa chiite. A peine fut-1] dans la mer, que les ba- 
tcliers, empreſſés de le ſecourir, Ten retirerent, & lui prodi- 
guerent tous les ſoins qu'on pourroit exiger de l'amitiẽ la plus 
tendre. J'avois Ete ſi trappe dans le premier moment, que je 
m'écrial: Ah barbares! eſt-ce ainſi que vous vous jouez de 
la vie des hommes! Mais ceux du vaiſſeau s'éëtoient fait un 
amuſement de ma ſurpriſe & de mon indignation. A la fin, 
un citoyen d'Ambracie me dit: Ce peuple, qui celebre tous 
les ans, a parcil jour, la fete d' Apollon, eſt dans l'uſage 
d' offrir a ce dieu un ſacrifice expiatoire, & de detourner ſur [a 
tete de la victime tous les fleaux dont il eſt menacs. On 
choiſit pour cet effet un homme condamne a ſubir le dernier 
ſupplice. II périt rarement dans les flots; &, apres len 
avoir ſauve, on le bannit a perpetuite des terres de Leucade. 
Vous ferez bien plus Etonne, ajouta V'Ambraciote, quand 
vous connoitrez Vetrange opinion qui s'eſt ẽtablie oy les 
| - | Tees, 
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Grecs. C'eſt que le ſaut de Leucade eſt un puiſſant remede 
contre les fureurs de lamour. On a vu plus d'une fois des 
amans malheureux venir à Leucade, monter ſur ce promon- 
toire, offrir des ſacrifices dans le temple d' Apollon, S'cNgager 
par un vœu formel de $'elancer dans la mer, & 8 prẽcipiter 


d'eux- mèmes. 


On pretend que quelques uns furent gueris des maux qu' ils 
ſouffroient, & l'on cite entre autres un citoyen de Buthroton 
en Epire, qui, toujours pret a s'enflammer pour des objets 
nouveaux, ſe ſoumit quatre fois a cette Epreuve, & toujours 


avec le meme ſucces. Cependant, comme la plupart de ceux 


qui l'ont tentce, ne prenoiĩent aucune precaution pour rendre. 
leur chute moins rapide, preſque tous y ont perdu la vie, & 
les femmes en ont <te ſouvent les deplorables victimes. 

On montre a Leucade le tombeau d'Artemile, de cette 
fameuſe reine de Carie qui donna tant de preuves de fon cou- 
rage à la bataille de Salamine. Epriſe d'une paſſion violente 
pour un jeune homme qui ne repondoit pas a ſon amour, elle 
le ſurprit dans le ſommeil, & lui creva les yeux. Bientot les 
regrets & le deſeſpoir lamenTrent & Leucade, ou elle perit 


dans les flots, malgre les efforts que Fon fit pour la ſauver. 


'Telle fut auſſi la fin de la malheureuſe Sapho. Abandonnee 
de Phaon ſon amant, elle vint ict chercher un ſoulagement a 
ſes peines, & n'y trouva que la mort. Ces exemples ont tel- 
lement decredite le ſaut de Leucade, qu'on ne voit plus guere 


damanss engager par des vœux indiſcrets a les 1 imiter. 


En continuant notre route, nous vimes, a droite, les 1les 
d' Ithaque & de Cephallenie ; ; 2 gauche, les rivages de 'Acar- 
nanie. On trouve dans cette derniere province quelques villes 
confiderables, quantite de petits bourgs fortifiẽs, pluſieurs 
peuples d'origine differente, mais aflocies dans une confedera- 


tion générale, & preſque toujours en guerre contre les Eto- 


liens leurs voilins, dont les etats font fepares des leurs par le 
fleuve Acheloiis. Les Acarnaniens ſont fdeles a leur Parole, 
& extrement jaloux de leur liberté. 

Apres avoir paſſe Vembouchure de! Acheloüs, r nous rasi-, 
mes pendant toute une journee les Cotes de PEtolie. Ce 
pays, ou l'on trouve des campagnes fertiles, eſt habits par 
une nation guerrière, & diviſè en diverſes peuplades, dont la 
plupart ne ſont pas Grecques d'origine, & dont quelques unes 
conſervent encore des reſtes de leur ancienne barbarie, parlant 
une langue tres difficile a entendre, vivant de chair crue, 
ayant pour domiciles des bourgs ſans detenſe. Ces differentes | 
peuplades, en reuniſſant leurs interets, ont forme une grande 
e ſemblable a celle des Beotiens, des Theſſaliens & 
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des Acarnaniens Elles s aſſemblent tous les ans, par depntes, 


dans la ville de Thermus, pour &lire les chefs qui doivent les 


gouverner. Le faſte qu'on étale dans cette aſſemblée, les 


jeux, les fetes, le concours des marchands & des ſpectateurs, 


la rendent auſſi brillante qu'auguſte. 

Les Etoliens ne reſpectent ni les alliances, ni les traités. 
Des que la guerre s'allume entre deux nations voiſines de leur 
pays, ils les laiſſent s'affoiblir, tombent enſuite ſur elles, & 
leur enlevent les priſes qu'elles ont faites. Ils appellent cela 
butiner dans le hutin. | | 

Ils font fort adonnes a la piraterie, ainſi que les Acarna- 
niens & les Locres Ozoles. - Tous les habitans de cette cote 
n'attachent a cette profeſſion aucune idẽe d'injuſtice on d'in- 
famie. C'eſt un reſte des mceurs de l'ancienne Grece, & c'eſt 
par une ſuite de ces mœurs qu'ils ne quittent point leurs 
armes, meme en temps de paix. Leurs cavalters ſont tres 
redoutables, quand ils combattent corps a corps; beaucoup 
moins, quand ils ſont en bataille rangee. On obſerve. pre- 
ciſement le contraire parmi les Theſſaliens. 

A leſt de FAcheloiis, on trouve des lions; on en retrouve 
en remontant vers le nord juſqu' au fleuve Neſtus en Thrace. 
II ſemble que dans ce long eſpace ils n'occupent qu'une lifiere, 
A Jaquelle ces deux fleuves ſervent de bornes ; le premier, du 
cote du couchant ; le ſecond, du cote du levant. On dit que 
ces animaux ſont inconnus aux autres regions de!) Europe. 

Apres quatre jours de navigation, nous arrivames a Nau- 
qi ville fituee au pic Tune montagne dans Je pays des 

ocres Ozoles. Nous vimes ſur le rivage un temple de 
Neptune, & tout aupres un antre couvert d'offrandes, & con- 
facre a Venus. Nous y trouvames quelques veuves qui ve- 
notent demander a la deefſe un nouvel Epoux. 

Le lendemain nous primes un petit navire qui nous con- 
duiſit 3 a Page, port de la Megaride, & de-la nous nous rendimes 

a Athenes. | | 


* 


Fin du Chapitre trente-fixieme. 
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CHAPITRE XXXVII 
Vayage de Megare, de Corinthe, de Sicyone & de l Achaie. 


OUS paſsames Phiver à Arkdites ; ; attendant avec im- 

patience le moment de reprendre ia ſuite de nos voy- 
ages, Nous avions vu les provinces ſeptentrionales de la 
Grece. II nous reſtoit a parcourir celles du Peloponele : 
nous en primes le chemin au retour du printemps“. 


MEGARE. 


Apres avoir traverſe la ville d'Eleuſis, dont je parlerai dans 
la ſuite, nous entrames dans la Megarie qui ſepare les etats 
d'Athenes de ceux de Corinthe. On y trouve un petit nom- 
bre de villes & de hourgs.  Megare, qui en eſt la capitale, 
tenoit autrefois au port de Nifee par deux longues murailles 
que les habitans fe crurent obliges de detruire, il y a environ 
un ſiècle. Elle fut long-temps ſoumiſe a des rois. La de- 
mocratie y ſubſiſta, juſqu'a ce que les orateurs publics, pour 
plaire a la multitude, Fengagerent a ſe partager les depouilles 
des riches citoyens. Le gouvernement oligarchique y fut 
alors établi; de nos jours, le peuple a repris fon autorité. 

Les Atheniens fe fouviennent que cette province faiſoit au- 
trefois partie de leur domaine, & il voudroient bien I'y reunir; 
Car elle pourroit, en certaines OCCUrences, leur ſervir de bar- 
riere : mais elle a plus d'une fois attire leurs armes, pour 
avoir prefere a leur alliance celle de Lacedemone. Pendant 
la guerre du Peloponeſe, ils la reduitirent a la derniere ex- 
tremite, ſoit en ravageant ſes campagnes, foit en lui inter- 
diſant tout commerce avec leurs ctats. Pendant la paix, les 
Meégariens portent a Athenes leurs denrees, & ſur-tout une 
allez grande quantite de ſel, qu'ils ramaſſent fur les rochers 
qui ſont aux environs du port. Quoiqu'tls ne polsedeut qu'un 
petit territoire auſſi ingrat que celui de FAttique, pluſicurs ſe 


ſont enrichis par une ſage Economie ; autres, par un goſit 


de parcimonie qui leur a donné la reputation de n'employer 
dans les traites, ainſi que dans le commerce, que les rules de 
la mauvaiſe foi & de Veſprit mercantile. 

Ils eurent dans le ſièele dernier quelques ſnecès brillans; 
leur puiſſance eſt aujourd'hui aneantie ; mais leur vanite s'eſt 
accrue en raiſon de leur foibleſſe, & ils ſe ſouviennent plus de 
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ce qu'ils ont ẽtẽ que de ce qu'ils ſont. Le ſoir meme de no- 
tre arrivee, ſoupant avec les principaux citoyens, nous les in- 
terrogeames fur l'etat de leur marine; ils nous rẽpondirent: : 
Au temps de la guerre des Perſes, nous avions vingt galè res 2 4 
la bataille de Salamine.— Pourriez- vous mettre ſur pic une 
bonne arme? — Nous avions 3ooo ſoldats a la bataille de 


Plate e. Votre population eſt- elle nombreuſe ? — Elle I etoit- 


fi fort autrefois, que nous fumes obliges d' envoyer des colo- 


nies en Sicile, dans la Propontide, au Bolphore de Thrace & 
au Pont-Euxin. IIs ticherent enſuite de ſe juſtifier de quel- 


ques perfidies qu on leur reproche, & nous racontè rent une 
anecdote qui mérite d'etre conſervèẽe. Les habitans de la 


Megaride avoient pris les armes les uns contre les autres. II 


fut convenu que la guerre ne ſuſpendroit point les travaux de 
la campagne. Le foldat qui enlevoit un laboureur, l'amenoit 
dans fa maiſon, Vadmettoit a ſa table, & le renvoyoit avant 
que d'avoir regu la rangon dont ils etotent convenus. Le 
riſonnier s'empreſloit de l'apporter, des qu'il avoit pu la 
raſſembler. On n'employoit pas le miniſtere des lois contre 
celui qui manquoit a ſa parole; mais il Etoit par-tout deteſt 
pour ſon ingratitude & ſon infamie. Ce fait ne $'eſt done pas 
palle de nos jours, lui dis-je? Non, repondirent-1ls, il eſt 
du commencement de cet empire. Je me doutois bien, repris- 
Je, qu'il appartenoit aux ſiècles d'ignorance. 
Les jours ſuivans on nous montra pluſieurs ſtatues; les unes 


en bois, & c'ẽtoient les plus anciennes; d'autres 55 or & en 


Ivoire, & ce n'ẽtoient pas les plus belles; d'autres enfin en 
marbre ou en bronze, executees par Praxitèle & par Scopas. 
Nous vimes auſſi la maiſon du Scnat, & d'autres edifices con- 
ſtruits d'une pierre tres blanche, tres facile a tailler, & pleine 
de coquilles pẽtrifiées. | 

Il exiſte dans cette ville une cẽlèbre Ecole de okiloſophie. 
Euclide, ſon fondateur, fut un des plus zelés diſciples de 
Socrate z malgre la diſtance des lieux, malgre la peine de mort 
decernce par les Atheniens contre tout Megarien qui oſcroit 


franchir leurs limites, on le vit, plus d'une tois, partir le ſoir 


deguiſc en temme, paſſer quelques momens avec ſon maitre, 


& sten retourner a la pointe du Jour. Ils examinoient en- 
ſemble en quoi conſiſte le vrai bien. Socrate, qui dirigeoit 
ſes recherches vers cet unique point, n'employa, pour Vat- 
teindre, que des moyens ſimples; mais Euclide, trop fami- 
Liariſe avec les ecrits de Parmenide & de l'école d' Elée, eut 


recours dans la ſuite a la voie des abſtractions; voie ſouvent 


dangereuſe, & plus ſouvent impenetrable. Ses principes ſont 


allez conformes a ceux de Platon; il diſoit que le vrai bien 
doit 
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doit etre un, toujours le meme, toujours ſemblable a lui- 
meme. II falloit enſuite definir ces differentes propriẽtẽs; 
& la choſe du monde qu'il nous importe le plus de favoir, fut 
la plus difficile a entendre. 

Ce qui ſervit a Fobſcurcir, ce fut la mẽthode deja recue 
d'oppoler à une propoſition la propoſition contraire, & de fe 
borner a les agiter long-temps enſemble. Un inſtrument 
qu'on dẽcouvrit alors contribua ſouvent a augmenter la con- 
fuſion; je parle des regles du ſyllogiſme, dont les coups auſſi 
terribles qu'imprevus, terraſſent Vadverſaire qui n'eſt pas aſſez 
adroit pour les dẽtourner. Bientot les ſubtilites de la meta- 
phyſique s' tayant des ruſes de la logique, les mots prirent la 


place des choſes, & les jeunes Eleves ne puisèrent dans les 


ecoles que l'eſprit daigreur & de contradiction. 

Euclide Vintroduifit dans la ſienne, peut-etre ſans le vou- 
loir ; car il ẽtoit naturellement doux & patient: ſon frere qui 
croyoit avoir a s'en plaindre, lui dit un jour dans fa colere : 
„ Je veux mourir, {1 je ne me venge.,, „Et mol, repondit 
„ Euclide, ft je ne te force a m'aimer encore.,, Mais il 
ceda trop ſouvent au plailir de multiplier & de vaincre les 
difficultès, & ne previt pas que des principes ſouvent ebranles 
perdent une partie de leurs forces. 

Eubulide de Milet, fon ſucceſſeur, conduiſit ſes diſciples 
par des ſentiers encore plus gliſſans & plus tortueux. Euclide 
exergoit les eſprits, Eubulide les ſecouoit avec violence. Ils 
avoient l'un & l'autre beaucoup de connoiſſances & de lumieres: 
je devois en avertir avant que de parler du ſecond. 

Nous le trouvames entoure de jeunes gens attentifs a toutes 
{es paroles, & juſqu'a fes moindres lignes. II nous entretint 
de la maniere dont il les dreſſoit, & nous comprimes qu'il 
preferoit la guerre offenſive a la defenſive. Nous le priames 
de nous donner le ſpectacle d'une bataille ; &, pendant qu'on 
en faifoit les apprets, il nous dit qu'il avoit decouvert pluſieurs 
eſpeces de ſyllogiſmes, tous d'un ſecours merveilleux pour 
Eclaircir les idées. L'un Sappeloit le voilé; un autre, le 
chauve ; un troifieme, le menteur, & ainſi des autres. 

Je vais en eſſayer quelques uns en votre preſence, ajouta-t- 
i] ; ils ſeront ſuivis du combat dont vous dẽſirez etre les te- 
moins: ne les jugez pas legerement : il en eſt qui arretent 
les meilleurs eſprits, & les engagent dans des defiles d'ou ils 
ont bien de la peine a ſortir. | 
Dans ce moment parut une figure voilee depuis la tete 
juſqu'aux pics. Il me demanda ſi je la connoiflois. Je re- 
pondis que non. Eh bien, reprit-il, voici comme j argu- 
mente: Vous ne connoiſſez pas cet homme; or, cet homme 


eſt 
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eſt votre ami: donc vous ne 'connoiſſez pas votre ami. II 
abattit le voile, & je vis en effet un jeune Athenien avec qui 
J*etois fort lic. Eubulide s'adreſſant tout de ſuite a Philotas : 
Qu eſt-ce qu'un homme chauve, lui dit-iI?—c'eſt celui qui 
n'a point de cheveux.—Et s'il lui en reſtoit un, le ſeroit-il 
encore: Sans doute. S'il en reſte 2, 3, 4? Il pouſſa cette 
ſerie de nombres aſſez loin, augmentant toujours d'une unite, 
juſqu'? à ce que Philotas finit par avouer que homme en queſ- 
tion ne ſeroit plus chauve. Donc, reprit Eubulide, un ſeul. 
cheveu ſuffit pour qu "un homme ne ſoit point chauve, & ce- 
pendant vous aviez d'abord aſſure le contraire. Vous ſentez 
bien, ajouta-t-il, qu on prouvera de meme qu'un ſeul mouton 
ſuffit pour former un troupeau, un ſeul grain, pour donner la 
meſure exacte d'un boiſſeau. Nous pariimes {i ẽtonnés de 
ces miſerables Equivoques & ft embarraſſẽs de notre maintien, 
ſue tous les Ecoliers eclaterent de rire. | 
Cependant. Vinfatigable Eubulide nous diſoit: voici enfin 
le ky b le plus difficile à délier. Epimenide a dit que tous 
les Cretois font menteurs; or, il Etoit Cretois Iui-meme : 


donc il a menti; donc les Cretois ne ſont pas menteurs ; 


donc Epimenide n'a pas menti; donc les Cretois font men- 
teurs. Il acheve a peine, & s'ccrie tout-a-coup : Aux armes, 
aux armes, attaquez, detendez le menſonge d'Epimenide. 

A ces mots, I'cetl en feu, le geſte menacant, les deux partis 

Savancent, ſe preſſent, fe repouſſent, font pleuvoir l'un ſur 
Faufre une grele de ſyllogiſmes, de ſophiſmes, de paralo- 
giſmes. Bientôt les tenebres s 'cpaiſſiflent, les rangs fe con- 
fondent, les vainqueurs & les vaincus ſe percent de leurs pro- 
pres armes, ou tombent dans les mèmes pièges. Des paroles 
outrageantes ſe croiſent dans les airs, & ſont enfin Etouffees 
par les cris pergans dont la falle retentit. 

L'aCtion alloit recommencer, lorſque Philotas dit à Eubu- 
lide, que chaque parti Etoit moins attentif à ẽtablir une opi- 
nion qua detruire celle de l'ennemi, ce qui eſt une mauvaiſe 
maniè re de raiſonner: de mon cote, je lui fis obſerver que ſes 
diſciples Paroiſſoient plus ardens à faire triompher lerreur 
que la verite ; ce qui eſt une dangereuſe maniere d'agir. II 
ſe diſ poſoit à me rẽpondre, lorſqu on nous avertit que nos 
voitures ẽtoient pretes. Nous primes conge de lui, & nous 
deplorames, en nous retirant, l'indigne abus que les ſophiſtes 
faiſpient de leur eſprit & des diſpoſitions de leurs élèves. 

Pour nous rendre a H iſthme de Corinthe, notre guide nous 
conduit, par des hauteurs, ſur une corniche taillce dans le 
roc, tres Etroite, tres rude, Elevee au deſſus de Ja mer, ſur la 


sroupe d une montagne qui Une fa tete dans les cieux ; c'eſt 
le 


— 
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le fameux dẽfilẽ on Von dit que ſe tenoit ce Sciron qui prẽ- 
Cipitoit les voyageurs dans la mer, apres les avoir depouilles, 
& à qui Theſee fit ſubir le meme genre de mort. 

Rien de ſi effrayant que ce trajet, au premier coup d il; 
nous n'oſions arreter nos regards fur V'abyme ; les mugiſſe- 
mens des flots ſemblotent nous avertir, a tous momens, que 
nous ẽtions ſuſpendus entre la mort & la vie. Bientot fami- 
liariſes avec les dangers, nous jouimes avec plaiſir d'un ſpec- 
tacle intéreſſant. Des vents impetueux iranchiffoient le 
ſommet des rochers que nous avions a droite, grondoient au 
deſſus de nos tetes, &, diviſes en tourbillons, tomboient a 
plomb ſur differens points de la ſurface de la mer, la boule- 
verſoient & la blanchiflotent d'ecume en certains endroits, 
tandis que dans les eſpaces intermediaires, elle reſtoit t unie & 
tranquille. 

Le ſentier que nous ſuivions ſe prolonge pendant environ 
48 ſtades *, s'inclinant & fe relevant tour-a-tour juſqu'auprès 
de Cromyon, port & chateau des Corinthiens, eEloigne de 120 
ſtades de leur capitale f. En continuant de longer la mer par 
un chemin plus commode & plus beau, nous arrivàmełk aux 
lieux or la largeur de Viſthme n'eſt plus que de 40 ſtades 9. 
C'eſt là que les peuples du Pẽloponèſe ont quelquetois pris le 

"arti de fe retrancher, quand ils craignotent une invaſion ; 
c'eſt la auſſi qu'ils celebrent les jeux iſthmiques, auprès d'un 
temple de Neptune & d'un bois de pins confacre a ce dieu. 

Le pays des Corinthiens eſt refſerre entre des bornes fort 
Etroites : quoiqu'tl s tende davantage le long de la mer, un 
vaiſſeau pourroit dans une journee en parcourir la cote. Son 
territoire offre quelques riches campagnes, & plus ſouvent un 
ſol inẽgal & peu fertile. On y recueille un vin d'afſez mau- 

vaiſe qualité. 


CORINTHE. 


EA ville eſt ſituẽe au pie d'une haute montagne, ſur la- 
quelle on a conſtruit une citadelle. Au midi, elle a pour 
defenſe la montagne elle-meme, qui, en cet endroit, eſt ex- 
tremement eſcarpẽe. Des remparts tres forts & tres eleyes 
la protegent des trois autres cOtes. Son circuit eſt de 40 
ſtades ; mais comme les murs $'<tendent ſur les flancs de la 
montagne, & embraſſent la citadelle, on peut dire que Ven- 
ceinte totale eſt de 85 ſtades . 

Environ une lieue trois quarts, + Quatre lieues & demie. 


Environ une lieue & demie. $ Environ une lieus & demie. 
Trois lieues 532 toiſes,. | 
| La 
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La mer de Criſſa & la mer Saronique viennent expirer 3 
ſes pies, comme pour reconnoitre fa puiſſance. Sur la pre- 
miere, eſt le port de Lechee, qui tient a la ville par une 
double muraille, longue d'environ 12 ſtades *. Sur la feconde, 
eſt le port de Cenchree, ẽloignẽ de Corinthe de 70 ſtades f. 
Un grand nombre d'edifices facres & profanes, anciens & 
modernes, embelliſſent cette ville. Apres avoir viftté la place, 
decoree, ſuivant l'uſage, de temples & de ſtatues, nous vimes 
le theatre, ou Vaſſemblee du peuple delibere fur les affaires de 
Fetat, & ou l'on donne des combats de muſique et d'autres 
jeux dont les fetes font accompagnees. „„ 
On nous montra le tombeau des deux fils de Medee. Les 
Corinthiens les arrachè rent des autels ou cette mere infor- 
tunce les avoit depoſes, et les aſſommè rent a coups de pierres. 
En punition de ce crime, une maladie Epidemique enleva 
leurs enfans au berceau, juſqu'à ce que, dociles a la voix de 


Voracle, ils s'engagèrent a honorer tous les ans la mémoire 


des victimes de leur fureur. Je croyois, dis- je alors, ſur V'auto- 
rite d'Euripide, que cette princeſſe les avoit égorgés elle- 
meme. J'ai oui dire, repondit un des aſſiſtans, que le poëte 


ſe laiſſa gagner par une ſomme de cinq talens qu'il recut de 


nos magiſtrats: quoiqu'il en ſoit, a quoi bon le diſſimuler ? 
un ancien uſage prouve clairement que nos peres furent 
coupables : car c'elt pour rappeler & expier leurs crimes que 


nos enfans doivent juſqu'a un certain age avoir la tte raſce, 


& porter une robe noire. | . 

Le chemin qui conduit à la citadelle ſe replie en tant de 
manieres, qu'on fait 30 ſtades avant que d'en atteindre le 
ſommet. Nous arrivames aupres d'une ſource nomm<ee 
Pirene, on Fon pretend que Bellerophon trouva le cheval 
Pegaſe. Les eaux en ſont extremement froides & limpides ; 
comme elles n'ont pas d'iſſue apparente, on croit que, par des 
canaux naturellement creuſes dans le roc, elles deſcendent dans 


la ville, ou elles forment une fontaine dont l'eau eſt renommee 


pour fa legerete, & qui ſuffiroit aux beſoins des habitans, 
uand meme ils n'auroient pas cette grande quantite de puits 
qu'ils ſe ſont. mEnages. 7 | 
La poſition de la citadelle & ſes remparts la rendent fi 
forte, qu'on ne pourroit sen emparer que par trahiſon ou par 
famine. Nous vimes, a lentree, le temple de Venus, dont la 
ſtatue eſt couverte d'armes brillantes : elle eſt accompagnee de 
celle de I'Amour & de celle du Soleil qu'on adoroit en ce lieu, 
avant que le culte de Venus y füt introduit. | Z 
De cette region Eleyee, la deefſe ſemble regner ſur la terre 


* Pres d' une demi-lieus, +Þ+ Pres de trois lieues. Þ 27,000 liv. 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 109 


K ſur les mers. Telle &toit l'illuſion que faiſoit ſur nous le 


ſuperbe ſpectacle qui $'offroit a nos yeux. Du cote du nord, 
la vue s'etendoit juſqu'au Parnaſſe & a Helicon a Veſt, 
Juſqu'a Vile d'Egine, a la citadelle d'Athenes & au promon- 
toire Sunium ; a l'oueſt, ſur les riches campagnes de Sicyone. 
Nous promenions, avec plaiſir, nos regards ſur les deux 
golfes, dont les eaux viennent ſe briſer contre cet Iſthme, que 
Pindare a raiſon de comparer a un pont conſtruit par la na- 
ture au milieu des mers, pour lier enſemble les deux princi- 
pales parties de la Grece. | 

A cet aſpect, il ſemble qu'on ne ſauroit etablir aucune 
communication de l'un de ces continens a l'autre, ſans Vaveu 
de Corinthe; & l'on eſt fondẽ a regarder cette ville comme le 
boulevard du Peloponeſe, & Pune des entraves de la Grece ; 
mais, la jalouſie des autres peuples n'ayant jamais permis aux 
Corinthiens de leur interdire le paſſage de l'iſthme, ces der- 


niers ont profite des avantages de leur poſition, pour amaſſer 
des richeſſes conſidẽ rables. 


Des qu'il parut des navigateurs, il parut des pirates, par la 
meme raiſon qu'il y eut des vautours des qu'il y eut des co- 


lombes. Le commerce des Grecs ne fe faiſant d'abord que 


par terre, ils ſuivirent le chemin de l'iſthme pour entrer dans 
le Péloponèſe, ou pour en ſortir. Les Corinthiens en reti- 
roient un droit, & parvinrent a un certain degrẽ d' opulence. 
Quand on eut detruit les pirates, les vaiſſeaux, diriges par une 
foible experience, n'oſoient affronter la mer orageuſe qui 
s'&tend depuis Vile de Crete juſqu'au cap Malee en Laconie. 
On diſoit alors en maniere de proverbe : Avant de doubler 
ce cap, oubliez ce que vous avez de plus cher au monde. 
On prefera donc ſe rendre aux mers qui ſe terminent a 
I'iſthme. | : | | 
Les marchandiſes d'Ttalie, de Sicile & des peuples de Voueſt 

aborderent au port de Lechee; celles des iles de la mer 
Egée, des chᷣtes de I' Aſie mineure & des Pheniciens, au port 
de Cenchree. Dans la fuite, on les fit paſſer par terre d'un 
ort a l'autre, & l'on imagina des moyens pour y tranſporter . 

ſos vaiſſeaux. 1 | 
Corinthe, devenue Ventrepot de l'Aſie & de l'Europe, con- 
tinua de percevoir des droits fur les marchandiſes etrangeres, 
couvrit la mer de ſes vaiſſeaux, & forma une marine pour 
protẽger ſon commerce. Ses ſuccès excitèrent ſon induſtrie; 
elle donna une nouvelle forme aux navires, & les premieres 
triremes qui parurent, furent l'ouvrage de ſes conſtructeurs. 
Ses forces navales la faiſant reſpecter, on ſe hata de verſer 
dans ſon ſcin les productions des autres pays. Nous vimes 
Etaler 


110 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 

Etaler ſur le rivage des rames de papier & des voiles de veiſ- 
ſeaux apportces de. I'Egypte, Iivoire de la Libye, les cuirs de 
| Cyrene, l'encens de la Syrie, les dattes de la Phenicie, les 
tapis Carthage, du ble & des fromages de Syracuſe, des poires 
& des pommes de I'Eubee, des eſclaves de Phrygie & de 


Theſſalie, ſans parler d'une foule d'autres objets qui arrivent 


journellement dans les ports de la Grèce, & en particulier 
dans ceux de Corinthe. L'appat du gain attire les mar- 
chands étrangers & ſur- tout ceux de Phenicie ; & les jeux 
ſolennels de l' iſthme y raſſemblent un nombre infini de ſpec- 


tateurs. 
Tous ces moyens ayant augments les richeſſes de la nation, 


les ouvriers deſtines a les mettre en œuvre furent proteges, & 


s'animèrent d'une nouvelle emulation. IIs $'etotent deja, du 
moins à ce qu'on pretend, diſtingues par des inventions utiles. 
Je ne les detaille point, parce que je ne puis en determiner 

reciſement l'objet. Les arts commencent par des tentatives 
obſcures & eſſayẽes en diff rens endroits ; quand ils ſont per- 
fectionnẽs, on donne le nom d'inventeurs a ceux qui, par 
d'heureux procedes, en ont facilite la pratique. Jen citerai 


un exemple: cette roue avec laquelle un potier voit un vale ' 
s' arrondir ſous ſa main, Ihiſtorien Ephore, fi verſe dans la 


connoiſſance des uſages anciens, me diſoit un jour que le ſage 
Anacharſis l'avoit introduite parmi les Grecs. Pendant mon 


ſcjour a Corinthe, je voulus en tirer vanite. On me repon- 


dit que la gloire en étoit due a l'un de leurs concitoyens, 
nomme Hyperbius: un interprete d'Homere nous prouva, 
par un paſſage de ce poete, que cette machine Etoit connue 
avant Hyperbius : Philotas ſoutint de ſon cote que I'honneur 
de invention appartenoit a Thalos, anterieur a Homere, & 
neveu de Dedale d'Athenes. Il en eſt de meme de la plupart 
des decouvertes que les peuples de la Grece &attribuent a 
Venvi. Ce qu'on doit conclure de leurs pretentions, c'eſt 
qu'ils cultiverent de bonne heure les arts dont on les croit les 
auteurs. | 


Corinthe eſt pleine de magaſins & de manufactures; on y 


fabrique entre autres choſes des couvertures de lit, recherchees 


des autres nations. Elle raſſemble, a grands frais, les tableaux 


& les {tatues des bons maitres ; mais elle n'a produit juſqu'ici 
aucun de ces artiſtes qui font tant d'honneur a la Grece, ſoit 
qu'elle n'ait pour les chef-d'ceuvres de Vart qu'un goiit de 
luxe, ſoit que la nature, ſe reſervant le droit de placer les 
génies, ne laiſſe aux ſouverains que le ſoin de les chercher & 
de les produire au grand jour. Cependant on eſtime certains 


ouvrages en bronze & en terre cuite, qu'on fabrique en cette 
PE ville. 
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ville. Elle ne polsede point de mines de cuivre. Ses ouvriers, 
en mèélant celui qu'ils tirent de I'etranger avec une petite 
quantite d'or & dargent, en compoſent un metal brillant, & 
preſque inacceſſible a la rouille. Ils en font des culratles, 


des caſques, de petites figures, des coupes, des vaſes moins 


eſtimẽs encore pour la matiere que pour le travail, la plupart 
enrichis de feuillages; & d'autres ornemens executes au ciſe- 
let. C'eſt avec une &Egale intelligence qu'ils retracent les 


memes ornemens ſur les ouvrages de terre. La matiere la 


lus commune regoit de la forme Elegante qu'on lui donne, 


& des embelliſſemens dont on a ſoin de la parer, un merite 


qui la fait preferer aux marbres & aux mẽtaux les plus prẽ- 
cieux. 

Les femmes de Corinthe ſe font diſtinguer par leur beautẽ; 
les hommes, par amour du gain et des plaiſirs. IIs ruinent 
leur ſantẽ dans les exces de la table, et l amour n'eſt plus chez 
eux qu'une licence effrẽnẽe. Loin d'en rougir, ils cherchent 


a la juſtifier par une inſtitution qui ſemble leur en faire un 


devoir. Venus eſt leur principale divinite ; ils lui ont con- 
ſacrẽ des courtiſanes chargees de leur meEnager ſa protection; 
dans les grandes calamites, dans les dangers Eminens, elles 
aſſiſtent aux ſacrifices, et marchent en proceſſion avec les 
autres citoyens, en chantant des hymnes ſacres. A Farrivee 
de Xerxes, on implora leur credit, et j'ai vu le tableau on 
alles ſont repreſentces adreſſant des voeux a la déeſſe. Des 
vers de Slmonide, traces au bas du tableau, leur attribuent la 
gloire d'avoir ſauve les Grecs. 

On ſi beau triomphe multiplia cette eſpece de pretreſſes. 
Aujourd'hui, les particuliers, qui veulent aſſurer les fucces de 
leurs entrepriſes, promettent d'offrir a Venus un certain 


nombre de courtiſanes qu'ils font venir de divers endroits. 


On en compte plus de mille dans cette ville. Elles attirent 
les marchands errangers, elles ruinent en peu de jours un 
cquipage entier; et de-la le proverbe: Qu il n'elt pas permis 
2 tout le monde d'aller a Corinthe. 

Je dois obſerver ici que dans toute la Grece les femmes 
qui exercent un pareil commerce de corruption, n'ont jamais 
eu la moindre pretention a Feſtime publique; qu'a Corinthe 


mcme, on l'on me montroit avec tant de complaiſance le 
tombeau de l'ancienne Lais, les femmes honnetes celebrent, 


en I'honneur de Venus, une fete particuliere, a laquelle les 
courtiſanes ne peuvent etre admiſes; et que ſes habitans, qui 
donnerent de {1 grandes preuves de valeur dans la guerre des 
Perſes, s ẽtant laifſes amollir par les plaiſirs, tomberent ſous 
le joug des Argiens, furent obliges de mendier tour-a-tour la 
protection 
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rotect ion des Lacedemoniens, des Atheniens & des Fhe-- 
bains, & ſe ſont enfin reduits a n'etre plus que la plus ef- 
feminee & la plus foible nation de la Grece. 
II ne me reſte plus qu'a donner une legere idee des varia- 
tions que ſon gouvernement A eprouvees.. Je ſuis oblige de 
remonter-a des fiecles Eloignes, mais je ne m'y arreterai pas 
long-temps. 

Environ 110 ans apres la guerre de Troie, 3o ans apres le 
retour des Heraclides, Alẽtas qui deſcendoit d'Hercule, obtint 
le royaume de Corinthe, & ſa maiſon le poſſeda pendant Feſ- 
pace de 417 ans. Laine des enfans ſuccedoit toujours a fon 
pere. La royaute fut enſuite abolie, & le pouvoir ſouverain 
remis entre les mains de 200 citoyens qui ne s allioĩent qu'en- 
tre eux, & qui devoient ètre tous du ſang des Heraclides. On 


en choĩſiſſoĩt un tous les ans pour adminiſtrer les affaires, ſous 


le nom de Prytane. IIs etablirent ſur les marchandiſes qui 
paſſoient par] Iſthme, un droit qui les enrichit, & ſe perdi- 


rent par Vexces du luxe. Quatre-vingt-dix ans après leur 


inſtitution, Cypſélus, ayant mis le peuple dans ſes interets, 
ſe revetit de leur autorite*, . & retablit la royaute qui ſubſiſta 
dans fa maiſon pendant 73 ans 6 mois. 

II marqua les commencemens de ſon rogne par des pro- 
ſcriptions & des cruautes. II pourſuivit ceux des habitans 
dont le credit lui faiſoit ombrage, exila les uns, depouilla les 
autres de leurs poſſeſſions, en fit mourir pluſieurs. Pour 
affoiblir encore le parti des gens riches, il preleva pendant dix 
ans le dixième de tous les Lens, ſous pretexte, diſoit-il, d'un 
vœu qu 1] avoit fait avant de parvenir an trone, & dont il crut 
S'acquitter en placant aupres du temple d'Olympie une tres- 
grande ſtatue doree. Quand 1] ceſſa de craindre, il voulut ſe 
taire aimer, & ſe montra fans gardes & ſans appareil. Le 
peuple, touche de cette confiance, lui pardonna facilement 
des injuſtices dont 1] n'avoit pas été la victime, & 8 laiſſa 
mourir en paix, apres un regne de 30 ans. 

Peériandre, fon fils, commenca comme ſon pere avoit fini; 
i annonga des jours heuteux & un calme durable. On ad- 
miroit fa douceur, fes lumieres, ſa prudence, les reglemens 
qu'il fit contre ceux qui poſſedojent trop d'eſclaves, ou dont 
la depenfe excedoit le revenu; contre ceux qui fe ſouilloient 
par des crimes atroces, ou par des moeurs depravees: il 
forma un ſenat, ntablit aucun nouvel impot, ſe contenta des 
droits preleves ſus les Tae conſtruiſit beaucoup de 
vaiſſeaux, &, pour donner plus d'activitè au commerce, ré-— 


ſolut dc 7 'Iſthme, & de confondre les deux mers. II 
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cut des guerres a ſoutenir, & ſes victoires donnerent une 


haute idee de fa valeur. Que ne devoit-on pas d ailleurs at- 
tendre d'un prince, dont la bouche ſembloit etre l'organe de 
la ſageſſe: qui diſoit quelquefois: ,, L'amour deſordonne des 


„, richeſſes eſt une calomnie contre la nature; les plaifirs ne 
„ font que paſſer ; les vertus font Eternelles; la vraie liberté 


„ ne conliſte que dans une conſcience pure? „ 

Dans une occaſion critique, il demanda des conſeils a 
Thrafſybule qui regnoit a Milet, & avec qui il avoit des liaiſons 
d'amitic. Thraſybule mena le depute dans un champ, &, le 
promenant avec lui au milieu d'une moiflon ite, il 
1 intcrrogeoit fur Vobjet de ſa mitſion ; chemin faiſant, il abat- 
toit les Epis qui $'clevoient au- deſſus des autres. Fe depute 
ne comprit pas que Thraſybule venoit de mettre ſous ſes yeux 
un principe adopte dans pluſieurs gouvernemens, meme Tre - 
publicains, ou l'on ne permet pas à de ſimples particuliers d'avoir 


trop de mérite ou trop de credit. Périandre entendit ce 


langage, & continua d'uſer de moderation. 

L'*eclat de ſes ſucces, & les louanges de ſes flatteurs, develop- 
perent enfin fon caractère, dont il avoit toujours reprime la 
violence. Dans un acces de colere, excite peut-etre par fa 
jalouſie, il donna la mort a Melifſe ſon epouſe qu'il aimoit 
6perdument. Ce fut la le terme de ſon bonheur & de ſes vertus. 
Aigri par une longue douleur, il ne le tut pas moins, quand 
il apprit que, loin de le plaindre, on Jaccuſoit davoir autre- 
fois ſouillé le lit de fon pere. Comme il crut que l'eſtime 
publique ſe refroidifſoit, il ofa la braver; &, fans conſidérer 
qu'il eſt des injures dont un rot ne doit ſe venger que par la 
clemence, il appeſantit ſon bras ſur tous ſes ſujets, s'entoura 
de ſatellites, ſevit contre tous ceux que ſon père avoit Epargnes, 
depouilla, ſous un leger pretexte, les femmes de Corinthe de 
letirs bijoux & de ce quelles avoient de plus precieux, accabla 
le peuple de travaux, pour le tenir dans la ſervitude ; agite 
lui-meme, fans interruption, de ſoupcons & de terreurs, pu- 
niſſant le citoyen qui ſe tenoit tranquillement aſſis dans la 
place publique, & condamnant comme coupable tout homme 
qui pouvoit le devenir. | - | 

Des chagrins domeſtiques augmenterent I horreur de ſa 
ſituation. Le plus jeune de ſes fils, nomme Lycophron, in- 
{truit, par ſon ateul maternel, de la malheureuſe deſtinee de fa 
mere, en concut une ſi forte haine contre le meurtrier qu'il 
ne pouvoit plus foutenir ſa vue, & ne daignoit pas meme rẽ- 
pondre a ſes queſtions. Les careſſes & les prières furent 
vainement prodiguces. Periandre fut oblige de le chaſſer de 
fa maiſon, de detendre a tous les Citoyens, non- ſeulement de 
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le recevoir, mais de lui parler, ſous peine d'une amende ap- 
plicable au temple d' Apollon. Le jeune homme le réfugig 
ſous un des portiques publics, fans reſſource, fans fe plaindre, 
& refolu de tout ſouſfrir, plutot que d'expoler ſes amis a la 
futcur du tyran. Quelques jours: apres, fon pere ayant ap- 
pergu par haſard, ſentit toute ſa tendreſſe ſe reveiller : il courut 
a lui, & noublia rien pour le flechir 5 mais n'ayant obtenu 
que ces paroles: Vous avez tranſgreſſé votre loi & encouru 
Lamende, il prit le parti de l'exiler dans like de Corcyre qu'il 
avoit reunie a ſes domaincs. | 
Les dieux irrités accorderent a ce prince une longue vie, 
qui fe conſumoit lentement dans les chagrins & dans les re- 
mords. Ce n'6toit plus le temps de dire, comme il diſoiv 
auparavant, qu'il vaut mieux faire envie que pitic. Le ſenti- 
ment de ſes maux le forcott de convenir que la democratic 
etoit prétérable a la tyrannie. Quelqu'un ofa lui repreſenter 
qu'il pouvoit quiiter le trone: Helas! repondit-1], il eſt aufl 
dangereux pour un tyran d'en defcendre que d'en tomber. 
Comme le poids des affaires Faccabloit de plus en plus, & 
qu'il ne trouvoit aucune reſſource dans Faine de ſes fils, qui 
Etoit imbecille, il refolut d'appeler Lycophron, & fit diverfes 
tentatives qui furent toutes rejettees avec indignation. Entin 
il propoſa d abdiquer, & de le releguer Jui-meme a Corcyre, 
tandis que fon fils quitteroit cette ile, & viendroit regner a 
Corinthe. Ce projet alloit s'exEcuter, lorſque les Corcyrcens, 
redoutant la pretence de Periandre, abregerent les jours de 
Lycophron. Son pere n'cut pas meme Ja conſolation d'achever 
la vengeance que meritoit un ſi lache attentat. II avoit fait. 
embarquer ſur un de ſes vaiſſeaux 300 enfans enleves aux 
premieres maiſons de Corcyre, pour les envoyer au roi de 
Lydie. Le vaiſſcau ayant aborde a Samos, les habitans furent 
touches du ſort des ces victimes infortunces, & trouverent 
moyen de les fauver & de les renvoyer a leurs parens. Peri- 
andre, devore dune rage impuiſſante, mourut age d'environ 
SO ans, apres en avoir regne 44*, | | 
Des qu il cut les yeux fermes, on fit diſparoitre les monu- 
mens & juſqu aux moindres trates de la tyrannie. Il eut pour 
ſucceſſeur un prince peu connu, qui ne regna que 3 ans. 
Apres ce court intervalle de temps, les Corinthiens, ayant 
joint leurs tronpes a celles de Sparte, Etablirent un gouvernc- 
ment qui a toujours {ubſiſte, parce qu'il tient plus de l'oligar- 
ehie que de la democratic, & que les affaires importantes n'y 
ſont point ſoumiſes a la déciſion arbitratre de la multitude. 
Corinthe, plus qu'aucune ville de la Grece, a produit des 
* Lan 589 avant J. C. | 
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citoyens habiles dans l'art de gouverner. Ce ſont eux qui, par 
leur ſageſſe & leurs lumières, ont tellement ſoutenu la gonſti- 
tution, que la jalouſie des pauvres contre les riches n'eſt 
jamais parvenue a I'ebranler. 

La diſtinction entre ces deux claſſes de citoyens, Lycurgue 
la detruifit a Lacedemone ; Phidon, qui ſemble avoir vecu 
dans le meme temps, crut devoir la conſerver à Corinthe, 
dont il fut un des légiſlateurs. Une ville ſituẽe ſur la grande 
route du commerce, & force d'admettre ſans ceſſe des Etran- 
gers dans ſes murs, ne pouvoit ètre aſtreinte au meme regime 
qu'une ville releguce dans un coin du Peloponeſe : mais Phi- 
don, en conſervant I'inegalite des fortunes, n'en fut pas moins 
attentif a determiner le nombre des familles & des citoyens. 


Cette loi toit conforme a Veſprit de ces ſiècles Eloignes, ou 


les hommes, iſtribuẽs en petites peuplades, ne connoiſſoient 
d'autre beſoin que celui de ſubſiſter, d autre ambition que celle 
de ſe detendre : il ſuffiſoĩt a chaque nation d'avoir aſſez de 
bras pour cultiver les terres, afſez de force pour rẽſiſter a une 
invaſion ſubite. Ces idees n'ont jamais varie parmi les Grecs. 
Leurs philoſophes & leurs légiſlateurs, perſuades qu'une 


grande population n'eſt qu'un moyen d'augmenter les richeſſes 


& de perpẽtuer les guerres, loin de la favoriſer, ne ſe ſont 
occupẽs que du ſoin d'en prẽvenir l'excès. Les premiers ne 


mettent pas aſſez de prix a la vie, pour croire qu'il ſoit nẽceſ- 
faire de multiplier Veſpece humaine ; les ſeconds, ne portant 


leur attention que ſur un petit état, ont toujours craint de le 
ſurcharger d'habitans qui Fepuiſeroient bientot. 

Telle fut la principale cauſe qui fit autrefois ſortir des ports 
de la Grece ces nombreux eſſaims de colons, qui allè rent au 


Join s'établir ſur des cotes déſertes. C'eſt a Corinthe que 


durent leur origine, Syracuſe, qui fait l ornement de la Sicile, 
& Corcyre, qui fut pendant quelque temps la ſouveraine des 
mers. | . 

Sicyone n'eſt qu'a une petite diſtance de Corinthe. Nous 
traversames pluheurs rivieres pour nous y rendre : ce canton, 
qui produit en abondance du ble, du vin & de Lhuile, eſt un 
des plus beaux & des plus riches de la Grece. . 

Comme les lois de Sicyone defendent avec ſeverite d'en- 
terrer qui que ce ſoit dans la ville, nous vimes, a droite & a 
gauche du chemin, des tombeaux dont la forme ne depare pas 
la beaute de ces lieux. Un petit mur d'enceinte, ſurmonte 
de colonnes qui ſoutiennent un toit, circonſerit un terrein 


dlans lequel on creuſe la foſſe; on y depole le mort; on le 
couvre de terre; &, après les ceremonies accoutumees, ceux 
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qui ont accompagne Vappellent par fon nom, & lui diſent lo 
dernier adicu. 
Nous trouvames les habitans oCCupes des preparatifs d une 
fete qui revient tous les ans, & qu'ils ce :[ebrerent la nuit ſui- 
vante. On tira d'une eſpèce de cellule, ou on les tient en 
reſerve, pluſicurs ſtatues anciennes qu'on promena dans les 
rues, & qu'on depola dans le temple de Bacchus. Celle de 
ce dicu ouvroit la marche ; les autres la ſuivirent de pres ; z un 


grand nombre de Laban Cclairoient cette ceremonic, & 


Fon chantoit des hymnes fur des airs qui ne ſont pas connus 
aillcurs. 

Les Sicyoniens placent la fondation de leur ville à une 
ẽpoque qui ne peut guère ſe concilier avec les traditions des 
autres pcuples. Ariſtrate, chez qui nous étions logés, nous 
montroĩt une longue liſte de princes qui occuperent le trone 
pendant xooo ans, & dont le dernier vivoit a peu pres au 
temps de la guerre de Troie. Nous le priames de ne pas 


nous Elever a cette hauteur de temps, & de nes Eloigner que 


de trois ou quatre ſiècles. Ce fut alors, repondit-il, que parut 
une ſuite de ſouverains, connus ſous le nom de tyrans, parce 


qu'ils jouiſloĩent d'une autorite abſolue: ils n'eurent d'autre 


ſecret, pour la conſerver pendant un ſiècle entier, que de la 
contenir dans de juſtes bornes, en reſpectant les lois. Or- 
thagoras fut le premier, & Cliſthene le dernier. Les dicux, 


qui appliquent quelquefois des remedes violens a des maux 


extremes, firent naitre ces deux princes, pour nous ôter une 
liberté plus funeſte que Velclavage. Orthagoras, par fa mo- 


' deration & fa prudence, réprima Ja fureur des factions ; 
 Cliſthene ſe fit adorer par ſes vertus, & redouter par ſon 


Courage. 

Lorſque la diète des Amphictyons refolut d'armer les 
nations de la Grece contre les habitans de Cirrha *, coupables 
q impiẽtẽ envers le temple de Delphes, elle choiſit, pour un 


des chefs de Varmce, Cliſthène, qui fut aſſez grand, pour 
deterer ſouvent aux avis de Solon, preſent a cette expédition. 


Ea guerre fut bicntot terminee, & Cliithene employa la por= 


tion qui lui revenoit du butin, a conltruize un bende porti- 


que dans la capitale ac les Etats. 
La reputation de fa ſageſſe 8'accrut dans une circonſtance 
particulicre. Il venoit de remporter a Olympic le prix de la 


| courſe des chars 4 quatre chevaux. Des que fon nom cut etc 


proclame, un heraut, Savançant vers la multitude immenſe 
des ſpectatcurs, annonga que tous ceux qui pouvoient aſpiret 
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> Vhymne d'Agariſte, fille de Cliſthene, n'avoient qu'a le 


ks a Sicyone dans Veſpace de 60 jours, & quun an 
après Fexpiration de ce terme, I'epoux de la princeſſe ſeroit 
declare, 

On vit bientôt accourir des diverſes parties de la Grece & 
de l' Italie, des pretendans qui tous croyolent avoir des titres 
ſuffiſans pour ſoutenir I'eclat de cette alliance; de ce nombre 
<toit Smindyride, le plus riche & le plus voluptueux des 
Sybarites. [1 arriva fur une galere qui lui appartenoit, trai- 
nant a fa fuite mille de ſes eſclaves, pecheurs, oiſeleurs & 
cuiſiniers. C'eſt lui qui, voyant un payſan qui foulevoit fa 
beche avec effort, ſentoit ſes entrailles ſe dechirer ; & qui ne 
pouvoit dormir ſi, parmi les feuilles de roſe dont ſon lit etoit 
jonché, une ſeule venolt a ſe plier par halard. Sa molleſſe 
ne pouvoit ctre Egalee que par ſon faite, & fon falt2, que par 
fon infolence. Le ſoir de ſon arrivee, quand il fut queſtion 
de ſe mettre a table, il pretendit que perſonne n'avoit le droit 
de ſe placer aupres de lui, excepte la princeſle, quand elle 
{croit devenue ſon Epoule. 

Parmi ſes rivaux, on comptoit Laocède, de Vancienne 
maiton d' Argos; Laphanes d'Arcadic, deſcendant d Eupho- 
rion, qui, a ce qu'on pretend, avoit donné I hoſpitalite aux 
Dioſcures, Caſtor, & Pollux ; Megacles, de Ia maiſon des 
Alcmconides, la plus puiflante d'Athenes; Hippoclide, ne 
dans la meme ville, diltingue par {on elprit, ſes richelles & 
fa beauté: les huit autres meritoient, par differentes qualites, 
de lutter contre de pareils adverfaires, 

La cour de Sicyone n toit plus occupee que de fetes & de 
plaiſirs; ; la lice étoit ſans ceſſe ouverte aux concurrens ; on 

>'y diſputoit le prix de la courſe & des autres exercices. 
Cliſthene, qui avoit deja pris des informations ſur leurs fa- 
milles, aſliftoit a leurs combats ; il ctudioit avec foin leur 
caractère, tantot dans des converſations générales, tantot 
dans des entretiens particuliers. Un ſecret penchant l'avoit 
d'abord entraine vers l'un ou l'autre des deux Atheniens ; 
mais les agremens d'Hippoclide avoient fini par le ſeduire. 

Le jour qui devoit , manifeſter ſon choix, commenca par 
un ſacrifice de cent bœufs, ſuivi d'un repas, on tous les Si- 

=. cyoniens furent invites, avec les concurrens. On ſortit de 
TH table, on continua de boire, on diſputa ſur la muſique & ſur 
| dq autres objets. Hippoclide, qui conſervoit par-tout fa ſu- 
; periorite, prolongeoit la converſation ; tout-a-coup il ordonne 
; au joueur de flute de jouer un certain air, & ſe met a danſer 
une danſe laſcive avec une ſatisfaction dont Cliſthène paroiſ- 
ſoit indigné; un moment apres il fait apporter une table; 
| I 3 ſaute 
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ſaute deſſus, execute d'abord les danſes de Lacedemone, en- 
ſuite celles d'Athenes. Cliſthene, blefſe de tant d'indecence 
& de legerete, faiſoit des efforts pour fe contenir ; mais quand 
il le vit, la tete en bas &, s'appuyant fur ſes mains, figurer 
divers geſtes avec ſes pics: ,, Fils de Tiſandre, lui cria-t-il, 
„ Vous venez de danſer la rupture de votre mariage. Ma 
„ fol, ſeigneur, repondit V'Athenien, Hippoclide ne s'en 
„ſoucie guere.,, A ce mot, qui a paſle en proverbe, Cliſt- 
hene, ayant impoſe ſilence, remercia tous les concurrens, les 
pria de vouloir bien accepter chacun un talent d'argent, & 
declara qu'il donnoit fa fille a Megacles, fils d'Alcmeon. 
C'alt de ce mariage que deſcendoit, par fa mere, le celebre 
Pericles. | 

Ariſtrate ajouta que, depuis Cliſthene, la haine reciproque 
des riches & des pauvres, cette maladie etcrnclle des repub- 
liques de la Grece, n'avoit ceſſé de dechirer ſa patrie, & qu'en 
dernier lieu, un citoyen nommé Euphron, ayant eu l'adreſſe 
de rẽunir toute I'autorite entre ſes mains, la conſerva pendant 
quelque temps, la perdit enſuite, & fut aſſaſſinè en preſence 
des magiſtrats de Thèbes, dont il étoit alle implorer la pro- 
tection. Les Thébains n'osè rent /punir les meurtriers d'un 
homme accuſe de tyrannie; mais le peuple de Sicyone qu'il 
avoit toujours favoriſe lui Eleva un tombeau au milieu de la 
place publique, & Vhonore encore comme un excellent ci- 
toyen & T'un de ſes protecteurs. Je le condamne, dit Arif- 
trate, parce qu'il eut ſouvent recours a la perfidie, & qu'il ne 
menagea pas aſſez le parti des riches; mais enfin la repub- 
lique a beſoin d'un chef. Ces derniè res paroles nous dé voi— 
le rent ſes intentions, & nous apprimes, quelques années après 
qu'il s toit empare du pouvoir ſupreme. | 
Nous viſitämes la ville, le port & Ja citadelle. Sicyone 
figurera dans Ihiſtoire des nations par les ſoins qu'elle a pris 
de cultiver les arts. Je voudrois fixer, d'une maniere pre- 
ciſe, juſqu'à quel point elle a contribue a la naiſſance de la 
peinture, au developpement de la ſculpture ; mais je Vai deja 
Inſinue; les arts marchent pendant des ſiècles entiers dans 
des routes obſcures ; une grande dẽcouverte n'eſt que la com- 
binaiſon d'une foule de petites dẽ eouvertes qui Vont precedee ; 
&, comme il cit impoſſible d'en ſuivre les traces, il ſuffit d'ob- 
ſerver celles qui ſont plus ſenſibles, & de ſe borner a quelques 
reſultats, h 

Le deſſein dut fon origine au haſard, la ſculpture a la re- 

ligion, la peinture aux progres des autres arts. 

Des les plus anciens temps, quelqu'un s'aviſa de ſuivre & 
de circonſcrire ſur le terrein, ou ſur un mur, le contour de 
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hombre que projetoit un corps Eclaire par le ſoleil ou par 


toute autre Jumiere ; on apprit en con{cquence a * la 


forme des objets par de ſimples lincamens. 

Des les plus anciens temps encore, on voulut ranimer la 
ferveur du peuple, en mettant ſous ſes yeux le ſymbole ou 
l'image de fon culte. On expoſa d' abord a fa veneration une 


pierre ou un tronc d 'arbre; bientot, on prit le parti d'en ar- 
rondir l'extrémité ſuperieure en forme de tcte; enfin on y 
creuſa des lignes pour figurer les pies & les mains. Tel étoit 


'crat de la ſculpture parmi les Egyptiens, lorſqu ils la tranſ- 


mirent aux Grecs, qui fe contentèrent pendant long-temps 


d'imiter leurs modèles. De 1a, ces eſpeces de ſtatues qu'on 
trouve ſi ftrequemment dans le Péloponèſe, & qui n'offrent 
qu'une gaine, une colonne, une pyramide furmontee d'une 
tete, & quelquefois repreſentant des mains qui ne ſont qu'in- 
diquces, & des pics qui ne font pas ſepares l'un de l'autre. 
Les ſtatues de Mercure, qu'on appelle Hermes, font un reſte 


de cet ancien ulage. 


Les Egyptiens ſe glorifient d'avoir decouvert la fc: Ipture, 
ily a plus de dix mille ans; la peinture en meme temps, ou 
au moins fix mille ans avant qu'elle füt connne des Grecs. 
Ceux-ci, tres-cloignes de s'attribuer Torigine du premier de 
ces arts, croient avoir des titres legitimes fur celle du ſecond. 
Pour concilier ces diverſes pretentions, il faut diſtinguer deux 


ſortes de peintures; celle qui ſe contentoit de rehauſſer un 
detfein par des couleurs employees entières & lans ruption; 


& celle qui, après de longs efforts, eſt parvenue à rendre tides 


lement la nature. 


Les Egyptiens ont decouvert la première, On voit en 
effet, dans la T hebaide, des couleurs tres vives & tres ancien- 
nement appliquees ſur le pourtour des grottes qui fervoient 
peut-ctre de tombeaux, ſur les plafonds des temples, fur des 
hicroglyphes & ſur des figures d hommes & d'animaux. Ces 
couleurs, quelquefois enrichies de feuilles d'or attachees par 
un mordant, prouvent clairement qu'en Egypte Part de peindre 
ne fut, pour ainſi dire, que l'art d'enluminer. 

II paroit qu'a I'epoque de la guerre de Troie, les Grees 
n'ctoient guère plus avances; mals vers la premiere olym- 
piade“, les artiites de Sicyone & de Corinthe, qui avoient 


deéjà montre dans leurs defleins plus d'intelligence, fe 1 igna- 


rent par des effais dont on a conſervè le ſouvenir, & qui cton- 


nerent par leur nouv Veaute. Pendant que Dedale de Sicyone f 
detachoit 


* Vers Pan 776 avant J. C. 


4 Les anciens par lent iouvent d'un Dedale d'Athènes, auquel ils attri- 
bpent 
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detachoit les pics & les mains des ſtatues, Cleophante de 


Corinthe colorioit les traits du viſage. 

[1 fe ſervit de brique cuite & broyce, preuve que les Grecs 
ne connoifloient alors aucune des couleurs dont on fe ſert au- 
jourd'hui pour exprimer la carnation. Vers le temps de la 
bataille de Marathon, la peinture & la ſculpture ſortirent de 
leur longue enfance, & des progres rapides les ont amences 
au point de grandeur & de beauté ou nous les voyons au- 
Jourd hui. „„ „„ 

Preſque de nos jours, Sicyone a produit Eupompe, chef 


d'une troiſieme ecole de peinture ; avant lui on ne connoiſſoĩt 


que celles d'Athenes & d'Tonie. De la ſienne ſont d<ja ſortis 


buent les plus importantes découvertes des arts & des mcetiers, la ſcie, la 
hache, le vilebrequin, la colle de poiſſon, les voiles, les mats des vaiſſcaux, 
&c. En Crete, on montroit de lui un labyrinthe; en Sicile, une citadelle 
& des thermes ; en Sardaigne, de grands édifices; par-tout, un grand 
nombre de ſtatues, Avant Dedale, ajoute-t-on, les ſtatues avoient les 
yeux fermes, les bras colles le long du corps, les pics joints; & ce fut lui 
qui ouvrit leurs paupières, & detacha leurs pies & leurs mains. C'eſt ce 
Dedale enfin, qui fit mouvoir & marcher des figures de bois au moyen du 
mercure, ou par des reſſorts caches dans leur fem. II faut obſerver. qu'on 
le diſoit contemporain de Minos, & que la plupart des decouvertes dont on 
hut fait honneur, ſont attribuees par d'autres ecrivains a des artiſtes qui ve- 
curent Jong-temps apres lui. 

En rapprochant les notions que fourniſſent les auteurs & les monumens, 
i] m'a paru que la peinture & la ſculpture n'ont commence a prendre leur 
eſſor parmi les Grecs, que dans les deux fiecles dont Pun a precede, & 
Pautre ſuivi la premiere des olympiades, fixce a Pan 776 avant J. C. Tel 
avoit été, par rapport a la peinture, le reſultat des recherches de MI. de la 
Nauze, | | | 

Jai cru en conſcquenee devoir rapporter les changemens opcres dans Iz 
forme des anciennes ſtatues i ce Dédale de Sycione, dont il eſt ſouvent fait 
mention dans Pauſanias, & qui a vécu dans Iintervalle du temps Ecovlz 
depuis Pan 700 juſqu'a Pan 600 avant J. C. Voici des temoignages fa— 
vorables à cette opinion. | | 1 

Quelques uns, dit Pauſanias, donnoient a Dedale pour diſciples, Di- 
pznus & Scyllis, que Pline place avant le regne de Cyrus, & vers la cin- 
quantieme olympiade, qui commenga Pan 580 avant J. C., ce qui feroit 
remonter l' pOque de Dedale vers Van 610 avant la meme ere. 

Ariftote cite par Pline, pretendoit qu'Euchir, parent de D&dale, avoit 
ẽtẽ le premier auteur de la peinture parmi les Grecs. Si cet Euchir eſt le 
meme qui s'ẽtoĩt applique a la plaſtique, & qui accompagna Demarate de 
Corinthe en Italie, ce nouveau fynchronilme confirmera la date precedente ; 
car Demarate etoit pere de Tarquin  Ancien, qui monta ſur le trone vers 
Ian 614 avant J. C. 

Enfin Athenagore, apreès avoir parlé de divers artiſtes de Corinthe & de 
Sycione qui vecurent apres He&liode & Homere, ajoute : „ Apres eux paru- 
„ rent Dedale & "Theodore qui étoient de Milet, auteurs de la ſtatuaire & 
„ de la plaſtique. ,, | 

Je ne nie pas Vexiſtence d'un Dédale tres ancien. Je dis ſeulement que 
les premiers progres de la iculpture doivent Ctre attribués à celui de 
Sycione. | | 

des 
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des artiſtes celebres, Pauſias, entre autres, & Pamphile qui la 
dirigeoit pendant notre {cjour en cette ville. Ses talens & ſa 
reputation lui attiroient un grand nombre d'eleves, qui lui 
payoient un talent avant que d'etre recus“*; il s'engageoit, de 
fon cots, a leur donner pendant 10 ans des legons fondees fur 
une excellente theorie, & juſtifices par le ſucces de ſes ou- 
vrages. Il les exhortoit a cultiver les lettres & les ſciences, 
dans leſquelles il Etoit lui-meme tres verſe. 

Ce fut d'après ſon conſeil que les magiſtrats de Sicyone 
ordonnerent que I'etude du deſſein entreroit deformais dans 
Jẽducation des citoyens, & que les beaux arts ne ſeroĩent plus 
livres a des mains ſerviles; les autres villes de la Grece, 
frappẽes de cet exemple, commencent a s'y conformer. 

Nous conniimes deux de ſes élèves qui ſe ſont fait depuis 
un grand nom, Melanthe & Apelle. II concevoit de grandes 
eſperances du premier, de plus grandes encore du ſecond, quit 
ſe felicitoit d'avoir un tel maitre: Pamphile ſe felicita bientöt 
d'avoir forme un tel diſciple. 

Nous fimes quelques courſes aux environs de Sicyone. Au 
bourg de Titane, fitue ſur une montagne, nous vimes, dans 
un bois de cypres, un temple d'Eſculape, dont la ſtatue, cou- 
verte d'une tunique de laine blanche & d'un manteau, ne laiſſe 
appercevoir que le viſage, les mains & le bout des pies. Tout 
aupres eſt celle d'Hygie, déeſſe de la ſante, également en- 
veloppee d'une robe & de treſſes de cheveux, dont les femmes 
ſe depouillent pour les conſacrer a cette divinite. L' uſage 
de revetir les ſtatues d'habits quelquefais tres riches, cit aflez 


commun dans la Grece, & fait regretter {ouvent que ces or- 


Nous nous arrstämes à la ville de Phlias dont les hahi- 
tans ont acquis de nos jours une illuſtration que les richeſſes 
& les conquèꝭ tes ne faurotent donner. Tls s'ẽtoĩent unis avec 
Sparte, pendant qu elle Etoit au plus haut point de fa ſplen- 
deur : lorſque, apres la bataille de Leuctres, ſes eſelaves & 
la plupart de ſes allies ſe ſoulevèrent contre elle, les Phlion- 
tiens volerent a ſon ſecours; &, de retour chez eux, ni la puiſ- 
ſance des I hebains & des Argiens, ni les horreurs de la guerre 
& de la famine ne purent jamais les contraindre a renoncer à 
leur alliance. Cet exemple de courage a ẽtẽ donne dans un 
fiecle ou l'on ſe joue des ſermens, & par une petite ville, Fune 
des plus pauvres de la Grece. 

Apres avoir paſſe quelques jours a Sicyone, nous entrames 
dans PAchate, qui s'etend juſqu'au promontoire Araxe, fitue 
en face de Vile de Cephallenie. C'elt un liſière de terre ref- 


* 5400 livres. 
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ſerrẽe au midi par! Arcadie & I'Elide ; au nord, par la mer 


de Criſſa. Ses rivages ſont preſque par- tout hériſſes de 

rochers qui les rendent inabordables; dans Vinterieur du pays, 

le fol eſt maigre, & ne produit qu' avec peine: cependant on 
trouve de bons vignobles en quelques endroits. 

LAchaie fut occupee autrefois par ces Ioniens qui ſont 
aujourd'hui ſur la cote de l'Aſie. Ils en furent chaſſés par 
les Acheens, lorſque ces derniers fe trouverent obliges de 
cẽder aux deſcendans d Hercule les n. Te & de 
Lacedemone. 

Etablis dans leurs nouvelles demons. les Achcens ne ſe 
melerent point des affaires de la Grece, pas meme Jortque 
Xerxes la menagoit d'un long eſclavage. La guerre du Pe- 
loponèſe les tira d'un repos qui faiſoit leur bonheur; ils 
s'unirent tantot, avec les Lacedemoniens, tantot, avec les 
Atheniens, pout leſquels ils eurent toujours plus de penchant. 
Ce fut alors qu'Alcibiade, voulant perſuader a ceux de Patræ 
de prolonger les murs de la ville juſqu'au port, afin que les 
flottes d'Athenes puſſent les ſecourir, un des aſſiſtans S ëcria 
au milieu de l'aſſemblée: ,, Si vous ſuivez ce conſeil, les 
„ Atheniens finiront par vous avaler. Cela peut etre, ré- 
7 pondit Alcibiade, mais avec cette difference que les Ath&- 
„ niens commenceront par les pics, & les Lacedemoniens 
„ par la tete.,, Les Achéens ont depuis contracte d'amres 
alliances ; quelques années apres notre voyage, ils envoyerent 


2000 hommes aux Phoceens, & leurs troupes le diſtinguerent 


dans la bataille de Cheronee. 

Pellene, ville auſſi petite que toutes celles de 1 Achaie, eſt 
batie ſur les flancs d'une colline dont la forme eſt fi irregu- 
liere, que les deux quartiers de la ville, places ſur les cotes 
oppoſes de la colline, nont preſque point de communication 
entre eux. Son port eſt a la diſtance de 60 ſtades*. La 
crainte des pirates obligeoit autrefois les habitans d'un canton 
de fe reunir ſur des hauteurs plus ou moins Eloignees de la 
mer; toutes les anciennes villes de la Grece ſont ainſi dif- 
Dolses. 

En ſortant de Pellene, nous vimes un temple de Bacchus, 
ou l'on celebre tous les ans, pendant la nuit, la fete des 


Lampes; on en allume une tres grande quantits, & l'on 


diſtribue en abondance du vin a la multitude. En face eſt le 
bois ſacré de Diane conſervatrice, ou il n'eſt permis d'entrer 
qu'aux miniſtres ſacres. Nous vimes enſuite dans un temple. 
de Manerve, ſa ſtatue en or & en ivoire, d'un {i beau travail, 
qu'on la diſoit etre de Phidias. 


FEnviron deux lieues & un quart, 


Nous 
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Nous nous rendimes a Egire, diſtante de la mer d'environ 


12 ſtades *. Pendant que nous en parcourions les monumens, 


on nous dit qu'autrefois les habitans, ne pouvant oppoſer des 
forces ſuffiſantes a ceux de Sicyone, qui Etolent venus les at- 


taquer, s'aviserent de raſſembler un grand nombre de chevres, 


avancer pendant la nuit; Vennemi erut que C'etotent des 
troupes allices d' Egire, & prit le parti de ſe retirer. 


Plus loin, nous entràmes dans une grotte, ſejour d'un oracle 


qui emploie la voie du fort pour manifeſter Vavenir. Aupres 
d'une ſtatue d'Hercule $'eleve un tas de des, dont chaque 
face a une marque particuliere; on en prend quatre au haſard, 
& on les tait rouler ſur une table, on les memes marques ſont 
figurẽes avec leur interpretation : cet oracle eſt auſſi ſir & 
auſſi frequente que les autres. 

Plus loin encore, nous viſitàmes les ruines d Helice, autre- 
fois Eloignee de la mer de 12 ſtades , detruite de nos jours par 
un tremblement de terre. Ces terribles cataſtrophes ſe font 
ſentir ſur-tout dans les lieux voiſins de la mer, & ſont aſſez 


ſouvent precedees de ſignes effrayans: on voit pendant plu- 


ſieurs mois les eaux du ciel inonder la terre, ou fe refufer à 
ſon attente; le ſoleil, ternir Veclat de ſes rayons, ou rougir 
comme un brafier ardent ; des vents impetueux, ravager les 
campagnes; des fillons de flamme, étinceler dans les airs, [& 
d'autres phenomencs, avant-coureurs d'un dẽſaſtre ẽ pouvan- 
table,, 

Apres le malheur d' Helice, on ſe rappela divers prodiges 


qui Vavoient annonce. L'ile de Delos fut ébranlée; une 


immenſe colonne de feu s' leva juſqu aux cieux. Quoi qu'il 
en ſoit, ce fut tres-peu de temps avant la bataille de Leuc- 
tres , en hiver, pendant la nuit, que le vent du nord ſoufflant 
d'un cote, & celui du midi, de Pautre, la ville, apres des ſe- 
couſſes violentes & rapides, qui ſe multiplierent juſqu'à la 
naiſſance du jour, fut renverſèe de fond en comble, & auſſitot 
enſévelie ſous les flots de la mer qui venoit de franchir ſes 
limites. L'inondation fut fi forte qu'elle $'eleva juſqu'à la 
ſommité d'un bois confacre a Neptune. Inſenſiblement les 
eaux ſe retirèrent en partie; mais elles couvrent; encore les 
ruines d'Helice, & n'en laiſſent entrevoir que quelques foibles 
veſtiges. Tous les habitans perirent, & ce fut en vain que 
les jours ſuivans on entreprit de retirer leurs corps Pour leur 
donner la ſépulture. 


* 1134 toiſes. + 1134 toiſes. 
J Vers la fin de Fan 373 avant J. C. ou av commencement de 372. 


Les 


de lier des torches allumees a leurs cornes, & de les faire 


. 
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Les ſecoulles, dit-on, ne ſe firent pas ſentir dans la ville 
d'Egium, qui n'etoit qu 'a 40 ſtades d'Helice*; mais elles ſe 
Propagerent de l'autre cote; &, dans la ville de Bura, qui 
n'ẽtoit guère plus Eloignee dHelice qu'Egium, murailles, 
maiſons, temples, ſtatues, hommes, animaux, tout fut détruit 


ou Ecraſe. Les citoyens abſens batirent a leur retour la ville 


qui ſubſiſte aujourdhui. Celle d'Helice fut remplacce par 
un petit bourg, ou nous primes un bateau pour voir de pres 
quelques debris ẽpars ſur le rivage. Nos guides hrent un de- 
tour, dans la crainte de ſe briſer contre un Neptune de bronze 
qui eſt a fleur d'eau, & qui ſe maintient encore ſur fa baſe. 
Après la deſtruction d'Helice, Egium herita de fon terri- 


toire, & devint la principale cite de V'Achaie. Ceeſt dans 
cette ville que font convoques les Etats de la province; ils 


Saflemblent au voiſinage, dans un bois conſacre a Jupiter, 

aupres du temple de ce dicu, & fur le rivage de la mer. 
L'Achaie fut, des les plus anciens temps, diviſee en 12 

villes, qui renferment chacune ſept a huit bourgs dans leur 


_ diſtrict. Toutes ont le droit d'envoyer des deputes à Vaſ- 


ſemblẽe ordinaire qui ſe tient au commencement de leur 
annee, vers le milieu du printemps. On y fait les reglemens 
queexigent les circonſtances; on y nomme Jes magiſtrats qui 


doivent les exécuter, & qui peuvent indiquer une aſſemblée 


extraordinaire, lorſqu'il ſurvient une guerre, ou qv il taut dé- 
liberer fur une alliance. 

Le gouvernement va, pour ainſi dire, de ſoi-meme. Ceſt 
une democratie qui doit fon origine & fon maintien a des cir- 
couſtances particulieres: comme le pays eſt pauvre, ſans 
commerce, & preſque ſans induſtrie, les citoyens y jouiſſent 
en paix de V'egalite & de la liberte que leur procure une ſage 


legiſlation ; comme il ne s'eſt point élevé parmi eux de 


genies inquiets, ils ne connoiſſent pas Vambition des con- 
quètes; comme ils ont peu de liaiſons avec les nations cor- 
rompues, ils n'emplotent Jamais le menſonge ni la fraude, 
meme contre leurs ennemis ; enfin, comme toutes les villes 
ont les memes lois & les memes magiſtratures, elles forment 
un ſeul corps, un ſeul état, & il regne entre elles un har- 
monie qui ſe diſtribue dans les differentes claſſes des citoyens. 
L'excellence de leur conſtitution & la probite de leurs ma- 


giſtrats ſont tellement reconnues, qu'on vit autrefois les villes 


grecques de ]'Italie, laſſes de leurs diſſentions, s'adreſſer a ce 
peuple pour les terminer, & quelques unes d'entre elles for- 


Une lieue 1280 toiſes, ou 3780 toiſes. 
| mer 


he 
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mer une confederation ſemblable a la ſienne. Derniere- 


ment encore les Lacedemoniens & les Thebains, s'appro- 
priant de part & dautre le ſucces de la bataille de Leuctres, 
le choifirent pour arbitre d'un differend qui intéreſſoĩt leur 
honneur, & dont la deciſion exigeoit la plus grande impar- 
tialité. | | 

Nous vimes plus d'une fois, ſur le rivage, des enfans lancer 


au loin des cailloux avec leurs frondes : les Acheens s'adon- 


nent volontiers a cet exercice, & s'y ſont tellement perfec- 
tionnẽs; que le plomb, aſſujetti d'une maniere particuliere 
dans la courroie, part, vole & frappe a Finſtant le point contre 
lequel on le dirige. | ; | | 

En allant a Patræ, nous traverſames quantité de villes & 
de bourgs; car I'Achaie eſt ſort peuplee. A Pharæ, nous 
vimes dans la place publique trente plerres quarrees, qu'on 
honore comme autant de divinites dont j'ai oublie les noms. 


Pres de ces pierres eſt un Mercure termine en gaine, et af- 


tuble d'une longue barbe, en face d'une ſtatue de Veſta, en- 
tource d'un cordon de lampes de bronze. On nous avertit 
que le Mercure rendoit des oracles, et qu'il ſuffiſoit de lut 
dire quelques mots a Foreille pour avoir fa rẽponſe. Dans ce 
moment, un payſan vint le conſulter ; il lui fallut offrir de 
Fencens a la Deefle, verſer de Lhuile dans les lampes et les 
allumer, depoſer fur .I'autel une petite piece de monnoie, 
S'approcher de Mercure, I'interroger tout bas, ſortir de la 


place en ſe bouchant les oreilles, et recueillir enſuite les pre- 


mieres paroles qu'il entendroit, et qui devotent Eclairer ſes 


doutes. Le peuple le ſuivit, nous rentrames chez nous. 


+ Avant d'arriver a Patræ, nous mimes pie a terre dans 


un bois charmant, ou pluſieurs jeunes gens $'exercotent a la 
courſe. Dans une des allees, nous rencontrames un enfant 
de 12 à 13 ans, vetu d'une jolie robe, & couronne d'epis de 
ble. Nous J'interrogeàmes; il nous dit: C'eft aujourd'hui 
la fete de Bacchus Eſymnète, c'eſt ſon nom *; tous les enfans 
de la ville ſe rendent ſur les bords du Milichus. La, nous 
nous mettrons en proceſſion, pour aller a ce temple de Diane 
que vous voyez la-bas, nous dẽpoſerons cette couronne aux 
pics de la Deefle, &, apres nous ètre laves dans le ruiſſeau, 
nous en prendrons une de lierre, & nous irons au temple de 
Bacchus qui eſt par dela. Je lui dis: Pourquoi cette couronne 
d'epis?—Ceeſt ainſi qu'on paroit nos tetes, quand on nous 
immoloit ſur l'autel de Diane. Comment, on vous immo- 
loit - Vous ne ſavez donc pas Thiſtoire du beau Melanippe 


Le nom d'Eſymnete, dans les temps les plus recules, ignifioit Roi. 


& 


$ 
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& de la belle Comctho, pretreſle de la Deeſſe? Je vais vous 
la raconter. | | 
Ils s'aimoiĩent tant qu'ils ſe cherchoĩent toujours, & quand 
ils n'ẽtoĩent plus enſemble ils ſe voyoient encore. Ils de- 
manderent enfin a leurs parens la permiſſion de ſe marier, & 
ces mechans la leur refusèrent. Peu de temps apres il ar- 
riva de grandes diſettes, de grandes maladies dans le pays. 
On conſulta Voracle; il rẽ pondit que Diane ẽtoit fachee de ce 
que M<lanippe & Cometho s'etoient marics dans ſon temple 
meme, la nuit de fa fete, & que, pour Vappatler, il falloit lui 
ſacrifier tous les ans un jeune garcon & une jeune fille de la 


plus grande beaute. Dans la ſuite, l'oracle nous promit que 
cette barbare coutume ceſleroit, lorſqu'un inconnu apporteroit | 


ici une certaine ſtatue de Bacchus; il vint, on placa la ſtatue 
dans ce temple, & le ſacrifice fut remplace par la proceſſion 
& les ceremonies dont je vous ai parle. Adieu, <tranger. 


Ce recit, qui nous fut confirme par des perſonnes Eclairees, 


nous Etonna d' autant moins, que, pendant long-temps, on ne 


connut pas de meilleure vole pour detourner la colère celeſte, 
que de repandre fur les autels le ſang des hommes, & ſur-tout | 


celui d'une jeune fille. Les conſequences qui regloient ce 
choix Etoient juſtes, mais elles decouloient de ce principe 
abominable, que les dieux ſont plus touches du prix des of- 


frandes, que de I' intention de ceux qui les prelentent. Cette 
fatale erreur une fois admiſe, on dut ſucceffivement leur offrir 
les plus belles productions de la terre, & les plus ſuperbes 


victimes; &, comme le ſang des hommes eſt plus precieux 


que celui des animaux, on fit couler celui d'une fille qui 


reunifloit la jeuneſſe, la beauté, la naiſſance, enfin tous les 
avantages que les hommes eſtiment le plus. 

Apres avoir examine les monumens de Patræ & d'une 
autre ville nommee Dyme nous paſsames le Lariſſus, & nous 
entrames dans I'Elide. 


Fin du Chapitre trente-ſeptieme. 
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CHAPITRE XXXVIII. 
Viyage de I Elide. Les Feux Ohmpigues. 


pax la mer Ionienne, & qui ſe diviſe en trois vallees. 
Dans la plus ſeptentrionale, eſt la ville d'Elis, ſituce ſur le 
Pence, fleuve de meme nom, mais moins conſiderable, que 
: celui 


, 


13 eſt un petit pays dont les cotes ſont baignẽes 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 127 
celui de Theſſalie; la vallee du milieu eſt celebre par le tem- 
ple de Jupiter, place aupres du fleuve Alphee ; la derniere 
s appelle Triphylie. | 

Les habitans de cette contrẽe jouirent pendant long-temps 
d'une tranquillite profonde. Toutes les nations de la Grece 


ẽtoĩent convenues de les regarder comme conſacrẽs a Jupiter, 


& les reſpectoient au point, que les troupes Etrangeres dẽ- 
poſoĩent leurs armes en entrant dans ce pays, & ne les repre- 
noĩent qu'a leur ſortie. Ils jouiſſent rarement aujourd'hui de 
cette prerogative ; cependant, malgre les guerres paſlageres 
aux quelles ils ſe ſont trouves expoſes dans ces derniers 


temps, malgre les diviſions qui fermentent encore dans cer- 


taines villes, 'Elide eſt de tous les cantons du Peloponeſe le 
plus abondant et le mieux peuple. Ses campagnes, preſque 
toutes fertiles, ſont couvertes d'eſclaves laborieux; Vagricul- 
ture y fleurit, parce que le gouvernement a pour les labou- 
reurs les Egards que mẽritent ces citoyens utiles: ils ont chez 
eux des tribunaux qui jugent leurs cauſes en dernier reſſort, 
et ne ſont pas obliges, d'interrompre leurs travaux pour venir, 
dans les villes, mendier un jugement inique ou trop long- 
temps differe. Pluſieurs familles riches coulent paiſiblement 
leurs jours a la campagne, et j en ai vu aux environs d'Elis, 
on perſonne depuis deux ou trois generations n'avoit mis le 
pic dans la capitale. : 
Apres que le gouvernement monarchique eut ete detruit, 
les villes $'atlocierent par une ligue federative; mais celle 
d' Elis, plus puiſſante que les autres, les a inſenſiblement aſſu- 
jetties, et ne leur laiſſe plus aujourd'hui que les apparences de 
la liberte. Elles forment enſemble huit tribus, dirigees par 
un corps de go ſénateurs dont les places ſont a vie, et qui, 
dans le cas de vacance, fe donnent par leur credit les aſſociẽs 
qu' ils defirent : il arrive de-là que l'autoritẽ ne reſide que 
dans un tres petit nombre de perſonnes, et que I'oligarchie 


s'eſt introduite meme dans PFoligarchie ; ce qui eſt un des 
vices deſtructeurs de ce gouvernement. . Auſh a-t-on fait dans 
_ ces derniers temps des efforts pour ẽtablir la democratie. 


La ville d'Elis eſt aſſez recente: elle s'eſt formee, à 
lexemple de pluſieurs villes de Ia Grece, et ſur- tout du Pe- 


loponè ſe, par la reunion de pluſieurs hameaux : car, dans les 


Gecles d'tgnorance, on habitoit des bourgs ouverts et acceſli- 


bles; dans des temps plus Eclair&s, on s' enferma dans des 


villes fortifices. bo 
En arrivant, nous rencontrames une proceſſion qui ſe ren- 

doit au temple de Minerve. Elle faiſoit partie d'une cere- 

monie, où les jeunes gens de I Elide s'<toient diſpute le prix 
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de la beaute. Les vainqueurs Etoient menés en triomphe ; 
le premier, la tète ceinte de bandelettes, portoit les armes que 
Fon confacroit à la Deeſle ; le ſecond condũiſoit la victime; 
un troihieme ctoit charge des autres offrandes. 

Jai vu ſouvent dans la Grece de pareils combats, tant pour 
les garcons que pour les femmes & les filles. J'ai vu de 
meme,. chez des peuples eloignes, les femmes admiſes a des 


concours publics, avec cette difference pourtant que les 
Grecs decernent le prix a la 5 belle, & les barbares à la 


plus vertueuſe. 
La ville cit decoree par des temples, par des edifices ſomp- 
tueux, par quantite de ſtatues, dont quelques uncs de la main 


de Phidias. Parmi ces derniers monumens, nous en vimes 


ou l'artiſte n'avoit pas montre moins d'eſprit que dhabilete ; 
tel eſt le groupe des Graces dans le temple qui leur eſt con- 
facre. Elles ſont couvertes d'une draperie legere & brillante; 
la premiere tient un rameau de myrte en Ihonneur de Venus, 
la ſeconde, une roſe pour deſigner le printemps; la troifieme, 


un oſſelet, ſymbole des jeux de l'enfance; &, pour qu'il ne 


manque rien aux charmes de cette compoſition, la figure de 
Amour eſt fur le meme piẽdeſtal que les Graces, 

Rien ne donne plus d'eclat a cette province que les jeux 
Olympiques, celebres de quatre en quatre ans en Vhonneur 


de Jupiter. Chaque ville de la Grece a des fetes qui en reuniſ- 
ſent les habitans; quatre grandes fotennites réuniſſent tous 


les peuples de la Grèce; ce ſont les jeux Pithyques ou de 
Delphes; les jeux Iſthmiques ou de Corinthe, ceux de 
Nemee & ceux dolympic. J'ai parle des premiers dans mon 
voyage de la Phocide ; je vais m'occuper des derniers : Je 
paſſeraĩ les autres ſous ſilence, parce 155 ils offrent tous à peu 


| pres les memes ſpectacles. 


Les jeux olympiques, inſtitues par Hercule, furent, apres 
une longue interruption, retablis par les conſcils du celebre 


 Lycurgue, & par les ſoins d'Iphitus, ſouverain d'un canton 
de FElide. Cent huit ans apres, on inſcrivit, pour la pre- 
mieère fois, ſur le regiſtre public des Elcens, Is nom de celui 


qui avolt remporte le prix a la courſe du ſtade; il s appeloit 
Corebus. Cet uſage continua, & de-là cette ſuite de vain- 
queurs dont les noms indiquant les differentes olympiades, 


forment autant de points fixes pour la chronologie. On alloid 


celebrer les jeux pour la cent ſixiè me fois, lorſque nous ar- 
Tivames a Elis“. 

Tous les habitans de 1'Elide ſe prẽparoient a cette ſolennitẽ 
auguſte. On avoit deja promulguè le decret qui ſuſpend toutes 


Dans I'tte de l'année 3 56 avant J. C. 
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es hoſtilites. Des troupes qui entreroient alors dans cette 
terre ſacree, ſerojient condamnẽes a une amende de deux 
mines * par ſoldat. | 

Les Eleens ont l'adminiſtration des jeux Olympiques depuis 
quatre ſiècles; ils ont donne a ce ſpectacle toute la perfection 
dont il Etoit ſuſceptible, tantot, en introduiſant de nouvelles 
eſpeces de combats, tant5t, en ſupprimant ceux qui ne rem- 
pliſſoient point Vattente de Vaſſlemblee. C'eſt a eux qu'il ap- 
partient d'ecarter les manoeuvres & les intrigues, d'etablir 
Fequite dans les jugemens, & d'interdire le concours aux na- 
tions Etrangeres a la Grece, & meme aux villes Grecques 
accuſces d'avoir viole les reglemens faits pour maintenir For- 
dre pendant les fetes. Ils ont une ſi haute idée de ces regle- 
mens, qu'ils envoyerent autrefois des dẽputés chez les Egyp- 
tiens, pour ſavoir, des ſages de cette nation, ſi en les redigeant 
on n'avoit rien oublie ? Un article eflentiel, repondirent ces 
derniers: Des que les juges ſont des Eleens, les Eleens de- 
vroĩent etre exclus du concours. Malegre cette reponſe, ils 
font encore admis aujourd'hui, & pluſieurs d'entre eux ont 
remporte des prix, ſans que Vintegrite des juges ait ete ſoup- 
connee. II eſt vrai que, pour la mettre plus a couvert, on a 


permis aux athletes d'appeler au ſcnat d'Olympie du decret 


qui les prive de la couronne. 

A chaque olympiade, on tire au ſort les juges ou prẽſidens 
des jeux: ils ſont au nombre de huit, parce qu'on en prend 
un de chaque tribu. Ils s'aſſemblent a Elis, avant la cele- 
bration des jeux, &, pendant l'eſpace de dix mois, ils s'in- 
ſtruiſenten detail des fonctions qu'ils doivent remplir; ils s'en 
inſtruiſent ſous des magiſtrats qui ſont les dẽpoſitaires & les 


Interpretes des reglemens dont je viens de parler; afin de 


joindre l'expërience aux preceptes, ils exercent, pendant le 


meme intervalle de temps, les athletes qui ſont venus ſe faire 
inſcrire pour diſputer le prix de la courſe & de la plupart des 


combats a pic. Pluſieurs de ces athletes Etoient accompagnẽs 


de leurs parens, de leurs amis & ſur-tout des maitres qui les 
avoient eleves, ; le déſir de la gloire brilloit dans leurs yeux, 
& les habitans d'Elis paroitloient livres à la joie la plus vive. 
Jaurois ete ſurpris de l'importance qu'ils mettoient a la cele- 
bration de leurs jeux, ſi je n'avois connu l'ardeur que les 


Grecs ont pour les ſpectacles, & I'utilite reelle que les Elcens 


retirent de cette ſolennité. | 
Apres avoir vu tout ce qui pouvoit nous intereſſer, ſoit dans 
la ville d'Elis, ſoit dans celle de Cillene, qui lui ſert de port, 
& qui n'en eſt éloignẽe que de 120 ſtades t, nous partimes 
1380 livrces, f Environ quatre lieues et demie. 
TOME II. 3 | pour 
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pour Olympie. Deux chemins y conduiſent, l'un par la 
plaine, long de 300 ſtades“; l'autre par les montagnes & par 


le bourg d' Aleſièum, ou fe tian tous les mois une foire con- 


ſiderable. Nous choisimes le premier; nous traversames des 
pays tertiles, bien cultives, arroſés par diverſes rivieres ; &, 
apres avoir vu, en paſſant, les villes de Dyſpontium & . Lẽéẽ— 
trines, nous arrivames a Olympie. 

Cette ville, egalement connue ſous le nom de Pife, eſt ſituce 


ſur la rive 1 de VAlphee, au pie d'une colline qu'on ap- 


pelle mont de Saturne f. L'Alphee prend fa ſource en Arca- 
die. II diſparoit & reparoit par intervalles. Aprés avoir 
recu les eaux de pluſieurs rivieres, il va ſe jeter dans la mer 
voiſine. 

L'Altis renferme dans ſon enceinte les objets les plus in- 
tẽreſſans; c'eſt un bois facre, fort Etenda, entouré de murs, 
& dans Iequel ſe trouvent le temple de Jupiter & celui de 
Junon, le ſenat, le theatre, & quantite de beaux édifices au 
milieu d'une ke innombrable de ſtatues. 

Le temple de Jupiter fut conſtruit, dans le fiecle dernier, 
des depouilles enlevees par-les Eisens a quelques peuples qui 
S Etoient revoltes contre ceux; il eſt d'ordre dorique, entourc 
de colonnes, & conſtruit d'une pierre tirce des Carricres voi— 
fines, mais auſſi *Vatante & auth dure, quoique plus Jegere, 
que le marbre de Faros. Il a de hauteur 78 pies, de longueur 
230; de Jargeur 957. | 

Un architecte habile, nomme Libon, fut charge de la con- 
ſtruction de cet ẽdifice. Deux ſculpteurs, non moins habiles 


_enrichirent, par de ſavantes compofitions, les frontons des 


deux facades. Dans l'un de ces frontons on voit, au milieu 
d'un grand nombre de figures, &QMnomaiis & Pelops prets a ſe 


diſputer, en prefence de Jupiter, le prix de la courſe ; dans 


Fautre, le combat des Centaures & des Lapithes. La porte 
d'entree eſt de bronze, ainſi que la porte du cote oppole. On 


a grave ſur Tune & ſur l'autre une partie des travaux d'Her- 


cule. Des pieces de marbre, taillees en forme de tuiles, 
couvrent le toit: au ſommet de chaque fronton, s'6leve une 
victoĩre en bronze dore ; a chaque angle, un _ vaſe de 
meme metal, & Egalement dore. | 
Le temple eſt diviſè par des colonnes en trois nefs. On y 
trouve, de meme que dans le veſtjbule, quantite d'offrandes 
que la piẽté & la reconnoiſſance ont conſacrees au dieu ; mais 
loin de ſe fixer fur ces objets „les regards fe portent rapide- 
ment ſur la ſtatue & tur le trone de Jupiter, Ce chet-d'ceuvre 


* Onze lieues ct $50 toiſes, + voyer Veſſai fur la topographie d' Olympie. 
1 Hauteur, environ 64 de nos pics; longueur, 217; largeur, 90. 
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de Phidias & de la ſculpture, fait, au premier aſpect, une im- 
preflion que examen ne ſert qu'a rendre plus protonde. 

La figure de Jupiter eſt en or & en ivoire; &, quoique 
aſſiſe, elle $'cleve preſque juſqu'au plafond du temple. De 
la main droite, elle tient une victoire également d'or & d- 
ivoire ; de la gauche, un ſceptre travaille avec goùt, enrichi 
de diverſes eſpeces de mẽtaux, & ſurmonte d'un aigle. La 
chauſſure eſt en or, ainſi que le manteau, ſur lequel on a grave 
des animaux, des fleurs, & ſur-tout des lis. 

Le trone porte ſur quatre pics, ainſi que fur des colonnes 
intermédiaires, de meme hauteur que les pics. Les matieres 
les plus riches, les arts les plus nobles, concoururent a Vem- 
bellir. Il eſt tout brillant d'or, divoire, d'ebene & de pier- 
res precicuſes, par-tout dEcore de peintures & de bas-reliefs. 

uatre de ces bas-reliets ſont appliques fur la face an- 
tcricure de chacun des pies de devant. Le plus haut repre- 
ſente quatre victoires dans [attitude de danſeuſes; le ſecond, 
des ſphinx qui enlevent les enfans des Thebains ; le rroifieme, 
Apollon & Diane percant de leurs traits les enfans de Niobe ; 
ie dernier enfin, deux autres victoires. 

Phidias profita des moindres efpaces pour multiplier les or- 
nemens. Sur les quatre traverſes qui lient les pics du trone, 
je comptaiĩ trente-ſept figures, les unes repreſentant des lut- 
teurs, les autres, le combat d'Hercule contre les Amazones*®. 
Au deſſus de la tete de Jupiter, dans la partie ſuperieure du 
tröne, on voit d'un Cote les trois Saiſons qu'il eut de Themis. 
On diſtingue quantite d'autres bas- reliefs, tant ſur le mar- 
chepis que ſur Ja baſe ou Veſtrade qui ſoutient cette maſſe. 
enorme, la plupart executcs en or, & repreſentant les divi- 


nités de I'Olympe. Aux pies de Jupiter on lit cette inſcrip- 


tion: Fe ſuis I'ouvrage de Phidias, Athenien, fils de Charmides. 
Outre ſon nom, Fartiſte, pour Eterniſer la mEmoire & la 
beauté d'un jeune homme de ſes amis appele Pantarces, grava 
fon nom ſur un des doigts de Jupiter f. 

On ne peut approcher du trone autant qu'on le deſfireroit. 
A une certaine diſtance, on eſt arrete par une baluſtrade qui 
regne tout autour, & qui elt orncc de peintures excellentes de 


* On pourroit preſumer que ces 37 figures Etojent en ronde-boſſe, & 
avoiznt été placees fur Jes traverſes du tröne. On pourroit auth ditpofer 
autrement que je ne Pai fait, les ſujets repreſentes tur chacun des piẽs. La 
deicription de Pauſanias eſt tres ſuccincte & tres vague. En cherchant 2 
Peclaircir, on court le riſque de s'égarer; en le bornant I la traduire lit- 
teralement, celui de ne pas ſe faire entendre. 

+ Telle toit cette inteription : Partarces et beau. Si Von en evt fait 
un crime à Phidias, il ett pu ſe juſtifier, en diſant que Feloge $*adrefſoit 


2 Jupiter; le mot Pantarces pouvant ſigniſier celui qui ſiaſit a tout, 
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la main de Panenus, Eleve & parent de Phidias. C'eſt le 
meme qui, conjointement avec Colotès, autre diſciple de ce 


grand homme, fut charge des principaux details de cet ou- 
vrage ſurprenant. On dit qu'apres avoir acheve, Phidias 


' Ota Io voile dont il V'avoit couvert, conſulta le golit dt public, 


& ſe reforma lui-meme d'apres les avis de la multitude. | 
On eſt frappẽ de la grandeur de Ventreprife, de la richeſſe 
de la matiere, de Iexcellence du travail, de Fheureux accord 
de toutes les parties; mais on Feſt bien plus encore de Vex- 
preſſion ſublime que l'artiſte a ſu donner a la tete de Jupiter. 


La divinite meme y paroit empreinte avec tout I'eclat de la 


puiſſance, toute la profondeur de la ſageſſe, toute la douceur 
de la bonte. Auparavant, les artiſtes ne repreſentoient le 
P P 


maltre des dieux qu'avec des traits communs, ſans nobleſſe 


& ſans caractère diſtinctif: Phidias fut le premier qui at- 
teignit, pour ainſi dire, la majeite divine, & ſut ajouter un 


nouveau motif au reſpect des peuples, en leur rendant ſenſible 


ce qu'ils avoient adore. Dans quelle ſource avoit-il donc 
puiſe ces hautes idées? Des poëtes dirotent qu'il Etoit monte 


dans le ciel, ou que le dieu étoit deſcendu fur la terre; mais 


1] repondit dune maniere plus {imple & plus noble, a ceux 
qui lui faiſoient la meme queſtion: il cita les vers d'Homere, 
ou ce poëte dit qu'un regard de Jupiter ſufit pour chranler 


I'Olympe. Ces vers, en *reveillant dans Vame de Phidias 


l'image du vrai beau, de ce beau qui n'e{t appercu que par 


homme de gente, produiſirent le Jupiter d Ohympie; &, 
quel que ſoit le fort de la religion qui domine dans Ia Grece, 


le Jupiter d Olympie ſervira toujours de modele aux artiſtes 


qui voudront reprefenter dignement ['ctre-ſupreme. 


Les Eleens connoiſſent le prix du monument qu'ils poſsò- 


dent; ils montrent encor eaux étrangers l'attelier de Phidias. 


Bs ont rẽ pandu leurs bienfaits fur les deſcendans de ce grand 
artiſte, & les ont charges d'entretenir la ſtatue dans tout fon 
eclat. Comme le temple & enceinte ſacrẽe ſont dans un en- 
droit marccageux, un des moyens qu'on emploie pour defen- 
dre | ivoire contre l'humidité, c'eſt de verſer trequemment de 
I huile au pie du trone, ſur une partie du pave delitinee a la 
recevoir. | 

Du temple de Jupiter nous paſlimes à celui de Junon ; i! eſt 


Egalement d'ordre dorique, entouré de colonnes, mais beau- 


coup plus ancien que le premier. La plupart des ſtatues qu'on 
y voit, ſoit en or, ſoit en ivoire, decelent un art encore groſ- 


ſier, quoiqu'clles n'aient pas 300 ans d'antiquité. On nous 


montra le ccffre de Cypfelus, où ce prinee, qui depuis ſe 


rendit maitre de Corinthe, fut dans ſa plus tendre enfance 


temtcrme par ſa mere, . de le derober aux pourſuites 
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des ennemis de {a maiſon. Il eſt de bois de cedre; les quatre 


faces & le deſſus ſont ornés de bas-reliefs, les uns executes 
dans le cedre meme, les autres en Ivoire & en or; ils repre- 
ſentent des batailles, des jeux, & d'autres ſujets relatifs aux 
ſiecles hẽroiques, & font accompagnes d inſeriptions en carac- 
tè res anciens. Nous pareourùmes avec plaĩſir les details de 
cet ouvrage, parce qu'ils montrent l'ëtat informe ou fe trou- 
voient les arts en Grece, il y a trois ſiècles. 

On celebre aupres de ce temple, des jeux auxquels prefi- 
dent ſeize femmes choiſies parmi les huit tribus des Eleens, 
& reſpectables par leur vertu ainſi que par leur naillance. Ce 
ſont elles qui entretiennent des chœurs de muſique, pour 
chanter des hymnes en I'honneur de Junon, qui brodent le 
voile ſuperbe qu'on deploie le jour de la fete, & qui decernent 
le prix de la courle aux filles de V'Elide. Des que le fignal eſt 
donne, ces jeunes emules s'elancent dans la carriere, preſqu'a 
demi-nues & les cheveux flottans ſur leurs epaules : celle qui 
remporte la victoire, recolt une couronne d'olivier, & la per- 
miſſion, plus flatteuſe encore, de placer ſon portrait dans le 
temple de Junon. 

En ſortant de-la, nous parcourimes les routes de Venceinte 
facree. A travers les platanes & les oliviers qui ombragent 
ces lieux, $'offrotent a nous, de tous cotes, des colonnes, des 
trophees, des chars de triomphe, des {tatues fans nombre, en 
bronze, en marbre; les uns pour les dieux, les autres pour 
les vainqueurs; car e temple de la gloire n'el{t ouvert que pour 
ceux qui ont des droits a I'immortalite. 

Pluſieurs de ces ſtatues font adofſees a des colonnes, ou 
placẽes fur des piedeſtaux ; toutes font accompagnees d'in- 
ſcriptions, contenant les motifs de leur conſecration. Nous 
y diſtinguames plus de quarante figures de Jupiter de dif- 
terentes mains offertes par des peuples ou par des particuliers, 
quelques unes ayant juſqu'a 27 pies de hauteur. Celles des 


athletes forment une collection immenſe; elles ont Ete placees 


dans ces lieux, ou par eux-memes, ou par les villes qui leur 
ont donne le jour, ou par les peuples de qui ils avoĩent bien 
merite. | 

Ces monumens, multiplies depuis quatre fiecles, rendent 
preſens, a la poſterite, ceux qui les ont obtenus. IIs ſont 


expoles tous les quatre ans aux regards d'une foule innom- 


brable de ſpectateurs de tous pays, qui viennent dans ce {cjour 
S'occuper de la gloire des vainqueurs, entendre le recit de 


leurs combats, & ſe montrer avec tranſport, les uns aux 


autres, ceux dont leur patrie $ Enorguelllit, Quel bonheur 
pour I'humanite, ſi un pareil ſanQuaire n'etoit ouvert qu'aux 
K 3 hommes 


1 EY. e eee 
eee e ene 


r | 124 VOYAGE DU TrUND ANACHARSIS. 

Wi: hommes vertueux! Non, je me trompe, il ſeroit bient6t 
Wilt! | viole par l'intrigue & Ihy pocriſie, auxquelles s les hommages 
1 du peuple ſont bien plus néceſſaires qu'a la vertu. 

os | | Pendant que nous admirions ces ouvrages de ſculpture, & 
15 que nous y ſuivions le dev eloppement & les derniers efforts de 
cet art, nos interpretes nous faiſoient de longs reEcits, & nous 
racontolent des anecdotes relatives a ceux dont ils nous mon- 
troient les portraits. Apres avoir arrete nos regards ſur 
deux chars de bronze, dans I'un deſquels Etoit Gelon, roi de 
Syracuſe, & dans l'autre, Hieron ſon frere & ſon ſucceſſeur: 
1 Pres de Gelon, ajoutoient-ils, vous voyez la ſtatue de Cleo- 
33310 mede; cet athlete ayant eu le malheur de tuer fon adverſaire 
Wit} au combat de la lutte, les juges, pour le punir, le priverent 
1 de la couronne; il en fut affligè au point de perdre la raiſon. 
Quelque temps apres, il cntrn dans une maiſon deſtinée à 
Leducation de la jecuneſſe, ſaiſit une colonne qui ſoutenoit le 
toit, & la renverſa. Près de lolxante enfans pẽrirent ſous les 
ruines de l'ëdifice. 

Voici la ſtatue d'un autre athlete nommé Timanthe. Dans 
ſa vieilleſſe, i] $'exercoit tous les jours a tirer de l'are; un 
voyage qu'il fit I obligea de ſuſpendre cet exercice; il blut 
E141 le reprendre a ſon retour; mais, voyant que ſa force Etoit 
1 | diminuec, il drefla lui-meme ſon bücher, & fe 1 dans les 
flammes. 

Cette jument que vous voyez, fut ſurnommòe le vent, à 
cauſe de fon extreme legerete. Un jour qu'elle couroit dans 
Vt * | la carriere, Philotas, qui la montoit, ſe laiſſa tomber; elle con- 

2 tinua ſa courſe, doubla la borne, & vint $'arreter ant les 

1 Jiuges, qui decernerent la couronne a fon maitre, & lui 

3 permirent de ſe faire reprẽ ſenter ict avec linſtrument de ſa 

ti | victoire. 

4 | Ce lutteur Lappeloit Glaucus ; il Etoit Jaw & labouroit 

it la terre. Son pere s'apperęut avec ſurpriſe, que, pour enfon- 

Þ itt cer le ſoc qui S' eEtoit detaché de la charrue, il fe ſervoit de fa 

| main comme dun marteau. Il le conduiſit dans ces lieux, 

li & le propoſa pour le combat du ceſte. Glaucus, preſſe par 
un adverſaire qui employoit tour a tour Vadrefle & la force, 

| | Ajit . Etoit ſur le point de ſuccomber, lorſque ſon pere lui cria:— 

11 | . * Frappe, mon hls, comme ſur la charrue ; auiſſitot le zeune 

homme redoubla ſes coups, & fut proclame vainqueur. 

Voici Theagene qui, dans les differens jeux de la Grece, 
Bi) | remporta, dit-on, 1200 fois le prix, ſoit a la courſe, ſoit a 
[4 #1 1 lutte, ſoit a d'autres exercices. Apres ſa mort, la ſtatue 
200: | | qu'on lui avoit Elevee dans la ville de Thaſos, fa patrie, ex- 
11 eitoit encore la jalouſie d'un rival de Theagne : il venott 
[ — 14 | * | toutes 
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outes les nuits aſſouvir ſes fureurs contre ce bronze, & Vebran- 
a tellement a force de coups, qu il le fit tomber, & en fut 
Ecraſc : la ſtatue fut traduite en jugement, & jetee dans la mer. 
La famine ayant enſuite aflige la ville de Thaſos, Toracle, 
conſulté par les habitants, repondit qu'ils avoient neglige la 
memoire de Theagene. On lui decerna des honneurs divins, 
apres avoir retire des eaux, & replace le monument qui le 
repreſentoit®. 
Cet autre athlete porta ſa ſtatue ſur ſes epaules, & la poſa 
lui-meme dans ces lieux. C'eſt Je celebre Milon ; c'eſt lui 
qui, dans la guerre des habitans de Crotone, fa patrie, contre 


ceux de Sybaris, fut mis a la tete des troupes, & remporta 


une victoire ſignalce: il parut dans la bataille avec une maſſue 
& les autres attributs d Hercule, dont il rappeloit le ſouvenir. 
Il triompha ſouvent dans nos jeux & dans ceux de Delphes ; 


il y faiſoit ſouvent des eſſais de ſa force prodigieuſe. Quelque- 
fois il ſe plagoit ſur un palet qu'on avoit huilé pour le rendre 


plus gliſſant, & les plus fortes ſecouſſes ne pouvoient Febran- 
ler: d'autres fois, il empoignoit une grenade, &, ſans l'é— 
craſer, la tenoit ſi ferree, que les plus vigoureux „* ne 
pouvolent &Ecarter ſes doigts pour la lui arracher; mais fa 
maitreſle I'obligeoit a lacher priſe. On raconte encore de lui 
qu'il parcourut le ſtade, portant un boeut fur ſes épaules; 
que, ſe trouvant un jour dans une maiſon avec les diſciples de 
Pythagore, il leur ſauva la vie en ſoutenant la colonne fur 
laquelle portoit le plafond qui etoit pres de tomber; enfin, 
que, dans fa vieilleſſe, il devint la proie des betes feroces, 


arce que ſes mains le trouverent priſes dans un tronc d'arbre 
| | P 


que des coins avolent fendu en partie, & qu'il vouloit achever 
de diviſer. 

Nous vimes enſuite des colonnes ou l'on avoit grave des 
rraites d'alliance entre divers peuples de la Grece: on les 
avoit depoſes dans ces lieux pour les rendre plus ſacrés. 
Mais tous ces traités ont été violes avec les ſermens qui en 
garantiſſoient la duree ; & les colonnes, qui ſubſiſtent encore, 
atteſtent une verite effrayante, C'eſt que les peuples polices ne 
ſont | Jamais plus de mauvaiſe foi, que lorſqu'ils s engagent a 
vivre en paix les uns avec les autres. 

Au nord du temple de Junon, au pie du mont de Saturne, 
eſt une chauſſẽe qui s'etend juſqu'a la carrière, & ſur laquelle 
pluſieurs nations Grecques & ẽtrangères ont conſtruit des Edi- 
fices connus ſous le nom de trẽſors. On en voit de ſemblables 
a Delphes ; mais ces derniers ſont remplis d'offrandes pre- 


* Le culte de Theagine $'Ctendit dans la ſuite z on Punploroit ſur- tout 


dans les maladies. 
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11 cieuſes; tandis que ceux d'Olympie ne contiennent preſque 
\ SER BITE que des ſtatues & des monumens de mauvais golit ou de peu 
1 0 de valeur. Nous demandames la raiſon de cette difference. - 
11 L'un des interpretes nous dit: Nous avons un oracle, mais 
FRO | il neſt pas aſſez accredite, & peut-etre ceſſera-t-il bientot. 
Wilt Deux ouſtrois prẽdictions juſtifices par VEvenement, on tattire 
1 à celui de Delphes la confiance de quelques ſouverains, & leurs 
[i | . _Iberalites, celles de toutes les nations. | 
171 3 Cependant les peuples abordoient en foule a Olympie. Par 
We! meer, par terre, de toutes les parties de la Grece, des pays 
1 les plus eloignes on s'empreſſoit de ſe rendre a ces fetes dont 
WH! y la celebrite ſurpaſſe infiniment celle des autres ſolennités, & 
tt; qui neanmoins ſont privees d'un agrement qui les rendroit 
| | | plus brillantes. Les femmes n'y ſont pas admiſes, ſans doute 
| a cauſe de la nudire des athletes. La loi qui les en exclut 
eſt ſi ſevere, qu'on precipite du haut d'un rocher celles qui 
oſent la violer. Cependant les pretreſſes d'un temple ont une 
place marquee, & peuvent aſliſter a certains exerCcices. 
Le premier jour des fetes tombe au onzieme jour du mois 
4 1 hẽcatombéon, qui commence. a la nouvelle lune apres le 
1 ſolſtice d'ete : elles durent cinq jours; a la fin du dernier, 
4 qui eſt celui de la pleine lune, ſe fait la proclamation ſolen- 
WITS: nelle des vainqueurs. Elles s'ouvrirent le ſotr * par pluſteurs 
BY facrifices que l'on offrit ſur des autels, eleves en I'honneur de 
| différentes divinites, ſoit dans le temple de Jupiter, ſoit dans 
9 it les environs. Tous etoient ornes de teſtons & de guirlandes ; 
{| ; tous furent ſucceſſivement arroſes du ſang des victimes. On 
vi | avoit commence par le grand autel de Jupiter, place entre le 
temple de Junon & l'enceinte de Pelops. C'eſt le principal 
objet de la devotion des peuples; c'eſt 1a que les Elẽens offrent 
Wo! | tous les jours des ſacrifices, & les Etrangers, dans tous les 
'| | temps de Iannee. Il porte ſur un grand ſoubaſſement quarre, 
au deſſus duquel on monte par des marches de pierre. La ſe 
trouve une eſpèce de terraſſe on l'on fſacrifie les victimes; au 
milieu s'elève Vautel, dont. la hauteur eſt de 22 pies : on par- 
vient a fa partie ſuperieure par des marches qui ſont con- 
ſtruites de la cendre des victimes qu'on a pẽtrie avec l'eau de 
I' Alphée. | . 
Les ceremonies ſe prolongerent fort avant dans la nuit, & ſe 
hrent au ſon des inſtrumens, a la clarté de la lune qui appro- 
choit de ſon plein, avec un ordre & une magnificence qui 


3 


* Dans la premiere annee de POlympiade 106, le premier jour d'hẽca- 
tombeon tomboit au ſoir du 17 juillet de Pannee julienne proleptique 356 
avant J. C. 3; et le 11 d'hẽcatombèon commencoit au ſoir du 27 juillet. 
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inſpiroient à-la- fois de la ſurpriſe & du reſpect. A minuit, 
des qu'elles furent achevees, la plupart des aſſiſtans, par un 
empreſſement qui dure pendant toutes les fetes, allerent fe 
placer dans la carriere, pour mieux jouir du ſpeCtacle des jeux 
qui devoient commencer avec l'aurore. 
La carriere olympique ſe diviſe en deux parties, qui ſon 

le Stade & I'Hippodrome. Le Stade eſt une chaullee de boo 
pics* de long, & d'une largeur proportionnee; c'eſt 1a que ſe 
tont les courles a pie, & que ſe donnent la plupart des com- 
bats. L'Hippodrome eſt deſtine aux courſes des chars & des 


chevaux. Un de ſes cotes s'etend ſur une colline, l'autre cote, 


un peu plus long, eſt forme par une chauſſẽe; fa largeur eſt 


de boo pies, ſa longeur du doublet: il eſt ſepare du Stade 


par un edifice qu'on appelle Barriere. C{eſt un portique de- 
vant lequel eſt une cour ſpacieuſe, faite en forme de proue de 
navire, dont les murs vont en ſe rapprochant l'un de l'autre, 
& laiſſent a leur extrẽmitẽ une ouverture aſſez grande pour que 
pluſieurs chars y paſſent à-la- fois. Dans Vinterieur de cette 
cour, on a conſtruit, ſur differentes lignes paralleles, des 
remiſes pour les chars & pour les chevaux; on les tire au ſort, 
parce que les unes ſont plus avantageuſement fituees que les 
autres. Le Stade & I'Hippodrome ſont ornes de ſtatues, 
d'autels & d'autres monumens, ſur leſquels on avoit athche 
la liſte & l'ordre des combats qui devoient fe donner pendant 
les fetes. | 

L'ordre des combats a varie plus d'une fois ; la regle ge- 
nerale qu'on ſuit a preſent, eſt de conſacrer les matinees aux 
exercices qu'on appelle legers, tels que les diferentes courſes; 
& les apres-midi, a ceux qu'on nomme graves ou violens, tels 
que la lutte, le pugilat, &c. 

A la petite pointe du jour nous nous rendimes au Stade. 
II etoit deja rempli d'athletes qui preludoient aux combats, 
& entoure de quantitte de ſpectateurs; d'autres, en plus 
grand nombre, ſe placoient confuſement ſur la colline qui ſe 


* 94 toiſes 3 pics. f 189 toiſes, 
Cet ordre a varie, parce qu'on a ſouvent augments ou diminue le nom- 


bre des combats, & que des raiſons de convenance ont ſouvent entraine des 


changemens. Celui que je leur aſſigne ici n'eſt point conforme aux te 
moignages de Xenophon & de Pauſanias. Mais ces auteurs, qui ne ſont 
pas tout-a-fait d'accord entre eux, ne parlent que de 3 ou 4 combats, & 
nous n'avons aucune Jlumitre ſur la diſpoiition des autres. Dans cette in- 
certitude, Jai cru deyoir ne m'attacher qu'a la clarts, J'ai parle d*abord 
des difterentes courſes, ſoit des hommes, ſoit des cheyaux & des chars, & 
enſuite des combats qui fe livroient dans un eſpace circonſcrit, tel que la 
lutte, le pugilat, &c. Cet arrangement eſt à peu-pres le meme que celui 


que propoſe Platon dans fon livre des lois. 


preſente 
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preſente en amphitheatre au-deſſus de la carriere. Des chars 
volotent dans la plaine; Je bruit des trompettes, le henniſſe- 
ment des chevaux ſe meloient aux cris de la multitude ; & 


| Jorſque nos yeux pouvoient fe diſtraire de ce ſpectacle, & 
qu' aux mouvemens tumultueux de la joie publique nous com- 


parions le repos & le ſilence de la nature, alors quelle impreſ- 


ſion ne faiſoit pas ſur nos ames la ſerenite du ciel, la fraicheur 


delicieuſe de Lair, lAlphẽe qui forme en cet endroit un ſu- 


perbe canal, & ces campagnes fertiles qui s embelliſſoient des 
premiers rayons du foleil ! 


Un moment apres, nous vimes les athletes interrompre leurs 


exercices, & prendre le chemin de l'enceinte ſacree. Nous 


les y ſuivimes, & nous trouvames dans la chambre du Senat 
les huit préſidens des jeux, avec des habits magnifiques & 


toutes les marques de leur dignite. Ce fut la qu'au pie d'une 


ſtatue de Jupiter, & ſur les membres ſanglans des victimes, 
tes athletes prirent les dieux a temoins qu'ils s' toient exercès 


pendant dix mois aux combats qu'ils alloient livrer. Ils pro- 
mirent auſſi de ne point uſer de ſupercherie & de ſe conduire 


avec honneur : leurs parens & leurs inſtituteurs firent le me- 
me ſerment. | | | 
Apres cette ceremonie, nous revinmes au Stade. Les 


athletes entrerent dans la barriere qui le precede, s'y depouil- 
| % TY » » o 8 2 >» 
lèerent entièrement de leurs habits, mirent a leurs pies des 


brodequins, & ſe firent frotter d'huile par tout le corps. Des 
miniſtres ſubalternes fe montrotent de tous cotes, ſoit dans la 


' carriere, ſoit a travers les rangs multiplies des ſpectateurs, 


our y maintenir l'ordre. 
Quand les préſidens curent pris leurs places, un heraut - 
Sccria: “Que les coureurs du Stade ſe preſentent.,, Il en 


parut auſſitôt un grand nombre, qui ſe placerent ſur une ligne, 


ſuivant Je rang que le ſort leur avoit aſſignẽ. Le heraut recita 


leurs noms & ceux de leur patrie. Si ces noms avolent été 


illuſtrés par des victoires precedentes, ils étoient accueillis 
avec des applaudiſſemens redoubles. Apres que le heraut eut 
ajonte : ,, Quelqu'un peut-il reprocher a ces athletes d'avoir 
„ Eté dans les fers, ou d'avoir mene une vie irrégulière? „ 
il ſe fit un ſilence profond, & je me ſentis entraine par cet 
intérèt qui remuoit tous les cœurs, & qu'on n'éprouve pas 
dans les ſpectacles des autres nations. Au lieu de voir au com- 


mencement de la lice, des hommes du peuple prets a fe 


diſputer quelques feuilles d'olivier, je n'y vis plus que des 
hommes libres, qui, par le conſentement unanime de toute la 
Grece, Charges de la gloi re ou de la honte de leur patrie, 


sex poſoient a lalternative du mepris ou de Thonneur, en pre- 
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ſence de pluſieurs milliers de temoins qui rapporterolent chez, 
eux les noms des vainqueurs & des vaincus. L'efperance & 
la crainte fe peignoient dans les regards inquiets des ſpecta- 
teurs; elles devenoient plus vives, a meſure qu'on approchoit 
de l'inſtant qui devoit les diſſiper. Cet inſtant arriva. La 
trompette donna le ſignal ; les coureurs partirent, &, dans un 
clin-d'ceil, parvinrent a la borne on .ſe tenoient les preſidens 


des jeux. Le heraut proclama le nom de Porus de Cyrene ; 


& mille bouches le repeterent. 
L'honneur qu'il obtenoit eſt le premier & le plus brillant de 


ceux qu'on decerne aux jeux Olympiques, parce que la courſe 


du Stade ſimple eſt la plus ancienne de celles qui ont ete ad- 
miſes dans ces fetes. Elle Seſt dans la ſuite des temps diver- 
ſifiẽe de pluſieurs manieres. Nous la vimes ſucceſſivement ex- 
Ecuter par des enfans qui avoient a peine atteint leur douziè- 
me anne, & par des hommes qui couroient avec un caſque, 


un bouclier, & des eſpèces de bottines. 


Les jours ſuivans, d'autres champions furent appeles pour 
parcourir le double Stade, c'eſt-a-dire, qu'après avoir atteint 
le but & double la borne, ils devotent retourner au point du 
depart. Ces derniers furent remplaces par des athletes qui 
fournirent douze fois la longueur du Stade. Quelques uns 
concoururent dans pluſieurs de ces exercices, & remporterent 
plus d'un prix. Parmi les incidens qui reveillerent a diverſes 
repriſes l'attention de Vafſemblee, nous vimes des coureurs 


_ seclipſer & fe derober aux inſultes des ſpectateurs; d'autres, 


ſur le point de patvenir au terme de leurs dẽſirs, tomber tBut- 
a-coup ſur un terrein gliflant. On nous en fit remarquer 
dont les pas s'imprimoient a peine ſur la pouſſiere. Deux 
Crotoniates tinrent long-temps les eſprits en ſuſpens ; ils de- 
vancotent leurs adverſaires de bien loin ; mais, Tun d'eux ayant 
fait tomber l'autre en le pouſſant, un cri general s'eleva con- 
tre lui, & il fut prive de Vhonaeur de la victoĩre; car il eſt 


expreſſement defendu d'uſer de pareilles voies pour fe la pro- 


curer : on permet ſeulement aux aſſiſtans d'animer par leurs 
cris les coureurs auxquels ils s'intéreſſent. | 
Les vainqueurs ne pouvolent ètre couronnes que dans le 
dernier jour de fetes; mais, a la fin de leur courſe, ils recu- 
rent, ou plutot enlevè rent une palme qui leur Etoit deſtinee. 
Ce moment fut pour eux le commencement d'une ſuite de 
triomphes. Tout le monde s'empreſſoĩt de les voir, de les 
feliciter ; leurs parens, leurs amis, leurs compatriotes, verſant 
des larmes de; tendreſſe & de Joie, les ſoulevoient ſur leurs 
Epaules pour les montrer aux aſſiſtans, & les livroient aux ap- 
plaudiſſemens 
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plaudiſſemens de toute Iafſemblee, qui repandoit fur eux des 
fleurs a pleines mains. 
| 1 Le lendemain, nous allames de bonne heure a I'Hippo- 
{158 | drome, on devoient fe faire la courſe des chevaux & celle des 
Wt) chars. Les gens riches peuvent ſeuls livrer ces combats, qui 
r exigent en effet la plus grande dẽpenſe. On voit dans toute la 
„ Grece des particuliers ſe faire une occupation & un merite de 
ne de multiplier l'eſpèce des chevaux propres à la courſe, de les 
Hin, dreſſer & de les preſenter au concours dans les jeux publics. 
Comme ceux qui aſpirent aux prix, ne ſont pas obliges de les 
Wi: diſputer eux memes, ſouvent les ſouverains & les republiques 
1 ſe mettent au nombre des concurrens, & confient leur gloire 
bi {0 = a des Ecuyers habiles. On trouve ſur la liſte des vainqueurs, 
Witt! ö Thẽron, roi d'Agrigente; Gelon et Hieron, rois de Syracuſe; 
2311]: 2  Archelaiis, roi de Macedonie ; Pauſanias, roi de Lacedemo- 
1 ne, et quantite d'autres, ainſi que pluſieurs villes de la Grece. 
1 Il eſt aiſè de juger que de pareils rivaux doivent exciter la 
| | plus vive emulation. IIs étalent une magnificence que les 
|} particuliers cherchent a egaler, et qu'ils ſurpaſſent quelque- 
fois. On ſe rappelle encore cue dans les jeux ou Alcibiade 
fut couronne, ſept chars fe pieſenterent dans la carrière au 
nom de ce celebre Athenien, et que trois de ces chars obtin 
rent le premier, le ſecond et le quatrieme prix. 
Pendant que nous attendions le ſignal, on nous dit de re- 
| Þ garder attentivement un dauphin de bronze place au com- 
Witt mencement de la lice, & un aigle de meme metal poſe ſur un 
q N autel au milieu de la barriere. Bientot nous vimes le dau- 
4 | phin s'abaiſſer & ſe cacher dans la terre, Iaigle s'elever, les 
alles deployees, & ſe montrer aux ſpeRateurs; un grand 
nombre de cavaliers s'ẽlancer dans I'Hippodrome, paſſer de- 
1 vant nous avec la rapidité d'un eclair, tourner autour de la 
1 borne qui eſt a l'extrẽmité; les uns ralentir leur courſe, les 
autres la prẽcipiter, juſqu'a cz que l'un d' entre eux redoublant 
LE iti | ſes efforts, eut laiſſè derriere lut ſes concurrens affliges. 
| 1 Le vainqueur avoit diſpute le prix au nom de Philippe, roi 
„ de Macedoine, qui aſpiroit a toutes les eſpeces de gloire, & 
1060 qui en fut tout- à- coup fi raſſaſiẽ, qu'il demandoit a la Fortune 
e de temperer ſes bienfaits par une diſgrace. En effet, dans 
ie Feſpace de quelques jours il remporta cette victoire aux jeux 
1 Olympiques; Parmenion, un de ſes généraux, battit les 
W ii | Illyriens; Olympias, ſon Epouſe, accoucha d'un fils: c'eſt le 
8 | | $1 celebre Alexandre. | | „ 
BUR 11s  Apres que des athletes, a peine ſortis de Venfance, eurent 
| fourni la meme carriere, elle fut remplie par quantité dz 
chars qui ſe ſuccederent les uns aux autres, [ls Etoient 5 
| : teles 
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telẽs de deux chevaux dans une Courſe, de deux poulains dans 
une autre, enfin de quatre chevaux dans la derniere, qui e& 
la plus glorieuſe de toutes. 

Pour en voir les preparatifs, nous entrames dans la bar- 
riè re; nous y trouvames pluſieurs chars magnifiques, retenus 
par des cables qui s'ëtendoient le long de chaque file, & qui 
devoient tomber Fun après autre. Ceux qui les conduĩiſoĩient 
n'ẽtoient vẽtus que d'une Etoffe legere. Leurs courſiers, dont 


ils pouvoient a peine moderer l'ardeur, attirotent tous les 
regards par leur beaute, quelques uns, par les victoires qu'ils 
avoient déjà remportees. Des que le ſignal fut donné, ils 


S'avancerent juſqu'à la ſeconde ligne, &, $'etant ainſi rẽunis 
avec les autres lignes, ils ſe preſenterent tous de front au 
commencement de la carriere. Dans Linſtant on les vit 
couverts de pouſſière, ſe croiſer, ſe heurter, entrainer les 
chars avec une rapidite que l'œil avoit peine a ſuivre. Leur 
impetuolite redoubloit, lorſqu'ils fe trouvoient en preſence de 
la ſtatue d'un genie qui, dit-on, les penetre d'une terreur ſe- 
crete ; elle redoubloit, lorſqu'ils entendoient le fon bruyant 
des trompettes, places aupres d'une borne fameuſe par les 
naufrages qu'elle occaſionne. Poſee dans Ia largeur de la 
carriè re, elle ne laiſſe pour le paſſage des chars qu'un defile 
aſſez Etroit, ou 1'habilete des guides vient tres ſouvent echouer. 
Le peril eſt d'autant plus redoutable, qu'il faut doubler la 
borne juſqu'a douze fois; car on eſt oblige de parcourir juſ- 
qu'a a douze fois la longueur de I'Hippodrome, ſoit en allant, 
ſoit en revenant. „ | 

A chaque &Evolution, il ſurvenoit quelque accident qui ex- 
Citoit des ſentimens de pitie, ou des rires inſultans de la part 
de Vafſemblee. Des chars avoient été emportes hors de la 
lice; d'autres s' toiĩent briſes en ſe choquant avec violence: 
la carriere Etoit parſemee de debris qui rendoient la courſe 
plus perilleuſe encore. II ne reſtoit plus que cinq concur- 
rens, un Theſſalien, un Libyen, un Syracuſain, un Corin- 
thien & un Thebain. Les trois premiers etotent ſur le 
point de doubler la borne pour la, derniere fois. Le Theſ- 
falien ſe briſe contre cet Ecueil; il tombe embaraile dans 
les renes, &, tandis que ſes chevaux fe renverſent fur ceux 


du Lybien, qui le ſerroit de près; que ceux du Syra- 


cuſain ſe prẽcipitent dans une ravine qui borde en cet endroit 
la carriere ; que tout retentit de cris percans & multiplies ; le 
Corinthien & le Thebain arrivent, ſaiſiſſent le moment fa- 
vorable, depaſlent la borne, preſſent de l'aiguillon leurs cour- 
ſiers fougueux, & ſe preſentent aux juges, qui decernent le 
premier prix au Corinthien, & le ſecond au Thebain. 
Pendant que durè rent les fétes, & dans certains intervalles 
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de la journée, nous quittions le ſpectacle, & nous parcourions 
les environs d'Olympie. Tantot, nous nous amulions a voir 
arriver des theories ou deputations, chargees d'offrir a Jupiter 

les hommages de preſque tous les peuples de la Grece ; tantot, 


nous Etions frappes de l'intelligence & de l'activité des com- 
mercans etrangers, qui dien dans ces lieux étaler leurs 
marchandiſes. D'autres fois, nous Etions témoins des mar- 


ques de diſtinction que certaines villes $'accordotent les unes 


aux autres. C'Etoient des décrets par lefquels elles ſe de- 


cernoĩent mutuellement des ſtatues & des couronnes, & qu'- 


elles faiſotent lire dans les jeux Olympiques, afin de rendre la 


reconnoiſſance auth publique que le bienfait. 
Nous promenant un jour le long de FAlphee, dont les 


bords ombrages d'arbres de toute eſpece, ctoient couverts de 


tentes de differentes couleurs, nous vimes un jeune homme, 
d'une jolie figure, jeter dans le fleuve des fragmens d'une 
palme qu'il tenoit dans ſa main, & accompagner cette of- 

frande de vœux ſecrets: il venoit de remporter le prix .a Ja 
courſe, & il avoit a peine atteint ſon troiſième luſtre. Nous 
Finterrogeames. Cet Alphee, nous dit-il, dont les caux 


abondantes & pures fertiliſent cette contree, ẽtoit un chaſſeur 
d' Arcadie; il ſoupiroit pour Aréthuſe qui le fuyoit, & qui, 


pour ſe derober a ſes pourſuites, fe ſauva en Sicile : elle fut 
metamorphoſce en fontaine ; il fut change en fleuve; mais, 
comme ſon amour n'Etoit point Eteint, les dieux, pour cou- 
ronner ſa conſtance, lui mẽnagèrent une route dans le ſein 
des mers, & lui permirent enfin de fe reunir avec Aréthuſe. 
Le jeune homme ſoupira en finiſſant ces mots. 

Nous revenions jouvent dans Venceinte ſacree. Ici, des 
athletes, qui n'<toient pas encore entrés en lice, cherchoient 
dans les entrailles des victimes la deſtinèe qui les attendoit, 


La, des trompettes, poſes ſur un grand autel, ſe diſputoient 
le Prix, unique objet de leur ambition. Plus 1 une foule 
d'étrangers, ranges autour d'un portique, Ecoutolent un echo 
qui repetolt juſqu'a ſept fois les paroles qu'on lui adreſſoit. 


Partout $'offroient a nous des exemples trappans de taſte & de 


vanité; Car ces jeux attirent tous ceux qui ont acquis de la 


cclebrite, ou qui veulent en acquerir par leurs talens, leur 
ſavoir ou leurs richeſſes. Ils viennent s expoſer aux regards 
de la multitude, toujours empreiſce aupres de ceux qui ont 
ou qui affectent de la ſupcriorite, 

Apres la bataille de Salamine, Themilſtocle parut au Wilken 


du ſtade, qui retentit auſlitot dlapplaudiſſemens en fon hon- 
neur. Loindes 'occuper des j Jeux, les regards furent arretes 


{ur lui pendant toute la journce ; on montroit aux Etrangers, 
| avec 
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avec des cris de joie & dadmiration, cet homme qui avoit 
ſauve la Grece; & Themiſtocle fut forc& d'avouer que ce 
jour avoit été le plus beau de fa vie. | 
Nous apprimes qu'a la derniere Olympiade, Platon obtint 
un triomphe a peu-pres ſemblable. S'etant montre a ces 
jeux, toute Iallemblee fixa les yeux ſur lui, & temoigna 
par les expreſſions les plus flatteules la joĩe qu'inſpiroit fa 
preſence. Bo „ 
Nous fümes temoins d'une ſFene plus touchante encore. 
Un vieillard cherchoit a ſe placer ; apres avoir parcouru plu- 
fieurs gradins, toujours repoulſe par des plaiſanteries offen- 
ſantes, il parvint a celui des Lacedemoniens. Tous les jeunes 
gens & la plupart des hommes ſe leverent avec reſpect, & lui 
offrirent leurs places. Des battemens de mains fans nombre 
eclaterent a Vinſtant ; & le vieillard attendri ne put s'em- 
pecher de dire: „Les Grecs connoiſſent les regles de la bien- 
„ feance; les Lacedemoniens les pratiquent.,, | 
Je vis dans l'enceinte un peintre, Eleve de Zeuxis, qui, à 
I'exemple de fon maitre, fe promenoit revetu d'une ſuperbe 
robe de pourpre, ſur laquelle ſon nom etoit trace en lettres 
d'or. On lui diſoit de tous cotes : Tu imites la vanite de 
Zeuxis, mais tu n'es pas Zeuxis. | 55 | 
J'y vis un Cyrencen & un Corinthien, dont l'un faiſoit 


 Fenumeration de ſes richeſſes, & autre, de ſes ateux. Le 


Cyrencen s'indignoit du faſte de fon voitin ; celut-ci rioit de 
'orgueil du Cyrencen. ; 

J'y vis un Ionien, qui, avec des talens médiocres, avoit 
reuſſi dans une petite negociation dont 1a patrie Vavoit charge. 
{1 avoit pour lui la conſideration que les ſots ont pour les par- 
venus. Un de ſes amis le quitta pour me dire a Foreille : II 
n'auroit jamais cru qu'il füt ſi aile detre un grand homme. 

Non loin de-là un ſophiſte tenoit un vaſe a parfums & 


une Etrille, comme s'il alloit aux bains. Apres $'etre moque 


des pretentions des autres, il monta fur un des cotes du tem- 
ple de Jupiter, ſe placa au milieu de la colonnade, &, de cet 
endroit Eleve, il crioit au peuple: Vous voyez cet anneau, 
C'eſt moi qui Vai grave ; ce vaſe & cette Etrille, c'eſt moi qui 
les ai faits: ma chauſſure, mon manteau, ma tunique & la 
ceinture qui l'aſſujettit, tout cela eſt mon ouvrage ; je ſuis 
pret a vous lire des poëmes heroiques, des tragedies, des 
dithyrambes, toutes ſortes d'ouvrages en proſe, en vers, que 
j'ai compoſes ſur toutes ſortes de ſujets; je ſuis pret a dif- 
courir ſur la muſique, fur la grammaire ; pret a rEpondre à 
toutes ſortes de queſtions. _ | 
Pendant que ce ſophiſte Etaloit avec complaiſance fa vanite, 
: | | des 
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des peintres expoſoient a tous les yeux les tableaux qu'ils 
venoient d'achever; des rhapſodes chantoient des fragmens 
d'Homere & d'Heſiode: l'un d'entre eux nous fit entendre 
un poeme entier d'Empedocle : des poëtes, des orateurs, 
WH des philoſophes, des hiſtoriens places aux periſtyles des tem- 
n plwGKkẽs & dans tous les endroits èminens, récitoient leurs ouvra- 
| ges: les uns traitolent des ſujets de morale; d'autres faiſoient 
Leloge des jeux Olympiques, ou de leur patrie, ou des princes 
0 dont ils mendiotent la protection. | 
TORT PEE ' Environ trente ans auparavant, Denys, tyran de Syracuſe, 
Wl | | 1; avoit voulu s'attirer l'admiration de I'afſemblee, On y vit 
1 | arriver de fa part, & ſous la direction de ſon frere Thearides, 
(235317 008 une deputation ſolennelle, chargee de preſenter des offrandes 
235 1! 08 a Jupiter; pluſieurs chars atteles de quatre chevaux, pour 
n diſputer le prix de la courſe; quantite de tentes ſomptueuſes 
„ qu'on dreſſa dans la campagne, & une foule d'excellens dé- 
11 | clamateurs qui devoient reciter publiquement les poëſies de 
„ ce prince. Leur talent & la beauté de leurs voix fixè rent 
„ d'abord Vattention des Grecs, deja prevenus par la magnifi- 
| | ' cence de tant d'apprets ; mais bientot, fatigues de cette lec- 
ture inſipide, ils lancerent contre Denys les traits les plus 
fanglans, & leur mepris alla fi loin, que pluſicurs d'entre 
eux renverserent ſes tentes & les pillerent. Pour comble de 
. diſgrace, les chars ſortirent de la lice, ou ſe brisè rent les 
uns contre les autres, & le vaiſſeau qui ramenoit ce cortege 
fut jete par la tempete ſur les cotes d'Italie. Tandis qu'a 
1 | Syracule le public diſoit que les vers de Denys avoient ports 
l malheur aux declamateurs, aux chevaux & au nayire, on 
ſoutenoit a la cour que l'envie s'attache toujours au talent. 
: Quatre ans apres, Denys envoya de nouveaux ouvrages & 
des acteurs plus habiles, mais qui tomberent encore plus 
honteuſement que les premiers. A cette nouvelle, il ſe livra 
| aux exces de la freneſie: &, n'ayant, pour ſoulager ſa 
| douleur, que la reflource des tyrans, il exila, & fit couper 
i : des tetes. er os | 
| | Nous ſuivions avec aſſiduité les lectures qui ſe faiſoient a 
Olympie. Les preſidens des jeux y afliſtoient quelquefois, 
i | & le peuple sy portoit avec empreſſement. Un jour qu'il 
„ | paroiſſoit ecouter avec une attention plus marquee, on enten- 
W310 dit retentir de tous cotes le nom de Polydamas. Auſllitor la 
T4111 770 plupart des aſſiſtans coururent apres Polydamas. C'etoit un 
1 | athlete de Theſſalie, d'une grandeur & d'une force prodi-, 
W if gieuſe. On racontoit de lui qu'etant ſans armes ſur le mont 
I Olympe, il avoit abattu un lion Enorme ſous ſes coups; 
| qu'ayant ſaiſi un taureau furieux, Vanimal ne put s'echapper 
5 qu'en 
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qu'en laiſſant la corne de ſon pie entre les mains de l'athlẽète; 
que les chevaux les plus vigoureux ne pouvoient faire avancer 
un char qu'il retenoit par derriere d'une ſeule main. Il avoĩit 
remporte pluſieurs victoires dans les jeux publics; mais, 
comme il ẽtoiĩt venu trop tard a Olympie, il ne put ètre 
admis au concours. Nous apprimes dans la ſuite la fin: 
tragique de cet homme extraordinaire: il etoit entre avec 
quelques uns de ſes amis dans une caverne pour ſe garantir 
de la chaleur ; la voite de la caverne $'entrouvrit ; ſes amis 
| | s'enfuirent 3 Polydamas voulut ſoutenir la montagne, & en 
3 fut ecraſe *. | EF 
ET Plus il eſt difficile de ſe diſtinguer parmi les nations poli- 
5 cees, plus la vanite y devient inquiete, & capable des plus 
grands excès. Dans un autre voyage que je fis a Olympie, 
j'y vis un médecin de Syracuſe, appele Menecrate, trainant 
a ſa ſuite pluſieurs de ceux qu'il avoit gueris, & qui s ẽtoĩent 
obliges avant le traitement, de le ſuivre par- tout. L'un pa- 
roifloit avec les attributs d' Hercule; un autre, avec ceux 
d' Apollon; d'autres avec ceux de Mercure ou d'Eſculape. 
Pour lui, revetu d'une robe de pourpre, ayant une couronne 
d'or ſur la tete, & un ſceptre a la main, il ſe donnoit en ſpec- 
tacl2 ſous le nom de Jupiter, & couroit le monde eſcorte de 
ces nouvelles divinites. Il Ecrivit un jour au roi de Mace- 
doine la lettre ſuivante: 1 
« Menecrate-Jupiter a Philippe, ſalut. Tu regnes dans 
c la Macedoine, & moi, dans la medecine; tu donnes la 
mort a ceux qui ſe portent bien, je rends la vie aux mala- 
« des; ta garde eſt formee de Macedoniens, les dieux com- 
* poſent la mienne.” Philippe lui repondit en deux mots, 
qu'il lui ſouhaitoit un retour de raifon*. Quelque temps 
apres, ayant appris qu'il Etoit en Macedoine, il le fit venir, 
& le pria a ſouper. Menecrate: & ſes compagnons furent 
places ſur des lits ſuperbes & exhauſſes, devant eux Etoit un 
autel charge des premices des moiſſons; &, pendant qu'on 
preſentoit un excellent repas aux autres convives, on n'offrit. 


6 


S 


* Pauſanias & Suidas font vivre cet athlete, du temps de Darius Nothus, 
toi de Perſe, environ 60 ans avant les jeux olympiques, on je ſuppole 
qu'il ſe preſenta pour combattre. Mais, d'un autre cate, les habitans de 
Pellene {outenoient que Polydamas avoit ẽtẽ vaincu aux jeux olympiques 
par un de leurs concitoyens, nommé Promachus, qui vivoit du temps 
d' Alexandre, II eſt tres peu important d'eclaircir ce point de chrono- 
logie; mais Jai du annoncer la difficulte, afin qu'on ne me Veppolſs 


Pas. : : | | 

t ee OY cette reponſe 3 Agéſilas, à qui, ſuivant lui, Ia 

ettre Etoit adreſſẽe. | | 
toMy it. L que 


22 — — — 
—ů — — 
_—_——  — — —— 2237 — 
* * — 


3 3 5 3 5 — 
2 ; — — ; — — I PP re dome 
— 4 2 — AI. 7 — a > — Ay rv Pl wit 2 — — 
tas — — 1 — = 5 4 . - — A 2 
— Tut ae. 4 bh ws Agree —— —— cl En EASITS SS r = 
- * 8 — ä _ * * 
* a — = 
A a 
— 


SE I So — V 


woe — — — ꝰ — 3 5 


—— — ———— rn eos > renee 
Were en pi Gre <a — — — 1 


—— 2 — eee . . —— 


146 wvVOYAGE DU JEUNE AxAcHARSIS. 


que des parfums & des libations a ces nouveaux dieux, qui, ris 
pouvant ſupporter cet affront, ſortirent bruſquement de 1a 
ſalle, & ne reparurent plus depuis. : 
Un autre trait ne ſert pas moins a peindre les mceurs des 
Grecs, & la legerete de leur caractère. Il ſe donna un com- 
bat dans Fenceinte ſacree pendant qu'on celebroit les jeux, il 
y a huit ans. Ceux de Piſe en avoicnt uſurpe Iintendance: 
ſur les Eleens, qui vouloient reprendre leurs droits. Les uns 
& les autres, ſoutenus de leurs allies, penetrerent dans Ven- 
ceinte: VaCtion fut vive & meurtrière. On vit les ſpecta- 
teurs ſans nombre que les fetes avoicnt attires, & qui etoient- 
preſque tous courronnes de fleurs, fe ranger tranquillement 
autour du champ de bataille, temoigner dans cette occaſion la 
meme eſpece d'interet que pour les combats des athletes, & 
applaudir tour-a-tour avec les mcmes tranſports aux ſucces 


de Fune & de l'autre armce. 


Il me reſte à parler des exercices qui demandent plus de 
force que les precedens, tels que la lutte, le pugilat, le pan- 
crace & le pentathle. Je ne ſuivrai point l'ordre dans lequel 
ces combats furent donnẽs, & je commencerai par la lutte. 

On ſe propoſe dans cet exercice de jeter ſon adverſaire par 


terre, & de le forcer a fe declarer vaincu. Les athletes qu 


devoient concourir, fe tenoient dans un portique voilin ; ils 
furent appeles a midi. Ils étoient au nombre de ſept: on 
Jeta autant de bulletins dans une boite placée devant les pre- 
ſidens des jeux. Deux de ces bulletins étoĩent marques de 
la lettre A, deux autres, de la lettre B; deux autres, d'un C; & 
le ſeptizme dun D: on les agita dans la boite; chaque athlete 
prit le ſien, & l'un des preſidens appareilla ceux qui avoient | 
tire la meme lettre. Ainſi il y eat trois couples de lutteurs, 
& le ſeptieme fut reſerve pour combattre contre les vain- 


| queurs des autres. Ils ſe depouillerent de tout vetement, & 
apres $'<tre frottés d'huile, ils fe roulerent dans le fable, afin 


que leurs adverſaires euſſent moins de priſe en voulant les 
ſaiſir. 

Auſſtot un Thebain & un Arclen's avancent dans le Stade; 
ils s'approchent, ſe meſurent des yeux & s'empoignent par les 
bras. Tantot, appuyant leur front Pun contre l'autre, ils fe 
pouſſent avec une action égale, paroiſſent immobiles, & 


8'Epuiſent en efforts ſuperflus; tantot, ils S'ebranlent par des 


ſecouſſes violentes, s'entrelacent comme des ſerpens, s alon- 
gent, ſe racroureiſſent, fe plient en avant, en arriere, ſur'les 
cotés; une ſucur ante coule de leurs membres afoiblis ; 
5 reſpi irent un moment, ſe prennent par le milieu du corps 


=; 93 avoir employs de nouveau la ruſe & la force, le 
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Thebain enlève ſon adverſaire ; mais il plie ſous le poids: ils 
tombent, ſe roulent dans la pouſſière, & reprennent tour-a- 
tour le deſſus. A la fin le Thebain, par l'entrelacement de 
ſes jambes & de ſes bras, ſuſpend tous les mouvemens de ſon 
adverſaire qu'il tient ſous lui, le ſerre a la gorge, & le force a 

lever la main pour marque de ſa defaite. Ce n'eſt pas afſez 
neanmoins pour obtenir la eouronne; il faut que le vainqueur 
terraſſe au moins deux fois ſon rival; & communement ils en 
viennent trois fois aux mains. L'Argien eut Vavantage dans 
la ſeconde action, & le Thebaan reprit le ſien dans la troiſième. 
| Apres que les deux autres couples de lutteurs eurent 
acheve leurs combats, les vaincus ſe retirerent accables de 
honte & de douleur. Il reſtoit trois vainqueurs, un Agrigen- 


tin, un Ephẽé ſien, & le Thebain dont j'ai parlé. II reſtoĩt 


auſſi un Rhodien que le ſort avoit reſerve. Il avoit l'avan- 
tage d'entrer tout frais dans la lice ; mais il ne pouyolt rem- 
porter le prix ſans livrer plus d'un combat. II triompha de 
I'Agrigentin, fut terraſſe par 'Epheſfien, qui ſuccomba ſous 
le Thebain : ce dernier obtint la palme. Ainſi une premiere 
victoirce doit en amener d'autres; &, dans un concours de ſept - 
athletes, il peut arriver que le vainqueur ſoit oblige de lutter 
contre quatre antagoniſtes, & d'engager avec chacun deux 
juſqu'à trois actions differentes. | 

IU n'eſt pas permis dans la lutte de porter des coups a fon 
adverſaire; dans le pugilat il n'eſt permis que de le trapper. 
Huit athletes ſe preſenterent pour ce dernier exercice, & 
furent, ainſi que les lutteurs, appareilles par le fort. IIs 
avoient la tete couverte d'une calotte d'airain, & leurs poings 
Etoicnt aſſujettis par des eſpeces de gantelets formés de la- 
nieres de cuir qui fe croiſoient en tous ſens. 

Les attaques furent auſſi varices que les accidens qui les 
ſuivirent. Quelquefois on voyoit deux athletes faire divers 
mouvemens pour n'avoir pas le ſoleil devant les yeux, paſſer des 
heures entieres a $'obſerver, a Epier, chacun, I'inftant ou ſon 
adverſaire laiſſeroit une partie de fon corps ſans defenſe, a 


tenir leurs bras Eleves & tendus de maniere a mettre leur tete 


a couvert, a les agiter rapidement, pour empecher Fennemi 
d'approcher. Quelquefois ils s'attaquoient avec fureur, & 
faiſoient pleuvoir l'un ſur l'autre une grele de coups. Nous 
en vimes qui, ſe precipitant les bras leves ſur leur ennemi 
prompt a les Eviter, tomboient peſamment ſur la terre, & ſe 
briſotent tout le corps; d'autres qui, Epuiſes & couverts de 
bleſſures mortelles, fe ſoulevoient tout-a-coup, & prenoient de 
nouvelles forces dans leur deſeſpoir ; d'autres enfin, qu'on re- 
tiroit du champ de bataille, n'ayant ſur le viſage aucun trait 
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qu'on pũt reconnoitre, & ne donnant d'autre ſigne de vie que 


Ie ang qu'ils vomiſſoient a gros bouillons. 
r 


| Te fremiſlois à la vue de ce ſpectacle, & mon ame s'ouvroit 
toute entiere à la pitie, quand je voyois de jeunes enfans faire 
Lapprentiſſage de tant de cruautes. Car on les appeloit aux 


: combats de la lutte & du ceſte avant que d'appeller les hommes 


faits. Cependant les Grecs ſe repaiſſoient avec plaiſir de ces 


horreurs; ils animoient par leurs cris ces malheureux, 


acharnes les uns contre les autres; & les Grecs font doux 
& humains ! Certes, les dieux nous ont accorde un pouvoir 


bien funeſte & bien humiliant, celui de nous accoutumer à 


tout, et d'en venir au point de nous faire un jeu de la barbaric 


ainſi que du vice. Les exercices cruels auxquels on Eleve 
ces enfans, les Epuiſent de {i bonne heure, que, dans les liſtes 


des vainqueurs aux jeux Olympiques, on en trouve à peine 


deux ou trois qui aient remportẽ le prix dans leur enfance & 


dans un age plus avance. 
Dans les autres exercices il eſt aiſe de juger du ſuccts : 


dans le pugilat, il faut que l'un des combattans avoue ſa dẽ- 


faite. Tant qu'il lui reſte un degré de force, il ne dé ſeſpère 


pas de la victoire, parce qu'elle peut dependre de ſes efforts & 
de ſa fermete. On nous raconta qu'un athlete ayant eu les 
dents briſces par un coup terrible, prit le parti de les avaler ; 


& que ſon rival, voyant ſon attaque ſans effet, ſe crut perdu 


ſans reſſource, & ſe declara vaincu. 


Cet eſpoir fait qu'un athlete cache ſes douleurs ſous un air 
menacant & une contenance fière; qu'il riſque ſouvent de 
perir, qu'il perit en effet quelquefois, malgre Vattention dn 


vainqueur & la ſeverite des lots, qui detendent à ce dernier de 


tuer ſon adverſaire, ſous peine d'etre prive de la couronne. 
La plupart, en echappant a ce danger, reſtent eſtropics toute 
leur vie, ou conſervent des cicatrices qui les defigurent. De- 
là vient peut-etre que cet exercice eſt le moins e{time de tous, 
& qu'il eſt preſque entièrement abandonne aux gens du 
peuple. - | | 

Au reſte, ces hommes durs & feroces ſupportent plus faci- 
lement les coups & les bleſſures, que la chaleur qui les ac- 


cable: car ces combats ſe donnent dans le canton de la Grece, 


dans la ſaiſon de Vannee, dans Vheure du jour ou les feux du 
foleil ſont fi ardens, que les ſpectateurs ont de la peine a les 
ſoutenir. | 5 8 OR 

Ce fut dans le moment qu'ils ſembloient redoubler de vio- 
lence, que ſe donna le combat du pancrace, exercice compoſe 
de la lutte & du pugilat, a cette difference pres, que les. 


athletes ne devant pas ſe ſaiſir au corps, n'ont point les mains 


armees 


"SEE 
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armes de gantelets, & portent des coups moins dangereux. 
L'action fut bientot-termincee : il ẽtoit venu la veille un Si- 
cyonien, nommè Soſtrate, celebre par quantite de couronnes 
qu'il avoit recueillies, et par les qualites qui les lui avoient 
procurè es. La plupart de ſes rivaux furent ecartes par ſa 


Prẽ ſence, les autres, par ſes premiers effais ; car dans ces prẽ- 


liminaires, ou les athletes preludent en fe prenant par les 
mains, il ſerroit et tordoit avec tant de violence les doigts de 
ſes adverſaires, qu'il decidoit ſur le champ la victoire en fa 


faveur. 
Les athletes, dont j'ai fait mention, ne s'ẽtoĩent exercẽs 


que dans ce genre; ceux, dont je vais parler, s' exercent dans 


toutes les eſpèces de combats. En effet, le pentathle com- 


prend non- ſeulement la courſe a pic, la lutte, le pugilat et le 


pancrace, mais encore le ſaut, le jet du diſque et celui du 


Dans ce dernier exercice il ſuffit de lancer le javelot, et de 


frapper au but propoſe. Les diſques ou palets font des maſſes 


de metal ou de pierre, de forme lenticulaire, c'eſt-a-dire 


rondes et plus &paiſſes dans le milieu que vers les bords, tres 
lourdes, d'une ſurface tres polie, et par-la meme tres difficile - 
a ſaiſir. On en conſerve trois a Olympie, qu'on preſente a 
chaque renouvellement des jeux, et dont l'un eſt perce d'un 
trou pour y paſſer une courroie. L'athlète, place ſur une 
petite Elevation pratiquee dans le ſtade, tient le palet avec ſa 
main, ou, par le moyen d'une courrote, Fagite circulairement, 
et le lance de toutes ſes forces: le palet vole dans les airs, 
tombe et roule dans la lice, On marque Vendroit on il &ar- 
rete; et c'eſt a le depaſler que tendent les efforts ſucceſlits des 
autres athletes. | . 
Il faut obtenir le meme avantage dans le ſaut, exercice 
dont tous les mouvemens $'executent au fon de la flüte. Les 
athletes tiennent dans leurs mains des contrepoids, qui, dit- 
on, leur facilitent les moyens de franchir un plus grand eſpace. 
Quelques uns s'elancent au-dela de 50 pies *. i 
Les athlètes qui diſputent le prix du pentahle, doivent, 
pour Tobtenir, triompher au moins dans les trois premiers 
combats auxquels ils s' engagent. Quoiqu'ils ne puiſſent pas 
ſe meſurer en particulier avec les athletes de chaque protel- 
ſion, ils ſont neanmoins tres eſtimes, parce qu'en $'appli- 
uant a donner au corps la force, la ſoupleſſe et la legerete 
dont il eſt ſuſceptible, ils rempliſſent tous les objets qu'on 
S'elt propoſe dans Vinſtitution des jeux & de la gymnaſtique. 


* 47 de nos pics, plus 2 pouces 8 lignes. 
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Le dernier; jour des fetes fut deſtine à couronner les vain- 


queurs. Cette ceremonie glorieuſe pour eux ſe fit dans le 


bois facre, & fut precedee par des ſacrifices pompeux. Quand 
ils furent acheves, les vainqueurs, a la ſuite des prẽ ſidens des 
jeux fe rendirent au theatre, parés de riches habits, & tenant 
une palme à la main. Ils marchoient dans l'ivreſſe de la joie, 
au ſon des fliites, entoures d'un peuple immenſe, dont les ap- 
| plaudiſſemens faiſoient retentir les airs. On voyoit enſuite 


paroitre d'autres athletes, montes ſur des chevaux & ſur des - 
chars. Leurs courſiers ſuperbes ſe montroicnt avec toute la 


fierte de la victoire; ils Etoient ornẽs de fleurs, & ſemblotent 
participer au triomhpe. 

Parvenus au thcatre, les preſidens 45 Jeux firent com- 
mencer I'hymne compole autrefois par le potte Archiloque, & 
deſtiné a relever la gloire des vainqueurs, & Feclat de cette 
ceremonie. Apres que les ſpectateurs eurent joint, a chaque 


repriſe, leurs voix a celle des muſiciens, le heraut fe leva, 
& annonca que Porus de Cyrene- avoit remporte le prix du 


ſtade. Cet athlete ſe preſenta devant le chef des préſidens, 
qui lui mit fur la tete une couronne d'olivier {auvage, cueillie, 
comme toutes celles qu'on diſtribue a Olympie, fur un arbre 


qui eſt derriere le temple de Jupiter, & qui eſt devenu, par fa 


deſtination, l'objet de la veneration publique. Aullitot toutes 
ces expreſſions de j Joie & d'admiration, dont on Vavoit honore 
dans le moment de fa victoire, ſe renouvelerent avec tant de 
force & de profuſion, que Porus me parut au comble de la 
gloire. C'eſt en effet à cette hauteur, que tous les aſſiſtans le 
voyoient place; & je n'<tois plus ſurpris des épreuves la- 
borieuſes auxquelles ſe ſoumettent. les athletes, ni des effets 
extraordinaires que ce concert de louanges a produits plus 
dune fois. On nous diſoit, a cette occaſion, que le ſage 
Chilon expira de joiĩe en embraſſant fon fils, qui venoit de 
remporter da victoĩre, & que l aſſemblee des jeux Olympiques 


ſe fit un devoir d'aſſi iter 2 a ſes funerailles. Dans le ſiècle der- 


nier, ajoutoit-0N, nos Peres furent temoins d'une ſcene encore 
plus intéreſſante. 


Diagoras de Rhodes, qui avoit rehauſſé Veclat de fa naiſ- 
ſance par une victoĩre remportee dans nos jeux, amena dans 


ces lieux deux de ſes enfans, qui concoururent et meriterent _ 


la couronne. A peine l'eurent-ils regue, qu'ils la 5 ſur la 
tete de leur père; &, le prenant ſur leurs Epaules, le menè- 
rent en triomphe au milieu des ſpectateurs, qui le felicitotent 


en jetant des fleurs fur lui, & dont quelques uns lui difojent : : 


Mourez, Diagoras; car vous n avez plus rien a dẽſirer. Le 
vietllard 
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Lieillard, ne pouvant ſuffire a ſon bonheur, expira aux yeux 


de l'aſſemblẽe attendrie de ce ſpectacle, baigne des pleurs de 
ſes enfans qui le preſſoĩent entre leurs bras. 

Ces ẽloges donnes aux vainqueurs ſont quelquefois troubles, 
ou plutot honores par les fureurs de Venvie. Aux acclama- 
tions publiques, j'entendis quelquefois ſe meler des ſifflemens 
de la part de pluſieurs particuliers nes dans des villes enne- 
mies de celles qui avoient donné le jour aux vainqueurs. 

A ces traits de jalouſie je vis ſucceder des traits non moins 
frappans d'adulation ou de generoſite. Quelques uns de ceux 
qui avoient remporté le prix a la courſe des chevaux & des 
chars, faiſoient proclamer à leur place des perſonnes dont ils 
vouloient ſe menager la faveur, ou dont ils chériſſoient l'a- 
mitic. Les athletes qui triomphent dans les autres combats, 
ne pouvant ſe ſubſtituer perſonne, ont auſſi des reſſources 
pour fatisfaire leur avarice ; ils ſe diſent, au moment de la 
proclamation, originaires d'une ville de laquelle ils ont recu 
des preſens, & riſquent ainſi d'etre exiles de leur patrie, dont 
ils ont ſacrifiè la gloĩre. Le roi Denys qui trouvoit plus facile 
d'illuſtrer ſa capitale que de la rendre heureuſe, envoya plus 
d'une fois des agens a Olympie, pour engager les vainqueurs 
des jeux a ſe declarer Syracuſains; mais, comme Thonneur 
ne $'acquiert pas a prix d'argent, ce fut une ẽgale honte pour 
lui d'avoir corrompu les uns, & de n'avoir pu corrompre les 
autres. | N 

La voie de feduttion eſt ſouvent employee pour Ecarter un 


_ concurrent redoutable, l'engager a ceder la victoire en me- 


nageant ſes forces, pour tenter Vintegrite des juges; mais les 
athletes conyaincus de ces manceuvres ſont fquettes avec des 
verges, ou condamnes a de fortes amendes. On voit ici 
pluſieurs ſtatues de Jupiter, en bronze, conſtruites des ſom- 


mes provenues de ces amendes. Les inſcriptions dont elles 


| ſont accompagnees ẽterniſent la nature du delit, & le nom des 


coupables. 

Le jour meme du couronnement, les vainquenrs of- 
frirent des ſacrifices en actions de graces. Ils furent inſerits 
dans les regiſtres publics des Eleens, & magnifiquement 
traites dans une des ſalles du Prytanee. Les jours ſuivans, 
ils donnerent eux-memes des repas, dont la muſique & la 
danſe augmenterent les agremens. La poeſie fut enſuite 
chargẽe d'immortaliſer leurs noms, & la ſculpture de les re- 

reſenter ſur le marbre ou ſur l'airain, quelques uns dans Ja 
meme attitude ou ils avoient remporte la victoire. 

Suivant l'ancien uſage, ces hommes, déjà combles dhon- 


acurs ſur le champ de bataille, rentrent dans leur patric avec 
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tout Vappareil du triomphe, precedes & ſuivis d'un cortege 
-nombreux, vetus d'une robe teinte en pourpre, quelquefois 


ſur un char a deux ou a quatre chevaux, & par une brèche 


pratique dans le mur de la ville. On cite encore I'exemple 
d'un citoyen d'Agrigente en Sicile, nomme Exenete, qui 
parut dans cette ville ſur un char magnifique, & accompagne 
de quantite d'autres chars, parmi leſquels on en diſtinguoit 
300 atteles de chevaux blancs. | 
En certains endroits, le trẽ ſor public leur fournit une ſub 

ſiſtance honnete; en d'autres, ils ſont exempts de toute charge; 
2 Lacédémone, ils ont I'honneur, dans un jour de bataille, 


de combattre aupres du Roi; preſque par-tout ils ont la pre- 


ſeance a la repreſentation des jeux ; & le titre de vainqueur 
olympique ajoute à leur nom, leur concilie une eſtime & des 
Egards qui font le bonheur de leur vie. 

Quelques uns font rejaillir les diſtinctions qu'ils recoivent, 


ſur les chevaux qui les leur ont procurees; ils leur mEnagent 


une vieilleſſe heureuſe; ils leur accordent une ſepulture hono- 
rable; & quelquefois meme ils ẽlè vent des pyramides ſur leur 


Fin du Chapitre trente-huitieme, 
CHAPITRE XXXIX. 
SUITE DU VOYAGE DE LELIIDr. 
Renophon d Scillonte. 


IF ENOPHON avoit une habitation à Scillonte, petite 
A. ville ſituẽe a 20 ſtades d'Olympie*. Les troubles du 


Peloponeſe Vobligerent de s'en Eloigner, & d'aller s'<tablir a 


Corinthe, ot je le trouvai lorſque j arrivai en Grèce f. Dts 
qu'ils furent appaiſés, il revint a Scillontet; &, le lendemain 
des fetes, nous nous rendimes chez lui avec Diodore ſon fils, 
qui ne nous avoit pas quittes pendant tout le temps qu'elles 
durerent. x | 


* Environ trois quarts de lieue. + Voyez le chapitre IX. de cet ouvrage. 

1 Peu de temps avant la bataille de Mantinee, donnee en 362 avant J. C. 
les Eleens detruifirent Scillonte, & XEnophon prit le parti de ſe retirer à 
Corinthe, C'eſt là que je le place, dans le neuvieme chapitre de cet ouvrage, 


Un auteur ancien pretend qu'il y finit ſes jours, Cependant, au 9 75 de . 


Pauſanias, on conſervoit ſon tombeau dans le canton de Scillonte ; & Plu. 


tarque aſſure que c eſt dans cette retraite que Xẽnophon compoſa ſon hiftoire, 
qui deſcend juſqu'a Pannee 357 avant J. C. On peut donc ſuppoſer, qu'- 


apres avoir fait quelque ſejour a Corinthe, il revint a Scillonte, & qu'il y 
paſla les dernieres anntes de fa vie. | | 
le 


Ro 
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Le domaine de Xenophon &Etoit conſiderable. II en de- 
voit une partie a la generoſite des Lacẽdẽmoniens; il avoit 
achetẽ l'autre, pour la conſacrer a Diane, & s'acquitter 
ainſi d'un vœu qu'il fit en revenant de Perſe. Il rẽſervoit le 
dixieme du produit pour Fentretien d'un temple qu'il avoit 
conſtruit en I'honneur de la Deefle, & pour un pompeux ſa- 
crifice qu'il renouveloit tous les ans. | 
Aupres du temple s'elève un verger qui donne diverſes 
eſpeces de fruits. Le Sclinus, petite rivière abondante en 
Poiſſon, promene avec lenteur ſes eaux limpides au pie d'une 
riche colline, a travers des prairies on paiſſent tranquillement 
les animaux deſtinẽs aux ſacrifices. Au dedans, au dehors 
de la terre ſacrẽe, des bois, diſtribues dans la plaine ou ſur 
les montagnes, ſervent de retraites aux chevreuils, aux cerfs 
& aux ſangliers. | 
C'eſt dans cet heureux ſẽjour, que Xenophon avoit com- 
| poſe la plupart de ſes ouvrages, & que, depuis une longue 
ſuite d'annees, il couloit des jours conſacrẽs a la bienfaifance, 
2 Vagriculture, a la chaſſe, a tous les exercices qui entretien- 
nent la libertẽ de Veſprit & la ſantẽ du corps. Ses premiers 
ſoins furent de nous procurer les amuſemens aſſortis a notre 
age, & ceux que la campagne offre a un age plus avance. 
II nous montroit ſes chevaux, ſes plantations, les details de 
fon mEnage : & nous vimes preſque par-tout, reduits en pra- 
tique, les prẽceptes qu'il avoit ſemés dans ſes differens 
ouvrages. Daures fois, il nous exhortoit a aller a la chaſſe, 
qu'il ne ceſſoĩit de recommander aux jeunes gens, comme 
l'exercice le plus propre a les accoutumer aux travaux de la 
guerre. | 
Diodore nous menoit ſouvent à celle des cailles, des per- 
drix, & de pluſieurs ſortes d'oiſeaux. Nous en tirions de 
leurs cages pour les attacher au milieu de nos filets. Les 
oiſeaux de meme eſpece, attires par leurs cris, tomboient 
dans le piege, & perdoient la vie ou la liberté. 
Ces jeux en amenoient d'autres plus vifs & plus varies. 
Diodore avoit pluſieurs meutes de chiens, lune oo le lièvre, 
une autre pour Je cerf, une troiſieme, tirẽe de la Laconie ou 
de la Locride, pour le ſanglier. II les connoilfoit tous par 
leurs noms“, leurs defauts ou leurs bonnes qualites. II 
favoit mieux que perſonne la tactique de cette eſpèce de 


On ayoit ſoin de donner aux chiens des noms tres courts, et compo- 
ſes de deux ſyllabes, tels que Thymos, Lochos, Phylax, Phonex, Bre- 
mon, Piyche, Hebe, &c. | 


guerre 
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guerre, & il en parloit auſſi bien que ſon pere en avoit Ferit. 
Voici comment ſe faiſoit la chaſſe du lievre. 
On avoit tendu des filets de differentes grandeurs, dans les 


ſentiers & dans les iſſues ſecrètes par ou Vanimal pouvoit 
s'echapper. Nous ſortimes habilles a la legere, un biton à 
la main. Le piqueur detacha un des chiens; &, des qu'il le 


vit ſur la voie, il decoupla les autres, & bientot le lievre fut 
Jance, Dans ce moment, tout ſert a redoubler Vinteret, les 
cris de la meute, ceux des chaſſeurs qui l'animent, les cour- 
ſes & les ruſes du lievre, qu'on voit dans un. clin-d'ceil par- 
courir la plaine & les collines, franchir les foſſés, s'enfoncer 
dans des taillis, paroitre & diſparoitre pluſieurs fois, & finir 
250 S'engager dans l'un des pieges qui l'attendent au paſſage. 
Un garde, place tout auprès, s empare de la proie, & la 
* aux chaſſeurs qu'il appelle de la voix & du geſte. 


ans la joie du triomphe, on commence une nouvelle battue. 


Nous en faiſions pluſicurs dans la journee. Quelquefois 
le lievre nous Echappoit, en paſſant le Selinus a la nage. 

A Foccaſion du facrifice que Xenophon offroit tous les ans 
à Diane, ſes voiſins, hommes & femmes, ſe rendoient à 
Scillonte. II traitoit lui-meme ſes amis. Le trẽſor du 


temple Etoit charge de l'entretien des autres ſpectateurs. On 


leur fourniſſoit du vin, du pain, de la farine, des fruits, & 


une partie des victimes immolees ; on leur diſtribuoit auſſi les 


ſangliers, les cerfs & les chevreuils, qu'avoit fait tomber 
ſous ſes coups la jeuneſſe des environs, qui, pour ſe trouver 


aux differentes chaſſes, s ẽtoĩt rendue a Scillonte, quelques 


jours avant la fete. 

Pour la chaſſe du ſanglier, nous avions des épieux, des 
javelots & de gros filets. Les pics de l'animal recemment 
graves ſur le terrein, l'impreſſion de ſes dents, reſtẽe ſur 
le corce des arbres, & d'autres indices nous menèrent aupres 
d'un taillis fort epais. On dẽtacha un chien de Laconie ; il 
ſuivit la trace; & parvenu au fort on ſe tenoit Vanimal, il 
nous avertit par un cri de fa decouverte. On le retira auſſi- 
tot; on dreſſa les filets dans les refuites; nous primes nos 
poſtes. Le ſanglier arriva de mon cote. Loin de s'engager 
dans le filet, il &'arreta, & ſoutint pendant quelques momens 
l'attaque de la meute entiere, dont les aboiemens faiſoient 
retentir la forèt, & celle des chaſſeurs qui s'approchoiĩent 
pour lui lancer des traits & des pierres. Bientot apres, il 
fondit ſur Moſchion, qui l'attendit de pie ferme dans le 
deſſein de l'enferrer; mais Vepieu gliſſa ſur l'ẽ paule, & tom- 
ba des mains du chaſſeur, qui ſur- le- champ prit le parti de ſe 
coucher la face contre terre. | | 7 
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Je crus ſa perte aſſurce. Deja le ſanglier, ne trouvant 
point de priſe pour le ſoulever, le fouloit aux pies, lorſqu' il 
vit Diodore qui accouroit au ſecours de ſon compagnon : il 
s' ẽlanga auſffitot ſur ce nouvel ennemi, . qui, plus adroit ou 

lus heureux, lui plongea ſon Epieu a la jointure de Vepaule. 
Nous eumes alors un exemple effrayant de la ferocite de cet 
animal. Quoique atteint d'un coup mortel, il continua de 
s' avancer avec fureur contre Diodore, & $'enfonca lui-meme 
le fer juſqu'a la garde. Pluſieurs de nos chiens furent tues 


du bleſſes dans cette action, moins pourtant que dans une 


ſeconde, ou le ſanglier ſe fit battre pendant toute une journee. 
D'autres ſangliers, pourſuivis par des chiens, tomberent dans 
des pieges qu'on avoit couverts de branches. . 
Les jours ſuivans, des cerfs perirent de la meme manière. 
Nous en langimes pluſieurs autres, & notre meute les fatigua 
tellement, qu'ils $'arretoient a la portee de nos traits, ou ſe 
Jetoient tantot dans des Etangs, & tantòt dans la mer. 


Pendant tout le temps que durèrent les chaſſes, la conver- 


ſation n'avoit pas d'autre objet. On racontoit des moyens 


imagines par differens peuples pour prendre les lions, les 
eee les ours, & les diverſes eſpèces d' animaux feroces. 
n certains endroits, on mèle du poiſon aux eaux ſtagnantes 


& aux alimens, dont ils appaiſent leur faim ou leur ſoif. 


En d'autres, des cavaliers forment une enceinte pendant la 


nuit autour de Vanimal, & l'attaquent au point du jour, ſou- 


vent au riſque de leur vie. Ailleurs, on creuſe une foſſe vaſte 
& profonde; on y laiſſe en rẽſerve une colonne de terre, ſur 
laquelle on attache une chèvre; tout autour eſt conſtruite 


une paliſſade impenetrable & fans iſſue; Vanimal ſauvage 


attire par les eris de la chevre, ſaute par- deſſus la barrière, 
tombe dans la foſſe, & ne peut plus en ſortir. 
On difoit encore qu'il S eſt ẽtabli, entre les Eperviers & les 


habitans d'un canton de la Thrace, une efpece de ſociẽté; 


que les premiers pourſuivent les petits oĩſeaux, & les forcent 
à ſe rabattre ſur la terre; que les ſeconds les tuent à coups de 
baton, les prennent aux filets, & partagent la proĩe avec 
leurs affocies. Je doute du fait; mais apres tout, ce ne 
ſeroit pas la premiere fois que des ennemis irreconciliables 


ſe feroient reunis, pour ne laiſſer aucune reſſource a la 


foibleſſe. | 


Comme rien n'eſt ſi interefſant que d'etudier un grand 


homme dans fa retraite, nous paſſions une partie de la jour- 
nee a nous entretenir avec Xenophon, a IVecouter, a Vinter- 
roger, à le ſuivre dans les details de fa vie priyee. Nous 
retrouvions dans ſes converſations la douceur & lI'elegance 

8 | qu 
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qui regnent dans ſes Ecrits. Il avoit tout a la fois le courage 
'des 'grandes choſes, & celui des petites, beaucoup plus rare 
& plus neceſſaire que le premier; il devoit à l'un une fer- 

mete inẽbranlable, a l'autre, une patience invincible. 

Quelques annees auparavant, fa fermeté fut miſe a la 
plus rude Epreuve pour un cœur ſenſible. Gryllus, Yaine de 
E. fils, qui ſervoit dans la cavalerie Athenienne, ayant été 


tué a la bataille de Mantinée, cette nouvelle fut annonce 2 


KXeénophon, au moment qu'entouré de ſes amis & de ſes do- 
meſtiques, il offroit un ſacrifice. Au milieu des ceremonies, 
un murmure confus & plaintif fe fait entendre; le courier 
%approche: Les Thebains ont vaincu, lui dit-il, et Gryllus 
Des larmes abondantes Vempechent d'achever. Com- 
ment eſt-il mort, repond ce malheureux pere, en otant la 
couronne qui lui ceignoit Ie front? Apres les plus beaux ex- 


ploits, avec les regrets de toute l'armée, reprit le courier. 


A ces mots, Xenophon remit Ja couronne ſur fa tete, & 
acheva le ſacrifice. Je voulus un jour lui parler de cette 
perte, il fe contenta de me rẽ pondre: Helas! je ſavois qu'il 
Etoit morte]; & il detourna la converſation. . 

Une autre fois, nous lui demandimes comment il avoit 
connu Socrate. J'ẽtois bien jeune, dit- il; je le rencontrai 
dans une rue d'Athenes fort Etroite: il me barra le chemin 
avec ſon baton, & me demanda on Von trouvoit les choſes 
nEcefſaires a la vie. Au marché, lui repondis-je. Mais, 
Tepliqua-t-1l, on trouve-t-on a devenir honnete homme ? 


Comme j'heſitois, il me dit: Suivez-moi, & vous Vappren-_ 


drez. Je Je ſuivis, & ne le quittai que pour me rendre a 


Yarme&e de Cyrus. A mon retour, j'appris que les Atheniens 


avolent fait mourir le plus juſte des hommes. Je n'eus 
dautre conſolation que de tranſmettre, par mes Ecrits, les 
prcœuves de ſon innocence, aux nations de la Grece, & peut- 
etre meme a la.poRterite. Je n'en ai pas de plus grande main- 

tenant, que de rappeler ſa m&moire, & de m'entretenir de ſes 
. | | a 
Comme nous partagions un interet fi vif & fi tendre, il 
nous inſtruiſit en detail du ſyſteme de vie que Socrate avoit 
embraſſé, & nous expoſa ſa doctrine, telle qu'elle Etoit en 
effet, bornẽe uniquement a la morale, ſans mélange de 
dogmes Etrangers, ſans toutes ces diſcuſſions de phyſique & 
de metaphyſique que Platon a pretees à fon maitre. Com- 
ment pourrois- je blamer Platon, pour qui je conſerve une 
veneration profonde? Cependant, il faut Vavouer, C'eſt 
moins dans ſes dialogues que dans ceux de Xẽnophon, qu'on 
doit Etudier les opinions de Socrate. Je ticherai de les 
| devclopper 
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Gevelopper dans la ſuite de cet ouvrage, enrichi preſque 


„ 


Scillonte. 

L'eſprit ornẽ de connoiſſances utiles, & depuis long-temps 
exercé a la réflexion, Xenophon ecrivit pour rendre les 
hommes meilleurs en les éclairant; & tel étoit ſon amour 
pour la verite, qu'il ne travailla ſur la politique, qu après 
avoir approfondi la nature des gouvernements; ſur Vhiſtoire, 
que pour raconter des faits qui, pour la plupart, s ẽtoĩent 
8 ſous ſes yeux; ſur l'art militaire, qu'apres avoir ſervi 


command avec la plus grande diſtinction; ſur la mo- 


rale, qu'apres avoir pratique les legons qu'il en donnoit aux 
autres. 5 ; 

J'ai connu peu de philoſophes auſſi. vertueux, peu dhom-. 
mes auſſi aimables. Avec quelle complaĩſance & quelles 
graces il repondoit a nos queſtions! Nous promenant un 
jour ſur les bords du Selinus, Diodore, Philotas & moi, 
nous efimes une diſpute aſlez vive ſur la tyrannie des paſſions. 
Ils prẽtendoient que l'amour meme ne, pouvoit nous aſ- 
ſervir malgre nous. Je ſoutenois le contraire, Xenophon 
ſurvint: nous le primes pour juge, il nous raconta TIhiltoire, 
ſuivante. | 


+ P . 


Apres la bataille que le grand Cyrus gagna, contre les 


Aſſyriens, on partagea le butin, & l'on reſerva. pour ce 


prince une tente ſuperbe, & une captive qui ſurpaſſoĩt toutes 
les autres en beaute. C' ẽtoit Panthee, reine de la Suſiane. 


Abradate, fon Epoux, ᷑toit alle dans la Bactriane chercher 


des ſecours pour I'armee des Aſſyriens. | 


Cyrus retuſa de la voir, & en confia la garde a un jeune 


ſcigneur Mede, nommé Araſpe, qui avoit ẽté élevẽ avec 
lui. Araſpe decrivit la ſituation humiliante ou elle ſe trou- 


voit, quand elle s'offrit a ſes yeux. Elle etoit, dit-il, dans 


ſa tente, aſſiſe par terre, entource de ſes femmes, vètue 
comme une eſclave, la tete baiſſèe & couverte d'un voile. 


Nous lui ordonnimes de fe lever; toutes fe femmes fe. levè- 
* * * 
rent a la fois. Un de nous cherchant a la conſoler: Nous 


ſavons, lui dit-il, que votre Epoux a merite votre amour par 
ſes qualites brillantes; mais Cyrus, a qui vous ©tes deſtinèe, 


eſt le prince le plus accompli de I'Orient. A ces mots, elle 
deéchira ſon voile, & ſes ſanglots, meles avec les cris de ſes 


ſuivantes, nous peignirent toute I'horreur de ſon ẽtat. Nous 
eümes alors plus de temps pour la confiderer, & nous pou- 
vons vous aſſurer que jamais l' Aſie n'a produit une pareille 
beautẽ: mais vous en jugerez bient6t yous-meme. = 
on, 


par-tout des lumieres que je dois aux conyerſations de 
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158 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 

Non, dit Cyrus, votre recit eſt un nouveau motif pour 
moi d'eviter ſa preſence : ſi je la voyois une fois, je voudrois 
la voir encore, & je riſquerois d'oublier aupres delle le ſoĩn 
de ma gloire & de mes conquetes. Et penſez-vous, reprit 
le jeune Mede, que la beaute exerce ſon empire avec tant 
de force, qu'elle puiſſe nous ecarter de notre devoir malgrẽ 
nous-memes ? Pourquoi donc ne ſoutnet-elle pas Egalement 
tous le coeurs? D'on vient que nous n'oferions porter des 
regards inceſtueux ſur celles de qui nous tenons Te jour, ou 
qui Font recu de nous? C'eſt que la loi nous Ie defend ; 
elle eſt done plus forte que l'amour. Mais fi elle nous or- 
donnoit d'etre inſenſibles a la faim & a la ſoif, au froid & a 
la chaleur, ſes ordres ſeroient ſuivis de la revolte de tous 
nos ſens. C'eſt que la nature eſt plus forte que la loi. Ainſi 
rien ne pourroit refiſter a l'amour, s'il etoit invincible par 
lui-meme ; ainſi on n'aime que quand on veut aimer. | 

Si l'on Etoit le maitre de s'impoſer ce joug, dit Cytus, on 
ne le ſeroĩt pas moins de le ſecouer. Cependant j'ai vu des 
amans verſer des larmes de douleur ſur la perte de leur 
liberte, & s'agiter dans des chaines qu'ils ne pouvoient ni 
tompre ni porter. | 

C'etoient, repondit le jeune homme, de ces cœurs laches, 
qui font un crime a Jamour de leur propre foibleſſe. Les 
ames genereuſes ſoumettent leurs paſſions a leur devoir. 

Araſpe, Araſpe, dit Cyrus en le quittant, ne voyez pas ſi 
ſouvent la princeſſe. | | | 

Panthee joignoit, aux avantages de la figure, des qualitẽs 

e le malheur rendoit encore plus touchantes. Araſpe crut 

evoir lui accorder des ſoins, qu'il multiplioit ſans s'en ap- 
rcevoir; &, comme elle y repondoit par des attentions 
qu'elle ne potvoit lui refuſer, il confondit ces expreſſions de 
reconnoiſſance avec le deſir de plaire, & concut infenfible- 
ment pour elle un amour fi effrene, qu'il ne put plus le con- 
tenir dans le ſilence. Panthee en rejetta l'aveu fans hẽſiter; 
mais elle n'en avertit Cyrus, que lorſque Araſpe l'eut 
menacee d'en venir aux dernieres extremites. 

Cyrus fit dire auſſitöt a fon favori, qu'il devoit employer 
aupres de la princeſſe les voies de la perſuaſion, & non celles 
de la violence. Cet avis fut un coup de foudre pour Araſpe. 
II rougit de fa conduite, & la crainte d'avoir deplu a fon 
maitre le remplit tellement de honte & de douleur, que 
Cyrus, touche de ſon état, le fit venir en fa prefence! 
„ Pourquoi, lui dit-il, craignez-vous de m'aborder? je 
„ ſais trop bien que l'amour ſe joue de la ſageſſe des hom- 
„ mes, & de la puiſſance des dieux. Moi-meme, ce n'eſt 


75 
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„ qu'en Vevitant que je me ſouſtrais a ſes coups. Je ne 
„ Vous impute point une faute dont je ſuis le premier auteur 
c'eſt moi qui, en vous confiant la princeſſe, vous al ex- 
poſe a des dangers au-deflus de vos forces. Eh quoi! 
S'Ecria le jeune Mede, tandis que mes ennemis triomphent, 
que mes amis conſternes me conſeillent de me derober a 
„ Votre colere, que tout le monde ſe reunit pour m'accabler, 
z» C'eſt mon roi qui daigne me conſoler! O Cyrus, vous 
„ Etes toujours ſemblable a vous-meme, toujours indulgent 
„ pour des foibleſſes que vous ne partagez pas, & que. vous 
excuſez, parce que vous connoiſſez les hommes. 5 
„ Profitons, reprit Cyrus, de la diſpoſition des eſprits. 
Je veux etre inſtruit des forces & des projets de mes en- 
„ nemis: paſſez dans leur camp; votre fuite ſimulee aura 
„l'air d'une diſgrace, & vous attirera leur confiance. ]'y - 
„ Vole, rẽpondit Araſpe, trop heureux d'expier ma faute 
„ Par un Fi foible ſervice. Mais pourrez-vous, dit Cyrus, 
„ vous feparer de la belle Panthẽe? Je l'avouerai, rẽpliqua le 
jeune Mede, mon cœur eſt d&chire, et je ne ſens que trop 
aujourd'hui que nous avons en nous-memes deux ames, 
dont Pune nous porte ſans ceſſe vers le mal, et l'autre vers 
le bien. Je m'etois livre juſqu'a preſent à la premiere; 
„ mais fortifice de votre ſecours, la ſeconde va triompher de 
„ſa rivale.,, Araſpe recut enſuite des ordres ſecrets, et par- 
tit pour l'armèe des Aſſyriens. 

| Ayant achevẽ ces mots, Xẽnophon garda le ſilence. Nous 
en pariimes ſurpris. La queſtion n'eſt-elle pas rẽſolue, nous 
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3, 


9» 
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dit-il? Oui, repondit Philotas; mais Thiſtoire n'eſt pas finie, 


et elle nous intereſſe plus que la queſtion. Xenophon ſourit, 
et continua de cette manière: 

Panthee, inſtruite de la retraite d'Araſpe, fit dire a Cyrus 
qu'elle pouvoit lui mEnager un ami plus fidele, et pcut-etre 
plus utile que ce jeune favori. C'etoit Abradate, qu'elle 
vouloit detacher du ſervice du roi d'Aſſyrie, dont il avoit lieu 
d'etre mẽcontent. Cyrus ayant donne ſon agrement a cette 
nẽgociation, Abradate, à la tete de deux mille cavaliers, 
S'approcha de Varmee des Perſes, et Cyrus le fit auflitot con- 
duire a Vappartement de Panthee. Dans ce dẽ ſordre d'idees 


et de ſentimens que produit un bonheur attendu depuis long- 


temps et preſque ſans eſpoir, elle lui fit le recit de fa capti- 
vite, de ſes ſouffrances, des projets d'Araſpe, de la generoſite 
de Cyrus; et ſon ẽpoux, impatient d'exprimer fa reconnoiſ- 
ſance, courut auprès de ce Prince, et lui ſerrant la main: 
„ Ah Cyrus! lui dit-il, pour tout ce que je vous dots, je ne 


2» puis vous offrir que mon amitie, mes ſervices et mes ſol- 
. | dats, 
23 
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„ dats. Mais ſoyez bien aſſure que, quels que ſoient vos 
57 projets, Abradate en ſera toujours le plus ferme ſoutien. ,, 

Cyrus regut ſes offres avec tranſport, et ils concerterent en- 

ſemble les diſpoſitions de la bataille. 


Les troupes des Aſſyriens, des Lydiens et d'une grande 
| partie de -I'Afte, Etoient en preſence de I'armee de 3 4 
| Abradate devoit attaquer la redoutable phalange des Egyp- E 
tiens ; c'toit,le ſort qui Vavoit place dans ce poſte dangereux, 5 
qu'il ayoit demande lui-meme, & que les autres generaux [7 
avoĩent d'abord refuſe de lui cẽder. | — Ml 


II alloit monter ſur ſon char, lorſque Panthee vint lui prẽ- 

Center des armes qu'elle avoit fait preparer en ſecret, & ſur leſ- 
quelles.on remarquoit les depouilles des ornemens dont elle ſe F | 
paroit quelquefois. „„ Vous. m'avez donc ſacrifié juſqu'a = 
„votre parure, lui dit le prince attendri ? Helas! repondit- 


„ Elle, je n'en veux pas dautre, ſi ce n'eſt que vous paroifſiez 3 
„ aujourd'hui à tout le monde, tel que vous me paroiſſez ſans 5 
„ cCeſſe a moi-meme.,, En diſant ces mots, elle le couvroit 5 
de ces armes brillantes, & ſes yeux verſoient des pleurs _- 
qu'elle.s'empreſſoit de cacher. bo E 


; A 


Quand elle le vit ſaiſir les renes, elle fit ecarter les aſſiſtans, 
& lui tint ce diſcours: „ Si jamais femme a mille fois plus 3 
„ aime ſon ẽpoux qu'clle-meme, c'eſt la votre ſans doute, & Zz 
»». {a conduite, doit, vous le prouver mieux que ſes paroles. Eh 
„, bien, malgré la violence de ce ſentiment, j'aimerois mieux, 

„ &J'en jure par les liens qui nous uniſſent, j'aimerois mieux 
expirer avec. vous dans le ſein de l'honneur, que de vivre 


Iy 

„avec un Eppux dont j'aurois a partager la honte. Souvenez- I 
„vous des obligations que nous avons à Cyrus; ſouvenez- 1 
„ Vous que j'étois dans les fers, & qu'il m'en a tirẽe; que 1 
»» J Etois cxpaſce à l'inſulte, & qu'il a pris ma defenſe: ſou- | 6 


„ venez- vous enfin que je Tai. prive de ſon ami, & qu'il a 
+». Cru, ſur mes . en trouver un plus vaillant, & ſans 
„ doute plus fidele, dans mon cher Abradate.,, . 

Le prince, ravi d' entendre ces paroles, ctendit la main ſur 8 
la tete de ſon Epouſe, & levant les yeux au ciel: „Grands 0 
„ Dieux, s'ecria-t-il, faites que je me montre aujourd'hui 5 
„ digne ami de Cyrus, & ſur- tout digne ẽpoux de Panthee.,, 
Auſſitôt il $8'elanca dans le char ſur lequel cette princeſſe 
Eperdue neut que le temps d' appliquer ſa bouche tremblante. | 1 
Dans l'ẽgarement de ſes eſprits, elle le ſuivit a pas precipites E 


dans la plaine; mais Abradate s'en ẽtant appercu, la conjura 4 
de ſe retirer & de s' armer de courage. Ses eunuques & ſes 4 
femmes s approchè rent alors, & la deroberent aux regards de YZ 
la multitude, qui, toujours fixes ſur elle, n'avoient pu con- Z 

| templer 3 
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templer ni la beaute d'Abradate, ni la magnificence de ſes 


vetemens.. 

La bataille ſe donna pres du Pactole. L'armẽe de Crœſus 
fut entièrement dẽ faite; le vaſte empire des Lydiens s ẽcroula 
dans un inſtant, & celui des Perſes s leva ſur ſes ruines. 


Le jour qui ſuivit la victoire, Cyrus, ẽtonné de n'avoir pas 


revu Abradate, en demanda des nouvelles avec inquietude ; & 
l'un de ſes officiers lui apprit que ce prince, abandonne preſ- 
que au commencement de l'action par une partie de ſes 
troupes, n'en avoit pas moins attaque avec la plus grande va- 
leur la phalange Egyptienne; qu'il avoit été tuè, ſaprès avoir 
vu perir tous ſes amis autour de lui; que Panthee avoit fait 


tranſporter ſon corps ſur les bords du Pactole, & qu'elle ẽtoĩt 


occupẽe a lui Elever un tombeau. 

Cyrus, penetre de douleur, ordonne auſſitôt de porter en ce 
lieu les préparatifs des funerailles qu'il deſtine au heros; il 
les devance lui-meme: il arrive, il voit la malheureuſe Panthee 
aſſiſe par terre auprès du corps ſanglant de ſon mari. Ses 


yeux ſe rempliſſent de larmes ; il veut ſerrer cette main qui 


vient de combattre pour lui; mais elle reſte entre les ſiennes: 
le fer tranchant Vavoit abattue au plus fort de la melee. 
L'emotion .de Cyrus redouble, & Panthee fait entendre des 
cris dechirans. Elle reprend la main, &, apres Tavoir cou- 
verte de larmes abondantes & de baiſers enam elle tache 
de la rejoindre au reſte du bras, & prononce enfin ces mots 
qui expirent ſur ſes levres: ,, Eh bien, Cyrus, vous voyez le 
„ malheur qui me pourſuit; & pourquoi voulez-yous en 
3, 
„ perdu le jour. Infenſce que J'etois, je voulois qu'il mẽ- 
ritat votre eſtime; &, trop fidele a mes conſeils, il a moins 


3, 

„ ſongẽé a ſes interets qu'aux votres. II eſt mort dans le ſein 
„ de la gloire, Je le ſais; mais enfin 1 eſt mort, & je vis en- 
„core! ,, 


Cyrus apres avoir pleurẽ quelque temps en ſilence, Jul rẽ- 
pondit: „„ La victoire a couronne fa vie, & fa fin ne pouvoit 
„ Etre plus glorieuſe. Acceptez ces ornemens qui doivent 
„ l'accompagner au tombeau, & ces victimes qu'on doit im- 
„ moler en ſon honneur. Paurai ſoin de conſacrer à ſa me- 
„ moire un monument qui I'eterniſera. Quant a vous, je ne 
„ vous abandonnerai point; je reſpecte trop vos vertus & vos 
„ malheurs. Indiquez- moi ſeulement les lieux ou vous 
„ voulez etre conduite. „ 

Panthee Vayant aſſure qu'il en ſeroit bient0t inſtruit, & ce 
prince stant retire, elle fit Eloigner ſes eunuques, & appro- 
cher une femme qui avoit Eleve ſon enfance: „ Ayez ſoin, 
TOME II. M | lui 


etre le temoin? C'eſt pour moi, C'eſt pour vous qu'il a 
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„ 101 dit- elle, des que mes yeux ſeront fermẽs, de convrir 


»» Tun meme volle le corps de mon epoux & le mien.,, 
Leſclave voulut la flechir par des prieres ; mais, comme elles 
ne faiſoient qu'irriter une douleur trop legitime, elle s'aſſit, 
fondant en larmes AuPres de fa maitreſſe. Alors Panthee 
ſaiſit un poignard, s'en perca le ſein & eut encore la force, en 
expirant, de poſer ſa tète ſur le coeur de fon 6 EpoulX. 

Ses femmes & toute fa ſuite pouſscrent aullitot des cris de 
douleur & de de ſeſpoir. Trois de ſes eunuques s'immolerent 
eux-mèmes aux manes de leur ſouveraine; & Cyrus, qui etolt 
accouru a la premiere annonce de ce malheur, pleura de nou- 
veau le ſort de ces deux eEpoux, et leur fit elever un tombeau 
ou leurs cendres furent confondues. 


Hin du Chapitre trente-neuvitme. 


CHAPITRE XL. 
Voyage de Meſſenuie. 


OUS patties de Scillonte, &, apres avoir traverſé la 
Triphylie, nous arrivames ſur les bords de la Nada, qui 
le pare I Elide de la Meſſenie. 

Dans le deſſein ou nous étions de parcourir les cdtes de 
cette derniè re province, nous allàmes nous embarquer au port 
de Cypariſſia, & le lendemain nous abordames a Pylos, ſituẽe 
ſous le mont ÆEgalẽe. Les vaiſſcaux trouvent une retraite 
paiſible dans ſa rade, preſque entièrement fermee par Vile 


' Sphacterie. Les environs n'offrent de tous cotes que des bois, 


des roches eſcarpces, un terrein ſterile, une ſolitude profonde. 
Les Lacedemoniens, maitres de la Mellenie pendant la guerre 
du Péloponsſe, les avoient abſolument negliges ; mais les 
Atheniens s'en étant rendus maitres, ſe hiterent de les for- 
tificr, & repouſserent par mer & par terre les troupes de La- 


cẽdẽmone & celles de leurs alliẽs. Depuis cette e poque Pylos, 


ainſi que tous les lieux ou les hommes ſe ſont Egorges, excite 
la curioſitè des voyageurs. | 

On nous fit voir une ſtatue de la Victoire qu'y laiſsèrent 
les Atheniens; & de-la remontant aux ſiècles lointains, on 
nous diſoit que le ſage Neſtor avoit gouverne cette contree. 
Nous eiimes beau repreſenter que, ſuivant Homere, il r6gnoit 
dans la Triphylie; pour toute réponſe, on nous montra la 
mailon de ce prince, ſon portrait, & Ia grotte ou il renfermoit 
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ſes bœufs. Nous voulümes infiſter, mais nous nous con- 


vainquimes bientot, que les peuples & les particuliers, fiers 


de leur origine, n'aiment pas toujours qu'on diſcute leurs 
titres. — 

En continuant de raſer la cote juſqu'au fond du golfe de 
Meſſenie, nous vimes a Mothone“ un puits dont I'cau na- 
turellement impregnee de particules de poix, a Todeur et la 
couleur du baume de Cyzigue; a Colonides, des habitans qui, 
ſans avoir ni les mceurs ni la langue des Atheniens, pretendent 


de ſcendre de ce peuple, parce qu'aupres d'Athenes eſt un 


bourg nomme Colone; plus loin, un temple d'Apollon, auſſi 


cc]ebre qu'ancien, ou les malades viennent chercher et crolent 


trouver leur gueriſon; plus loin encore, la ville de Corone tf, 
recemment conſtruite par ordre d'Epaminondas ; enfin l'em- 
bouchure du Pamiſus, ou nous entrames a pleines voiles; car 
les vailſeaux peuvent le remonter juſqu'à 10 ſtades. | 

Ce fleuve eſt le plus grand de ceux du Peloponeſe, quoique 
depuis ſa ſource juſqu'a la mer, on ne compte que 100 ſtades 
environ r. Sa carrière eſt bornee ; mais il la fournit avec 
diſtinction: il donne l'idèe d'une vie courte et remplie de 
beaux jours. Ses eaux pures ne ſemblent couler que pour le 
bonheur de tout ce qui l'environne. Les meilleurs poiſſons 
de la mer s'y plaiſent dans toutes les ſaiſons; et au retour du 
ae d ſe hatent de remonter ce fleuve pour y depoler 
eur frai. - 


Pendant que nous abordions, nous vimes des vaiſſeaux qui 
nous parurent de conſtruction Etrangere, et qui venolent à 


rames et a voiles. Ils approchent ; des paſſagers de tout age 


et de tout ſexe, fe precipitent ſur le rivage, ſe proſternent et 
Secrient : Heureux, mille et mille fois heureux le jour qui 


vous rend a nos déſirs! Nous vous arroſons de nos pleurs, 
terre cherie que nos peres ont polſedce, terre facree qui ren- 
fermez les cendres de nos peres! Je m'approchai d'un vieil- 
lard qui ſe nommoit Xenocles, et qui paroiſſoit etre le chef 
de cette multitude ; je lui demandai qui ils etotent, d'ou ils 


venotent. Vous voyez, repondit-il, les deſcendans de ces 


Meſſeniens que la barbarie de Lacedemone forca autrefois de 


quitter leur patrie, & qui, ſous la conduite de mon pere 


Comon, ſe retugierent aux extremites de la Libye, dans un 
2 qui n'a point de commerce avec les nations de la Grece. 
Nous avons long-temps ignore qu'Epaminondas avoit, il y a 


environ quinze ans, rendu la liberté a la Meſſenie, & rappelẽ 
ſes anciens habitans. Quand nous en fumes inſtruits, des 


* Aujourd'hui Modor. + Aujourd' hui Coron. 
I Environ 3 lieues 3 quarts, | 
| * obſtacles 
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obſtacles invincibles nous arreterent ; la mort d'Epaminondas 
ſuſpendit encore notre retour. Nous venons enfin pus de ſes 
bienfaits. 

Nous nous joignimes a ces Etrangers, & apres avoir tra- 
verſe des plaines tertiles, nous arrivames a Meſsene, fituce 


comme Corinthe au pie d'une montagne, & devenue comme 


cette ville un des boulevards du Peloponeſe. 


Les murs de Meſsene, conſtruits de pierre de taille, cou- 


ronnes de creneaux, & flanques de tours *, font plus forts & 
plus Eleves que ceux de Byzance, de Rhodes & des autres 
villes de la Grece. Ils embraflent dans leur circuit le mont 
Ithome. Au dedans, nous vimes une grande place ornce de 
temples, de ſtatues, & d'une fontaine abondante. De toutes 
parts s'elevolent de beaux edihces, & l'on pouvoit juger, d'apres 
ces premiers eſſais, de la magnificence que Meſsene <etaleroit 
dans la ſuite. 

Les nouveaux habitans furent recus avec autant de diſtinc- 
tion que d'empreſſement; & te lendemain, ils allerent offrir 
leurs hommages au temple de Jupiter, place ſur le ſommet de 


la montagne, au milieu dune citadelle, qui reunit les ref- 


ſources de Tart aux avantages de la poſition. 


Le mont eſt un des plus eleves, & le temple un des plus 
anciens da Peloponeſe; c'eſt la, dit-on, que des nymphes 
prirent foin de Venfance de Jupiter. La ſtatue de ce dien, 


ouvrage d'Apgeladas, eſt depoſce dans la maiſon d'un pretre 
qui n'exerce le ſacerdoce que pendant une année, & qui ne 
Fobtient que par la voie de Felection. Celui qui Foccupott 
alors S'appeloit Celenus; il avoit pale Ja plus grande partie 
de fa vie en Sicile. 

Ce jour-la meme, on cëlébroit en l'honneur de Jupiter une 
fete annuelle, qni attire les peuples des provinces voilines. 
Les flancs de la montagne <toient couverts dhommes & de 


femmes, qui s' empreſſoient d'atteindre fon ſommet. Nous 


fumes tẽmoins des ceremonies ſaintes; nous aſſiſtames a des 

combats de muſique, inſtitués depuis une longue ſuite de 
ſicles. La joie des Mefleniens de Libye offroit un ſpectacle 
touchant, & dont l'interet fut augmente par une circonſtance 
imprevue : Celenus, le pretre de Jupiter, reconnut un frère 
dans le chef de ces familles infortunces, & il ne pouvoit s'ar- 


racher de ſes bras. Ils ſe rappelerent les funeſtes circon- 
ſtances qui les ſeparerent autrefois l'un de autre. Nous 
paſsaàmes quelques jours avec ces deux reſpectables vieillards, 


avec pluſieurs de leurs parens & de leurs amis. . 
*Trente-huit de ces tours . encore, il y a 30 ans; M. Y Abbe 
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De la maiſon de Celenus, 1'ceil pouvoit embraſſer la Meſ- 
ſenie entière, & en ſuivre les limites dans un eſpace d' environ 
8oo ſtades *“; la vue s'etendoit au nord, ſur VArcadie & ſur 
UElide ; a l'oueſt & au ſud, ſur la mer & ſur les iles voilines; 
a Veſt, ſur une chaine de montagnes, qui, ſous le nom de 
Taygete, ſeparent cette province de celle de Laconie. Elle 
ſe repoſoit enſuite ſur le tableau renferme dans cette enceinte. 
On nous montroit a diverſes diſtances, de riches campagnes 
entrecouptes de collines & de rivieres, couvertes de troupeaux 


& de poulains qui font la richeſſe des habitans. Je dis alors: 


Au petit nombre de cultivateurs que nous avons apperęus en 
venant ici, il me paroit que la population de cette province 
n'eſt pas en proportion avec fa fertilite. Ne vous en prenez, 
repondit Xenocles, qu'aux barbares dont ces montagnes nous 
derobent l'aſpect odieux. Pendant quatre ſiècles entiers, les 
Lacedemoniens ont ravage la Meſſenie, & laiffe, pour tout par- 
tage, a ſes habitans, la guerre vu Vexil, la mort ou Feſclavage. 

Nous n'avions qu'une legere idée de ces funeſtes revolu- 
tions: Xenocles s'en appercut, il en gemit, & adreſſant la 
parole a ſon fils: Prenez votre lyre, dit-il, & chantez ces trois 
elegies ou mon pere, des notre arrivee en Libye, voulut, pour 
ſoulager ſa douleur, Eterniſer le ſouvenir des maux que votre 
patrie avoit elluyest. Le jeune homme obeit, & commenca 
de cette maniere : | | 


PREMIERE ELEGIE. 


Sur la premiere guerre de Meſſenie . 


BANNIS de la Grece, étrangers aux autres peuples, nous 
ne tenions aux hommes que par la ſterile pitie qu'ils daig- 


* Trente heues et un quart, : 

* . - : . * 
+ Pauſanias a parle fort au long de ces guerres, d'après Myron de 
Priene qui avoit écrit en proſe, & Rhianus de Crete qui avoit écrit en vers. 


A exemple de ce dernier, j'ai cru pouvoir employer un genre de ſtyle qui 


tint de la poëſie; mais au lieu que Rhianus avoit fait une efpece de poeme, 
dont Ariſtomene Etoit le heros, Jai pretere la forme de Felegie qui n'exigeoit 
pas une action comme celle de I'Epopee, & que des auteurs tres anciens ont 
ſouvent choiſie pour retracer les malheurs des nations. C'eſt ainſi que 
Tyrtée dans ſes Elegies, avoit décrit en partie les guerres des Lacedemo- 
niens & des Meſleniens; Callinus, celles qui de fon temps affligèrent 
Tonie ; & Mimnerme, la bataille que les Smyrneeens livrerent a Gyges, 
roi de Lydie, # | 

D'après ces conſiderations, Jai ſuppoſe qu'un Meſſemien rẽfugié en 
Libye, ſe rappelant les déſaſtres de fa patrie, avoit compole trois Elegies 
ſur les trois guerres qui Pavoient devalt&e. Jai rapporte les faits princi- 
paux, avec le plus d'exactitude qu'il m'a ẽtẽ poſſible; Jai oſẽ y mcler quel- 
ques fictions, pour leſquelles je demande de indulgence, | 

+ Cette guerre commenca Ian 473 avant. J. C. et finit Pan 723 avant 
la meme ere, | 
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noĩent quelquefois accorder à nos malheurs. Qui Veit dit, 
qu'apres avoir ſi long-temps erre ſur les flots, nous parvien- 
drions au port des Eveſpé rides, dans une contre que la na- 
ture & la paix enrichiſſent de leurs dons precieux ? Ici la 
terre, comblant les vœux du laboureur, rend le centuple des 
grains qu'on lui confie; des rivieres paiſibles ſerpentent dans 
la plaine, pres d'un vallon ombrage de lauriers, de myrtes, de 
grenadiers & darbres de toute eſpece. Au de-la ſont des fables 
brulans, des peuples barbares, des animaux feroces; mais 
nt | nous n'avons rien a + cnn ihn y a point de Lacedemoniens 
mt = parmi eux. 
BY | N Les habitans de ces belles retraites, attendris ſur nos maux, 
nous ont genercuſement offert un aſyle. Cependant la dou- 
leur conſume nos jours, & nos foibles plaiſirs rendent nas re- 
grets plus amers. Heélas! combien de fois errans dans ces 
vergers delicieux, J'ai fenti mes larmes couler au ſouvenir de 
Wi la Meſfſenie! O bords fortunes du Pamiſus, temples auguſtes, 
108 bois ſacres, campagnes ſi fouvent abreuvees du ſang de nos 
# ateux! non, je ne ſaurois vous oublier, Et vous, *Feroces 
Spartiates, je vous jure, au nom de cinquante mille Mefſentens 
que vous avez diſperſcs ſur la terre, une haine auſſi impla- 
Cable que votre cruaute; je vous la jure au nom de leurs d6- 
ſcendans, au nom des cceurs ſenſibles de tous les temps & de 
tous les lieux. | 

Reſtes malheureux de tant de heros. 11 malheureux en- 
core, eee mes chants, modeles ſur ceux de Tyrtée & 
d Archiloque, g gronder ſans ceſſe a vos oreilles, comme la 
trompette qui donne le ſignal au . comme le tonnerre 
qui trouble le ſommeil du lache! Puiſſent-ils, offrant nuit & 
jour a vos yeux les ombres menacantes de vos peres, laiſſer 
dans vos ames une bleſſure qui ſaigne nuit & jour. 

Les Meſſéniens jouirent pendant pluſieurs ſiècles d'une 
tranquillite profonde, fur une terre qui ſuffiſoit a leurs be- 
ſoins, ſous les douces influences d'un ciel toujours ſerein. IIs 
etoient libres, ils avoient des lois ſages, des mœurs ſimples, 

| des rois qui les aimoient, & des ftetes riantes _=_ les délaſſoient 
it de leurs travaux. 5 
| | Tout-à- coup, Palliance qui les avoit unis avec les Lacede- 
moniens, recoit des atteintes mortelles; on s'accuſe, on 

| #algrit de part & d'autre ; aux plaintes ſuccèdent les menaces. 
wa L ambition, juſqu'alors enchainee par les lois de Lycurgue, 
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1 | ſaiſit ce moment pour briſer ſes fers, appelle à grands cris 

| 1 I'injuſtice & la violence, ſe gliſſe avec ce cortège infernal dans 

5 e coeur des Spartiates, & leur fait jurer ſur les autels, de ne 

FEAR | pas roter les armes, juſqu'a ce qu'ils aient aſſervi la Meſ- 
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nie. Fiere de ſes premiers triomphes, elles les mene & 1 un 
des ſommets du mont Taygete, &, de-là, leur montrant les 
riches campagres ex poſẽes a leurs yeux, elle les introduit dans 
ane place forte qui appartenoit a leurs anciens allies, & qui 
ſervoit de barriè re aux deux empires. 
A cette nouvelle, nos ateux incapables de ſupporter un ou- 
trage, accourent en foule au palais de nos rois. Euphaes o- 
cupoit alors le tröne: il é&coute les avis des principaux de la 
nation; ſa bouche eſt Vorgane de la ſageſſe. Il excite Iar- 
1 deur des Meſſéniens, il la ſuſpend juſqu'a ce qu'elle puiſſe 
f Eclater avec ſucces. Des annces entieres ſuffiſent à peine 
1 pour accoutumer a la diſcipline un peuple trop familiariſe 
ſans doute avec les douceurs d'une longue paix. II apprit 
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Y dans I'intervalle a voir ſans murmurer ſes moiſſons enlevees 
3 par les Laccd&moniens, a faire lui-meme des incurſions dans 
3 la Laconie. | 
3 : Deux fois le moment de la vengeance parut s'approcher; 
5 deux fois les forces des deux ẽtats lutterent entre elles. Mais : 
3 la victoire n'oſa terminer cette grande querelle, & fon inde- ; 
1 ciſion accéëléra la ruine des Mefleniens. Leur armee s'affoi- : 
WF | bliſoit de jour en jour par la perte d'un grand nombre de { 
| gauerriers, par les garniſons qu'il falloit entretenir dans les 2 
: diffcrentes places, par la deſertion des elclaves, par une Epi- 3 
demie qui commengoit a A une contre autretois ſi flo- I 
rilkante. 4 
Dans cette extrémité, on réſolut de ſe retrancher fur le 7 


mont Ithome, & de conſulter Voracle de Delphes. Des prè- 
tres, & non les dieux, dictèrent cette reponſe barbare: Le 
ſalut de la Meffenie depend du ſacrifice d'une jeune fille tiree 
5 8 au fort, & choiſie dans la maiſon regnante. ' 
27 | D'anciens préjugés ferment les yeux ſur Yatrocite de 
2  Pobcifſance. On apporte Vurne fatale, le fort condamne la 
fille de Lyciſcus qui la derobe foudain a tous les regards, & 
s enfuit avec elle a Lacedemone. Le guerrier Ariſtodè me 
savance à Vinſtant, &, malgre le tendre interet qui gemit au 
fond de ſon coeur, il or6ſente la ſienne aux autels. Elle etoit 
fiancee a l'un des favoris du roi, qui accourt a fa defenſe. 
II foutient qu'on ne peut ſans fon aveu diſpoſer de fon epoule. 
Il va plus loin, il fletrit Vinnocence pour la ſauver, & declare 
que Vhymen eſt conſorams. L'horreur de Fimpoſture, la 
crainte du de ſhonneur, l'amour paternel, le ſalut de la patrie, 
la faintete de fa parole, une foule de mouvemens contraires 


'Y | agitent avec tant de violence Vame d'Ariſtodeme, qu'elle a 
'Y | beſoin de ſe ſoulager par un coup de deſeſpoir. Il ſaiſit un 
4 poignard, fa fille tombe morte a ſes pies, tous les ſpectateurs 
2 M 4 fremillents 
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fremiſſent. Le pretre, inſatiable de eruautẽs, s '&crie: „ Ce 
„ neſt pas la pitiè, C'eſt la fureur qui a guide le bras du 
„ meurtrier; les dieux demandent une autre vitime.,, II 
en faut une, repond le peuple en fureur, & il fe jette ſur le 
malheureux amant. II alloit périr; mais le roi calma les 


eſprits, & parvint à leur perſuader que les conditions de 


T'oracle Etoient remplies. 

Sparte s endurciſſoit de plus en plus dans 3 projets de 
conquete; elle les annongoit par des combats ſanglans. Dans 
Yune de ces batailles, le roi Euphaes fut tus, & remplace par 
Ariſtodeme; dans une autre, ou pluſieurs peuples du Pelopo- 
nele s'etolent joints aux Meſſeniens, nos ennemis furent 
battus ; & trois cents d'entre eux, pris les armes a la main, 
arroscrent nos autels de leur ſang. 


Le ſiège d'Ithome continuoit avec la meme vigueur. Ariſ- 


todè me en prolongeoit la dure, par ſa vigilance, ſon courage, 

la confiance de ſes troupes, et le cruel ſouvenir de fa fille. 

Dans la ſuite, des oracles impoſteurs, des prodiges effrayans 

Ebranlerent ſa conſtance. Il deſeſpera du ſalut de la Meſſe- 

nie; et, $'<tant perce de ſon Epee, il rendit les derniers ſou- 
irs ſur le tombeau de ſa fille. 

Les aiſieges ſe defendirent encore pendant pluſieurs mois; 
mais, apres avoir perdu leurs generaux & leurs plus braves 
ſoldats, ſe voyant ſans proviſions & ſans reſſources, ils aban- 
donnerent la place. Les uns ſe retirerent chez les nations 
voilines ; les autres, dans leurs anciennes demeures, ol les 
vainqueurs les forcerent de jurer l'exẽcution des articles ſui- 
vans: „Vous n'entreprendrez rien contre notre authorite ; 
„ Vous cultiverez vos terres; mais vous nous apporterez 
tous les ans la moitie de leur produit. A la mort des 
rois & des principaux magiſtrats, vous paroitrez, hommes 
„ & femmes, en habit de deuil.” Telles furent les condi- 
tions humiliantes, qu apres une guerre de vingt ans, Lacede- 
mone preſcrivit a nos ancetres. 


SECONDE ELEGIE. 
Sur Ia ſeconde guerre de Meſſenie*, 


JE rentre dans Ia carriere; je vais chanter la gloire d'un 
heros qui combattit long-temps ſur les ruines de ſa patrie. 
Ah: sil Etoit permis aux mortels de changer l'ordre des deſ- 
inces, ſes mains triomphantes auroient ſans doute repars 
les outrages d'une guerre & d'une paix Egalement odieuſes. 


* Cette guerre commenga Pan 684 avant J. C. et finit l'an 668 avant 


la meme ere, 
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Quelle paix, juſte ciel! elle ne ceſſa pendant Veſpace de 39 
ans, dappeſantir un joug de fer ſur la tete des vaincus, & 
de fatiguer leur conſtance par toutes les formes de la ſervi- 
tude. Aſſujettis a des travaux penibles, courbes ſous le 
poids des tributs qu'ils tranſportoĩent a Lacedemone, forces 


de pleurer aux funerailles de leurs tyrans, & ne pouvant 


meme exhaler une haine impuiſſante, ils ne laifloient 2 
leurs enfans que des malheurs a ſouffrir, & des inſultes a 
venger. Les maux parvinrent au point que les vieillards 
n'avoient plus rien a craindre de la mort, & les jeunes gens 
plus rien a eſperer de la vie, . 5 

Leurs regards, toujours attaches a la terre, ſe leverent en- 
fin vers Ariſtomène, qui deſcendoit de nos anciens rois, & 
qui, des ſon aurore, avoit montre ſur ſon front, dans ſes 
paroles & dans ſes actions, les traits & le caractère d'une 
grande ame. Ce prince, entoure d'une jeuneſſe impatiente, 
dont tour-a-tour il enflammoit ou temperoit le courage, in- 
terrogea les peuples voifins; &, ayant appris que ceux d'Argos 
& d' Arcadie Etoient diſpoſes a lui fournir des ſecours, il ſou- 
leva ſa nation; &, des ce moment, elle fit entendre les cris de 
Fopprefſion & de la liberte. 

Le premier combat ſe donna dans un bourg de la Meſſénie. 
Le ſucces en fut douteux. Ariſtomene y fit tellement briller 
fa valeur, que, d'une commune voix, on le proclama rol ſur le 
champ de bataille; mais il refuſa un honneur auquel il avoit 
des droits par ſa naiſſance, & encore plus par ſes vertus. 

Place a la tete des troupes, il voulut effrayer les Spartiates 
par un coup d'eclat, & depoſer dans le ſein de leur capitale, 
le gage de la haine qu'il leur avoit vouce depuis ſon enfance. 
Il ſe rend a Lacedemone; il penetre furtivement dans le 
temple de Minerve, & ſuſpend au mur un bouclier ſur lequel 
Etoient Ecrits ces mots: „ C'eſt des depouilles des Lacede- 
„ moniens qu'Ariſtomene a conſacre ce monument a la 
3 Deelle.,, | 

Sparte, conformement a la reponſe de Voracle de Delphes, 
demandoit alors aux Atheniens un chef pour la diriger dans 
cette guerre. Athenes, qui craignoit de concourir a Fagran- 
diſſement de ſa rivale, lui propoſa Tyrtee, poete obſcur, qui 
rachetoit les deſagremens de ſa figure, & les diſgraces de la 
fortune, par un talent ſublime, que les Atheniens regardoient 
comme une eſpece de freneſie. | 
Tyrtée, appelé au ſecours d'une nation guerriere, qui le 
mit bientot au nombre de ſes citoyens, ſentit ſes eſprits 
s'elever, & s'abandonna tout entier a fa haute deſtinee. Ses 
chants enflammes inſpiroient le mepris des dangers & de la 
e mort 
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170 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 
mort, II les fit entendre, & les Lacẽdẽmoniens voitrent au 


combat. 


Te n'eſt pas avec des couleurs communes qu'on doit ex- 

rimer la rage ſanguinaire qui anima les deux nations. II 
5 en crẽer de nouvelles. Tels que les feux du tonnerre, 
lorſqu'ils tombent dans les gouffres de I'Etna, & les embra- 
ſent : le volcan $'ebranle & mugit ; il ſouleve ſes flots bouil- 
lonnans ; il les vomit de ſes flancs qu'il entr'ouvre; il les 
lance contre les cieux qu'il ofe braver. Indignéc de ſon 


audace, la foudre, chargee de nouveaux feux qu'elle a puiſcs 


dans la nue, redeſcend plus vite que Ieclair, trappe a coups 
redoubles le ſommet de la montagne; &, apres avoir fait 
voler en éclats ſes roches fumantes, elle impoſe ſilence. a 
Fabime, & le laiſſe couvert de cendres & de ruines éter— 
nelles. Tel Ariſtomene, a la tete des jeunes Meſſéniens, 
fond avec impetuoſite fur I'tlite des Spartiates, commandes 
par le roi Anaxandre. Ses guerriers, a fon exemple, s'clan- 
cent comme des lions ardens; mais leurs efforts ſe briſent 
contre cette maſſe immobile & hẽriſſèe de fers, ou les. paſſions 
les plus violentes ſe ſont enflammees, & d'ou les traits de la 


mort $'echappent ſans interruption. Couverts de ſang & de 


bleſſures, ils deſeſperotent de vaincre, Ilorſqu'Ariſtomene, 
ſe multipliant dans lui-meme & dans ſes ſoldats, fait plicr le 
brave Anaxandre & ſa redoutable cohorte ; parcourt rapide- 
ment les bataillons ennemis ; écarte les uns par fa valeur, 
les autres par fa preſence; les diſperſe, les pourſuit, & 
les laiſſe dans leur camp enſévelis dans une conſternation 
profonde. 3 

Les femmes de Meſſénie celebrerent cette victoire par des 
chants que nous repetons encore. Leurs Epoux leverent une 
tete altière, & ſur leur front menacant le dieu de la guerre 


imprima la vengeance & Taudace, 


, Ce ſeroit a toi maintenant, Deefſe de mẽmoire, de nous 
dire comment de ſi beaux jours ſe couvrirent tout-a-coup | 
d'un voile Epais & ſombre: mais tes tableaux n'offrent 
preſque toujours que des traits informes & des couleurs 
Eteintes: les années ne ramenent dans le preſent que les 
debris des faites memorables ; ſemblables aux flots qui ne 
vomiſſent ſur le rivage que les reſtes d'un vaiſſean autrefois 
ſouyerain des mers. Ecoutez, jeunes Meſſenjens, un temoin . 
plus fidele & plus reſpectable: je le vis; J'entendis ſa voix 
au milieu de cette nuit orageuſe qui diſperſa la flotte que je 


conduiſois en Libye. Jete ſur une cote inconnue, je 


m'ecriai: O terre! tu nous ſerviras du moins de tombeau, & 
nos os ne ſeront point foulés par les Lacedemoniens. 
| | A ce 
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A ce nom fatal, je vis des tourbillons de flamme & de 


fumee $'echapper d'un monument funebre place a mes cotes, 
& du fond de la tombe, s'clever une ombre qui profera ces 


paroles: Quel eſt done ce mortel qui vient troubler le repos. 


d Arijtomene, et rallumer dans ſes cendres la haine qu il 


come ve encore contre une nation barbare? C'eſt un Meffe- 


nc, rEpondis-Je avec tranſport; c'eſt Comon, c'eſt Theri- 
tic. {une famille autrefois unie avec la votre. O Ariſto- 
mere » ie plus grand des mortels, il m'eſt donc permis de 
vous voir et de vous entendre! O Dieux! je vous benis 


pour la premiere fois de ma vie, d'avoir conduit à Rhodes 
Common et fon infortune. Mon fils, repondit le heros, tu 
les beniras toute ta vie. Ils m'avoient annance ton arrivee, 


et ils me perwettent de te reveler les ſecrets de leur haute 
ſageſſe. Le temps approche, ou, tel que Vaſtre du jour, 
lorſque du ſein d'une nuee epaille, il ſort etincelant de lu- 
miere, la Meilenie reparoitra 7. la ſcene du monde avec un 
nouvel eclat: le ciel, par des avis ſecrets, guidera le heros qui 


doit opë rer ce prodige: tu ſeras toi-meme inſtruit du mo- 


ment de l'exẽcution: adieu, tu peux partir. Tes compag- 
nons t'attendent en Libye; porte-leur ces grandes nouvelles. 
Arretez, ombre genereuſe, repris-je auſlitot, daignez 
ajouter à de fi douces efperances, des conſolations plus douces 
encore. Nos peres furent malheureux; il eſt fi facile de les 
croire coupables! Le temps a devore les titres de leur inno- 
cence, et de tous Cotes les nations laiſſent eclater des ſoup- 


cons qui nous humilient. Ariſtomène trahi, errant ſeul de 


ville en ville, mourant ſeul dans Vile de Rhodes, eſt un ſpec- 
tacle offenſant pour Thonneur des Meſſèniens. 
Va, pars, vole, mon fils, repondit le heros en 6levant la 
voix; dis a toute la terre que la valeur de nos peres fut plus 
ardente que les feux de la canicule, leurs vertus plus pures 
que la clartẽ des cieux; et ſi les hommes ſont encore ſenſibles 
a la pitie, arrache-leur des larmes par le recit de nos infor- 
tunes. Ecoute- moi: c 
Sparte ne pouvoit ſupporter la honte de fa dẽ faite: elle dit 
a ſes guerriers: Vengez- moi; a ſes eſclaves: Protegez-moi 
a un eſclave plus vil que les ſiens, & dont la tète Etoit ornee 
du diademe: Thrahis tes allies; c'etoit Ariſtocrate, qui 


ſes troupes aux no0tres, - 


Les deux armees $'approcherent comme deux orages qui 


rEgnoit ſur la puiſſante nation des Arcadiens ; il avoit joint 


vont ſe diſputer Vempire des airs. A VaſpeR de leurs vain- 


queurs, les ennemis cherchent vainement au fond de leur 
cœur un reſte de courage; & dans leurs regards inquiets, ſe 
8 peint 
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Pe int Vinteret ſordide de la vie. Tyrtẽe ſe preſente alors aux 
Idats avec la confiance & Vautorite d'un homme qui tient 
dans ſes mains le ſalut de la patrie. Des peintures vives & 


animẽes brillent ſucceſſivement a leurs yeux. L'image d'un 


heros qui vient de repouſſer l'ennemi, ce mélange confus de 
eris de jole & d' attendriſſement qui honorent ſon triomphe, 
ce reſpect qu'inſpire a jamais ſa preſence, ce repos honorable 
dont il jouit dans fa vieilleſſe; l'image plus touchante d'un 
jeune guerrier expirant dans le champ de la gloire, les cere- 
monies auguſtes qui accompagnent ſes funerailles, les regrets 


& les gEmiſſemens d'un ous entier a l'aſpect de ſon cer- 


cueil; les vieillards, les femmes, les enfans qui pleurent & 
ſe roulent autour de ſon tombeau; les honneurs immortels 


attaches a ſa memoire, tant d' objets & de ſentimens divers, 
retracẽs avec une Eloquence impẽtueuſe & dans un mouve- 


ment rapide, embraſent les ſoldats d'une ardeur juſqu'alors 
inconnue. IIs attachent a leurs bras leurs noms & ceux de 


leurs familles; trop heureux s'ils obtiennent une ſepulture 


diſtinguẽe, fi la poſterite peut dire un jour en les nommant : 
Loes voila ceux qui ſont morts pour la patrie! 


Tandis qu'un poëte excitoit cette revolution dans l' armee 


Lacedẽmonienne, un roi conſommoit ſa perfidie dans la 
nötre; des rumeurs ſiniſtres, ſemẽes par ſon ordre, avoient 


prepare a l'aviliſſement ſes troupes effrayẽes. Le ſignal de 
la bataille devient le ſignal de leur fuite. Ariſtocrate les 


conduit lui-meme dans la route de Vinfamie; & cette route, 


il la trace a travers nos bataillons, au moment fatal on ils 


avoient a ſoutenir tout effort de la phalange ennemie. Dans 


un clin-d'ceil, l'elite de nos guerriers fut Egorgee, & la 
Mellenie aſſervie. Non, elle ne le fut pas; la liberté $'etoit 


rẽſervẽ un aſyle ſur le mont Ira. La setoient rendus & les 
ſoldats echappes au carnage, & les citoyens jaloux d'echap- 


per a la ſervitude. Les vainqueurs formerent une enceinte 
au pie de la montagne. Ils nous voyoient avec effroi au- 
deſſus de leurs tetes, comme les pales matelots, lorſqu'ils ap- 
percorvent a Thorizon ces ſombres nutes qui portent les tem- 


peètes dans leur ſein. 


Alors commenca ce ſiege moins ceElebre, auſſi digne d'ctre 
celebre que celui d'Ilion; alors ſe reproduiſirent ou fe reali- 
serent tous les exploits des anciens heros ; les rigueurs des 


ſaiſons, onze fois renouvelces, ne purent jamais laſſer la fe- 
roce obſtination des aſſiẽgeans, ni la fermete inebranlable des 


aſſiẽgẽs. | . 

Trois cents Mefſeniens d'une valeur diſtinguẽe, m'accom- 
pagnoient dans mes courſes; nous franchiſſions aiſẽ ment la 
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barriere place au pies de la montagne, & nous portions la 
terreur juſqu'aux environs de Sparte. Un jour, charges de 
butin, nous fumes entoures de l'armée ennemie. Nous 
fondimes ſur elle fans eſpoir de la vaincre. Bientòt atteint 
d'un coup mortel, je perdis I'uſage de mes ſens ; & plut aux 


dieux qu'il ne m'eiit jamais Ete rendu ! Quel revell, juſte 


ciel! S'il evit tout-a-coup offert a mes yeux le noir Tartare, 
il meit inſpire moins d'horreur. Je me trouvai ſur un tas 


de morts & de mourans, dans un ſéjour tenebreux, on l'on 


n'entendoit que des cris dechirans, des ſanglots etouifes : 


c' ẽtoĩent mes compagnons, mes amis. [ls avoient ẽtẽ jetes 


avant moi dans une foſſe profonde. Je les appelois; nous 
pleurions enſemble; ma preſence ſembloit adoucir leurs 
peines. Celui que j'aimois le mieux, © ſouvenir cruel! 6 
trop funeſte image! ô mon fils! tu ne ſaurois m'ecouter ſans 
fremir: c'Etoit un de tes aieux. Je reconnus, a quelques 
mots echappes de ſa bouche, que ma chute avoit hate le mo- 


ment de fa mort. Je le preſſois entre mes bras; je le cou- 


vrois de larmes brulantes; &, n'ayant pu arreter le dernier 


ſouffle de vie errant ſur ſeslevres, mon ame, endurcie parl'exces 


de la douleur, ceſſa de ſe ſoulager par des plaintes & des pleurs. 
Mes amis expiroient ſucceſſivement autour de moi. Aux 


divers accens de leur voix affoiblie, je prẽſageois le nombre 


des inſtans qui leur reſtoient a vivre; je voyois froidement 
arriver celui qui terminoit leurs maux. J'entendis enfin le 
dernier ſoupir du dernier d'entre eux; & le ſilence du tom- 
beau regna dans l'abyme. 5 

Le ſoleil avoit trois fois commence ſa carriere, depuis que 


je n'ẽtois plus compte parmi les vivans. Immobile, etendu 


ſur le lit de douleur, enveloppe de mon manteau, j'attendois 
avec impatience cette mort qui mettoit ſes faveurs a ſi haut 
prix, lorſqu'un bruit leger vint frapper mon oreille: c'etoit 
un animal ſauvage *, qui $'etoit introduit dans le ſouterrein 
par une iſſue ſecrete. Je le ſaiſis; il voulut $'echapper; je 
me trainal apres lui. J'ignore quel deſſein m'animoit alors; 
car la vie me paroiſſoit le plus cruel des ſupplices. Un dieu 


ſans doute dirigeoit mes mouvemens, & me donnoit des 


forces. Je rampai long-temps dans des detours obliques; 

Jentrevis la lumiere ; je rendis la liberte a mon guide, 

continuant a m'ouvrir un paſſage, je ſortis de la region des 

tenebres. Je trouvai les Meſſeniens occupes a pleurer ma 

perte. A mon aſpect, la montagne treſſaillit de cris de joe; 

au recit de mes ſouffrances, de cris d'indignation. 
| Un renard. 


La 


_ 


— —— 


n 


r . 


— 1 


ee. 


—— 


eee e ee e e 


n AHMASIY Yd FEE", +. - r er eee eee , 
ee eee WET TR Ye ie OC TL OO eee ee 


Ws 


n 


1 
3 


n 
. * 
* n 
3 A 


£3 
$5 
7 
1 
15 
of 


£3 
3 
D 
a. 
' £0 
” 
5 


—— * — —. eas Hera ads N N 8 4 — 
FR * 32 — — ad — rg r N e 
— . rr gg — - fem 


- — —— 


* Rath MES . — — A 
- — —_ > — — pot « _— po ym ITY 
th 8 — * by . — — — nor agen * mw 


— — ——— 


— Te — 
— Wnt ene town . . 7˖r⏑ũꝓ ˙ ITO. 
20 « a - —5 7 wo” 


'F 


\ 
2 
* 
2 2 
14 ö 
13 
* 
£ 18. 
* 
"43H; 
: FF: 
6 1 
£54 
. 
7114 1 
* 
11 
2.3715 
1 
4 p 
| C 
by FI: 
1 
1 43 
F* 72 
! | 7 
FF 
117 
144 
113 
14 
by Pis 
L 1 
iS 
14 
L 0 
bit 
; 
1 434 
11 i 
: 6b 
| | 
: 14 
A £3: 
j F } 
19% * 
«4, 4. A 
"4.3 
4 
15 17 
„ 
0 * 
B+ - 
117. 
Fa 


„ 


274 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


La vengeance les ſuivit de pres: elle fut cruelle comme 


celle des dieux. La Meſſenie, la Laconie ẽtoient le jour, la 


nuit, infeſtees par des ennemis affames les uns des autres. 
Les Spartiates fe repandoient dans la plaine, comme la 
flamme qui devore les moiſſons; nous, comme un torrent qui 


detruit & les moiſſons & la flamme. Un avis ſecret nous 
apprit que les Corinthiens venotent au ſecours de Lacẽdé- 


mone; nous nous gliſſames dans leur camp a la faveur des 
tenebres, & ils paſserent des bras du ſommeil dans ceux de la 


mort. Vains exploits, trompeufes eſpẽrances! Du treſfor 


immenſe des années & des ſiècles, le temps fait ſortir, au 
moment precis, ces grandes revolutions concues dans le ſein 
de Veternite, & quelquefois annoncees par des oracles. 
Celui de Delphes avoit attache notre perte a des prẽ ſa- 


ges qui ſe verifierent; & le devin Theochus m'avertit que 


nous touchions au denouement de tant de ſcenes ſanglantes. 
Un berger, autrefois eſclave d' Empéramus, general des 


Lacẽdẽmoniens, conduiſoit tous les jours fon troupeau fur les 


bords de la Neda, qui coule au pic du mont Ira. II aimoit 
une Mefſenienne, dont la maiſon éẽtoit ſituèe ſur le penchant 
de la montagne, & qui le recevoit chez elle, toutes les fois 
que ſon mari étoit en faction dans notre camp. Une nuit, 
pendant un orage affreux, le Meſſenien paroit tout-à- coup, 
& raconte a ſa femme, Etonnee de ſon retour, que la tempete 
& Tobſcurite mettent la place a l'abri d'un coup de main, 
que les poſtes ſont abandonnes, & qu'une bleſſure me retient 
au lit. Le berger, qui s'<toit derobe aux regards du Meſſc- 
nien, entend ce recit, & le rapporte ſur-le-champ au general 


 Lacedemonien. 


Epuiſe de douleur & de fatigue, j'avois abandonnẽ mes 


ſens aux douceurs du ſommeil, lorſque le genie de la Meſſe- 


nie m'apparut en long habit de deuil, & la tete couverte d'un 
voile: Pu dors, Ariſtomene, me dit-il, tu dors, & deja les 
echelles menacantes ſe heriſtent autour de la place; deja les 
jeunes Spartiates s'ẽlèvent dans les airs a Vappui de ces freles 


machines: le genie de Lacedemone l'emporte ſur moi : je 


Pai vu du haut des murs appeler ſes farouches guerriers, leur 


tendre la main, & leur aſſigner des poſtes. 


Je m'éveillai en ſur ſaut, l'ame oppreſſee, Veſprit Egare, 


& dans le meme ſaiſiſſement que fi la foudre ẽtoiĩt tombee a 
mes cotes. Je me jette ſur mes armes: mon fils arrive; ou 


font les Lacẽdẽmoniens? Dans la place, aux pies des ram- 


parts; Etonnes'de leur audace, ils n'oſent avancer. C'eſt 
aſſez, repris- je; ſuivez- moi. Nous trouvons ſur nos pas 
Théoclus, I'interprète des dieux, le vaillant Manticlus fon 


fils 
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fils, d'autres chefs qui fe joignent a nous. Courez, leur dis- 
je, repandre Valarme, annoncez aux Meſſeniens qu'a la 
pointe du jour ils verront leurs gẽnẽ raux au milieu des en- 
nemis. 

Ce moment fatal arrive; les rues, les maiſons, les temples, 
inondes de ſang, retentiflent de cris Epouvantables. Les 
Mefſeniens ne pouvant plus entendre ma voix, n'ecoutent 
que leur fureur. Les femmes les animent au combat, $'ar- 
ment elles-memes de mille, inſtrumens de mort, fe precipitent 
ſur VFennemi, & tombent en expirant ſur les corps de leurs 
Epoux & de leurs enfans. 

Pendant trois jours, ces ſcenes cruelles ſe renouvelsrent 3 Aa 
chaque pa”, a chaque moment, à la lueur ſombre des éclairs, 
au bruit ſourd & continu de Hh toudre ; ; les Lacedemoniens 
Luperieurs en nombre, prenant tour-à-tour de nouvelles forces 
dans des intervalles de repos ; les Meſſeniens combattant fans 
interruption, luttant a-la-fois contre la faim, la ſoif, le ſom- 

meil, & le fer de l'ennemi. 

Sur la fin du troiſième] jour, le devin Theoclus m adreſſant 
la parole: „ẽ Eh! de quoi, me dit-il, vous ſerviroient tant de 
„„ Courage & de travaux? C'en eſt fait de la Meſſenie, les 
»» dicux ont rẽſolu ſa perte ; ſauvez- vous, Ariſtomène; ſauvez 
„nos malheureux amis; c'eſt a moi de m'enſevelir Coun les 
„ruines de ma patrie.,, II dit, & fe jetant dans la melee, 
il meurt libre & couvert de gloire. 

Il m'eüt été facile de limiter ; mais ſoumis a la volonte 
des dieux, je crus que ma vie pouvoit Etre necelfaire a tant 
d'innocentes victimes que le fer alloit egorger. Je raſſemblai 


les femmes & les enfans, je les entourai de ſoldats. Les en- 


nemis, perſuades que nous meditions une retraite, ouvrirent 
leurs rangs, & nous lailserent paiſiblement arriver ſur les terres 
des Arcadiens*. Je ne parlerai ni du deſſein que je formai 
de marcher a Lacedemone, & de la ſurprendre, pendant que 
ſes ſoldats S'enrichifſoient de nos depouilles ſur le mont Ira; 
ni de la perfidie du roi Ariſtocrate, qui rẽvẽla notre ſecret aux 


Lacedemoniens. Le traitre! il fut convaincu devant Vaſ- 


ſemblée de ſa nation: ſes ſujets devinrent ſes bourreaux ; il 
expira ſous une grele de traits; ſon corps fut porte dans une 
terre Etrangere, & l'on dreſſa une colonne qui atteſtoit lon i in- 
famie & ſon ſupplice. 

Par ce coup imprévu, la fortune s Cexpliquoit aſſez haute- 
ment. Il ne s'agiſſoit plus de la flechir, mais de me meſurer 
ſeul avec elle, en n'expoſant que ma tete a ſes coups. Je 


* La prise d'Ira eſt de la première annce de la 28e, . lan 668 
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donnai des larmes aux Meſſeniens qui n'avoient pu me 
Joindre; je me refuſai a celles des Meſſeniens qui m'avoient 
ſuivi: ils vouloient m'accompagner aux climats les plus 
Eloignes. Les Arcadiens vouloient partager leurs terres avec 
eux; je rejettai toutes ces offres: mes fidè les compagnons, con- 
fondus avec une nation nombreuſe, auroient perdu leur nom 
& le ſouvenir de leurs maux. Je leur donnai mon fils, un 


autre moi-meme ; ils allerent ſous ſa conduite en Sicile, ou 


ils ſeront en depot juſqu'au jour des vengeances®. 
Apres cette cruelle ſeparation, n'ayant plus rien a craindre, 


& cherchant par-tout des ennemis aux Lacedemoniens, je 


parcourus les nations voiſines. J'avois enfin rẽſolu de me 


. rendre en Aſie, & d'intereſſer a nos malheurs les puiſſantes 


nations des Lydiens & des Medes. La mort qui me ſurprit 
a Rhodes, arreta des projets qui, en attirant ces peuples dans 
le Peloponeſe, aurolent peut-ctre change la face de cette 


partie de la Grece. 


* Pauſanias dit qu*apres la priſe d'Ira, c'eſt-i-dire, vers I'an 668 avant 


J. C. les Meſſéniens, ſous la conduite de Gorgus, fils d' Ariftomene, allerent 


en Italie, joignirent leurs armes a celles d'Anaxilas, tyran de Rhegium, 


chaſsèrent les habitans de la ville de Zanclé en Sicile, & donnerent a cette 
ville le nom de Meſsene (aujourd'hui Meſſine. 


Ce recit eſt formellement contraire a. celui d'Herodote & à celui de 
Thucydide. Suivant le premier, Darius, fils d' Hyſtaſpe, ayant ſoumis 
FIonie qui $'etoit rẽvoltẽe contre lui, ceux de Samos & quelques habitans 
de Milet, ſe rendirent en Sicile; &, d*apres le conſeil d' Anaxilas, tyran de 
Rhegium, ils s'emparèrent de la ville de Zanclè. Cet Evenement eſt de 
Pan 495 environ avant J. C., & poſtericur d' environ 173 ans a Fepoque 


aſſignẽe par Pauſanias au règne d' Anaxilas, & au changement du nom de 


Zanclè en celui de Meſsène. 5 
T hucydide raconte qu'un corps de Samiens & d'autres Toniens, chaſſes 
de leur pays par les Medes, allèrent s' emparer de Zanclè en Sicile. II 
ajoute que peu de temps apres, Anaxilas, tyran de Rhegium, ie rendit 
maitre de cette ville, & lui donna le nom de Meſsène, parce qu'il Etoit 
lui-meme originaire de la Meſſénie. | Ce 
Le P. Corſini, qui avoit d'abord foupgonne qu'on pourroit ſuppoſer deux 


Anaxilas, eſt convenu, apres un nouvel examen, que Pauſanias avoit con- 


tondu les temps. II eſt viſible en effet, par pluſieurs circonſtances, 
qu*Anaxilas regnoit au temps de la bataille de Marathon, qui eſt de Pan 
490 avant J. C. Je wajoute que deux obſervations a celles du P. Corſini. 

19. Avant cette bataille, il y eut en Meflenie une rẽvolte, dont Pau- 
ſanias n'a pas parle, & qui empecha en partie les Lac&lemoniens de ſe 
trouver au combat. Elle ne reulfi pas mieux que les prẽcẽdentes, & ce 
fut alors ſans doute, que les Meſſẽniens, apres leur defaite, fe rẽfugièrent 
aupres d' Anaxilas de Rhẽgium, & l'engageèrent A ſe rendre maitre de la 


ville de Zancle, qui porta depuis le nom de Meſsene. 


29. S'il Etoit vrai, comme dit Pauſanias, que cette ville ett change de 
nom, d'abord apres la ſeconde guerre de Meſlenie, il s'enſuivroit que ſes 
anciennes medailles on on lit Danclè, ſerojent anteErieures a Pan 668 avant 


A ces 
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A ces mots, le heros ſe tut, & dé ſcendit dans la nuit du 


tombeau. Je partis le lendemain pour la Lybie. 


TROISIEME ELEGIE. 


Sur la traifieme guerre de Meſſenie . 


QUE le ſouvenir de ma patrie eſt pẽnible & douloureux! 
il a Vamertume de Vablinthe, & le fil tranchant de Fepee ; il 
me rend inſenſible au plaiſir & an danger. Jai prevenu ce 
matin le lever du ſoleil: mes pas incertains m'ont Egare dans 


la campagne; la fraicheur de Paurore ne charmoit plus mes 


ſens. Deux lions Enormes ſe ſont elances d'une foret voiline ; 
leur vue ne m'inſpiroit aucun effroi. Je ne les inſultois point : 


ils ſe ſont Ecartes. Cruels Spartiates, que vous avoient faĩt 
nos peres ? Apres la priſe d'Ira, vous leur diſtribuates des 


ſupplices, &, dans Vivrefſe du ſucces, vous voulutes qu'ils 
fuilent tous malheurenx de votre joie. 

Ariſtomene nous a promis un avenir plus favor mais 
qui pourra jamais Etouffer dans nos cœurs le ſentiment des 
maux dont nous avons entendu le recit, dont nous avons été 
les victimes? Vous fiites heureux, Ariſtomène, de n'en avoir 
pas Ete le temoin. Vous ne vites pas les habitans de la Meſ- 
{6nie, trainés à la mort comme des ſcelerats, vendus comme 
de vils troupeaux. Vous n'avez pas vu leurs deſcendans, ne 
tranſmettre pendant deux ſiècles a leurs fils, que Vopprobre 
de la naiſſance. Repoſez tranquillement dans le tombeau, 
ombre du plus grand des humains, & ſouffrez que je conſigne 
a la polterits les derniers forfaits des Lacedemoniens. 
Leurs magiſtrats, ennemis du ciel ainſi que de la terre, font 
mourir des ſupplians qu'ils arrachent du temple de Neptune. 
Ce dieu irrité, frappe de ſon trident les cotes de Laconie. 
La terre ébranlée, des abymes entr'ouverts, un des ſommets 
du mont Taygete roulant dans les vallees: Sparte renverſce 
de fond en comble, & cing maiſons ſeules epargnees, plus de 
vingt mille hommes ccraſes ſous ſes ruines: voila le fignal. 
de notre delivrance, s$'&crie a-la-fois une multitud ed'eſclaves. 
Inſenſes! ils courent a Lacedemone ſans ordre & ſans chef: 
'a Paſpect d'un corps de Spartiates qu'a raſſemblè le roi Archi- 
damus, ils s'arrètent comme les vents dechaines par Eole, 
lorſque le Dieu des mers leur apparoit; a la vue des Athe- 

ns & des differentes nations qui viennent au ſecours des 
L cedemoniens, la plupart ſe diſſipent comme les vapeurs 


* Cette guerre commenca Pan 464 avant J. C., & finit l'an 454 avant 
la meme cre. 
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groſſicres d'un marais, aux premiers rayons du ſoleil. Mais 
ce neſt pas en vain que les Meſſeniens ont pris les armes; un 
long eſclavage n'a point altéré le ſang genereux qui coule 
dans leurs veines; &, tels que L'aigle captif, qui, après avoir 
rompu ſes liens, prend fon eſſor dans les cieux, ils ſe retirent 
ſur le mont Ithome, & repouſſent avec vigueur les attaques 
rẽitẽrẽes des Lacedemoniens, bientot réduits a rappeler les 
troupes de leurs alliẽs. 

La, paroiſſent ces Atheniens fi exercẽs dans la conduite des 
ſieges. C'eſt Cimon qui les commande, Cimon que la vic- 


toire a ſouvent couronne d'un laurier immortel; l'ëclat de ſa 


gloire, & la valeur de ſes troupes inſpirent de la crainte aux 
afſieges, de la terreur aux Lacedemoniens. On oſe ſoup- 
conner ce grand homme de tramer une perfidie. On invite 
ſous les plus frivoles pretextes a ramener ſon armee dans 
I'Attique. II part; la diſcorde qui planoit ſur Venceinte du 
camp, Sarrcte, prevoit les calamites pretes a fondre ſur la 
Greece, &, ſecouant ſa tete herillce de ſerpens, elle pouſſe des 
hurlemens de j Joie, d'ou s'Echappent ces terribles paroles: i 

Sparte, Sparte, qui ne ſais payer les ſervices qu' avec des 
outrages! contemple ces guerriers qui reprennent le chemin 
de leur patrie, la honte ſur le front, & la douleur dans Fame. 
Ce ſont les memes qui, mèlèés dernisrement avec les tiens, 
dé firent les Perſes a Platee. Ils accourotent a ta defenſe, & 
tu les as couverts d'infamie. Tu ne les verras plus que parmi 
tes ennemis. Athè nes, bleilee dans fon orgueil, armera contre 
toi les nations*. Tu les ſouleveras contre elle. Ta puiſſance 
& la ſienne ſe heurteront fans ceſſe, comme ces vents im- 
pẽtueux qui ſe briſent dans la nue. Les guerres enfanteront 
des guerres. Les treves ne ſeront que des ſuſpenſions de 
fureur. Je marcherai avec les Eumenides à la tete des 
armees: de nos torches ardentes, nous ferons pleuvoir ſur 
vous la peſte, la famine, la violence, la perfidie, tous les 
fleaux du courroux ccleſte & des paſſions humaines. Je me 
vengerai de tes antiques vertus, & me jouerai de tes dé faites 
ainfi que de tes victoires. ] élèverai, j abaiſſerai ta rivale. Je 
te verrai a ſes genoux frapper la terre de ton front humilie, 
Tu dEtruiras ſcs murs, tu la fouleras aux pies, & vous tom- 
berez toutes deux a-la-fois, comme deux tigres qui, apres 
s' etre déchiré les entrailles, expirent A côté l'un de l'autre. 
Alors je t'enfonceraĩ {i avant dans la pouſſière, que le voya- 
geur ne pouvant diſtinguer tes traits, ſera force de fe bailler 
pour te reconnoitre. 

Maintenant voict le ſigne frappant qui te garantira Veffet 


* Guerre du Pcloponele, 
de 
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de mes paroles. Tu prendras Ithome dans la dixième annee 
du ſiege, Tu voudras exterminer les Meſſeniens; mais les 
dieux qui les rẽſervent pour accelerer ta ruine, arreteront ce 
projet ſanguinaire. Tu leur laiſſeras la vie, a condition qu'ils 
en jouiront dans un autre climat, & qu'ils ſeront mis aux 
fers, s'ils oſent reparoitre dans leur patrie. Quand cette pre-" 
diction ſera accomplie, ſouviens-toi des autres, & tremble. 
Ainſi parla le genie malfaiſant qui etend ſon pouvoir de- 
puis les cicux juſqu'aux enters. Bientot apres nous ſortimes 
d'Ithome. J'&tois encore dans ma plus tendre enfance. 
L'image de cette fuite precipitce eſt empreinte dans mon 
eſprit en traits ineffagables; je les vois toujours ces ſcenes 
dT horreur & d'attendriſſement qui s'offroĩent a mes regards: 
une nation entiere chaſſee de ſes foyers, errante au haſard 
chez des peuples Epouvantes de ſes malheurs qui ils noſent 
ſoulager; des guerriers couverts de bleſſures, portant ſur 
leurs epaules les auteurs de leurs jours; des femmes aſſiſes par 
terre, expirant de foibleiſe avec les enfans qu elles ſerrent 
entre leurs bras; ici des larmes, des gẽmiſſemens, les plus fortes 
expreſſions du deſeſpoir : 1a une douleur muette, un ſilence 
effrayant. Si l'on donnoit ces tableaux a peindre au plus 
cruel des Spartiates, un reſte de pitic feroit tomber le pinceau 
de ſes mains. | 
Apres des courſes longues & penibles, nous nous trainames 
juſqu'à Naupacte, ville fituee ſur la mer de Crila: elle appar- 
tenoit aux Athéniens. IIs nous la cederent. Nous ſigna- 
lames, plus d'une fois, notre valeur contre les ennemis de ce 
peuple genereux. Moi-meme, pendant la guerre du Pelo- 
ponè ſe, je parus avec un detachement ſur les cotes de Meſ- 
ſenie. Je ravageai ce pays, & coutai des larmes de rage a 
nos barbares perſecuteurs : mais les dieux melent toujours 
un poiſon ſecret a leurs faveurs, & ſouvent Teſperance n'eſt 
qu'un piege qu'ils tendent aux malheureux. Nous com- 
mencions a jouir d'un ſort tranquille, lorſque la flotte de La- 
cedemone triompha de celle d' Athenes, & vint nous inſulter a 
Naupacte. Nous montimes a l'inſtant ſur nos vailleaux ; on 
n invoqua des deux cotes d' autre divinite que la Haine. Ja- 
mais la Victoire ne $'abreuva de plus de ſang impur, de plus 
de ſang innocent. Mais que peut la valeur la plus intrepide 
contre l'exceſlive ſuperiorite du nombre? nous tumes vaincus, 
& chailes de la Grece, comme nous avions été du Pelopo- 
neſe; la plupart ſe ſauvèrent en Italie & en Sicile. Trois 
mille hommes me confièrent leur deſtinée; je les menal a 
travers les tempètes & les écueils, ſur ces rivages que mes 
chants funebres ne ceſſeront de faire retentir. 
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Ceſt ainſi que finit la troifieme Elegie. Le jeune homme 


quitta ſa lyre, & ſon pere Xenocles ajouta, que peu de temps 


apres leur arrivee en Lybie, une ſédition s'éëtant Elevee a 


| Cyrene, capitale de ce canton, les Meſſéniens ſe joignirent 


aux exilés, & perirent pour la plupart dans une bataille. II 
demanda enſuite comment s'éëtoit operce la revolution qui 
l'amenoit en Meſſénie. 

Celenus repondit : les Thebains ſous la conduite d- Epa- 
minondas, avolent battu les Lacedemoniens a Leuctres en 


Beœotie *; pour affoiblir a jamais leur puifſance, & les mettre 
| Hors detat de tenter des expcditions lointaines, ce grand 
homme conęut le projet de placer aupres d'eux un ennemi 


qui auroit de grandes injures a venger. Il envoya de tous 


- cotes inviter les Metleniens a revoir la patrie de leurs Peres. 
Nous volames a fa voix; je le trouvai a Ja tete d'une armee 


formidable, entouréè d' architectes qui tracoient le plan d'une 
ville au pie de cette montagne. Un moment apres, le ge- 

neral des Argiens $'etant approché, lui prefenta une urne 
daira'n, que, ſur la foi d'un ſonge, il avoit tirce de la terre, 


ſous un lierre & un myrte qui entrelacoient leurs foibles ra- 


meaux. Epaminondas l'ayant ouverte, y trouva des teuilles 


de plomb, roulces en forme de „ ou l'on avoit ancien- 


nement trace les rites du culte de Cërès & de Proferpine. x4 
reconnut le monument auquel Etoit attache le deſtin de la 


| Meſſénie, & qu'Ariſtomene avoit enſéveli dans le lieu le 
moins frequente du mont Ithome. Cette découverte & la 
rẽponſe favorable des augures, imprimè rent un caractère re- 


ligieux à a ſon entrepriſe, d'ailleurs puiſſamment ſecondee par 
les nations voiſines, de tout temps jalouſes de Laced&mone. 
Le jour de la conſccration de la ville, les troupes stant 


réunies, les Arcadiens preſentercnt les victimes; ceux de 


Thebes, d' Argos & de la Meſſenie, offrirent ſeparement leurs 
hommages a leurs divinites tutelaires ; tous enſemble appele- 


rent les heros de la contre, & les ſuppliè rent de venir prendre 
poſſeſſion de leur nouvelle demeure. Parmi ces noms pre- 
cieux a la nation, celui d'Ariſtomene excita des applaudiſſe- 


mens univerſels. Les facrihces & les priè res remplirent les 
momens de la premiere journée; dans les ſuivantes, on jeta 
au ſon de la flute, les fondemens des murs, des temples & des 
maiſons. La ville fut achevee en peu de temps, & recut le 


nom de Meſsenc. . 


D'autres peuples, ajouta Celenus, ont errẽ Jong-temps 


| Eloignes de leur patrie ; aucun n'a ſouffert un fi long exil; & 


cependant nous avons conſerve fans alteration la — & les 


X L an 371 avant J. C. . 
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coutumes de nos ancetres. Je dirai meme, que nos revers 
nous ont rendus plus ſenſibles. Les Lacédémoniens avoient 
livre quelques unes de nos villes a des Etrangers, qui, à notre 
retour, ont implore notre pitie. Peut- 0 avoient-11s des 
titres pour Tobtenir; mais quand ils n'en aurotent pas cu; 
comment la refuſer aux malhenreux ? 

Helas! reprit Xenocles, c'eſt ce caractère fi Joun & ſi hu- 
main qui nous perdit autrefois. Voilins des Lacẽdsmoniens 
& des Arcadicns, nos aieux ne ſuccomberent ſous la haine das 
premicrs, que pour avoir neglige Pamitie des ſeconds. Its 
ignoroient fans doute que Vambition du repos exige autant 
ckactivité que celle des conquetes. 

Je hs aux Meſſeniens pluſieurs queſtions ſur 1'6tat des 
{ſciences & des arts; ils n'ont jamais eu le temps de $'y livier : 
ſur leur- gouvernement actuel; il n'avoit pas encore pris une 


forme conſtante: fur celui qui ſubſiitoit pendant leurs guerres 


avec les Lacedemoniens ; c'ctoit un mélange de royaute & 
d'oligarchie, mais les affaires ſe traitoient dans Fafſemblee 
générale de la nation: ſur l'origine de la dernière maiſon rẽ- 
gnante; on la rapporte a Creſponte qui vint au Peloponeſe 
avec les autres Heraclides, 80 ans apres la guerre de Troie. 
La Meſſénie lui échut en partage. II epouſa Merope, fille 
du roi d' Arcadie, & fut allaſline avec preſque tous ſes enfans, 
par les principaux de ſa cour, pour avoir trop aime le peuple. 


L'hiſtoire s'eſt fait un devoir de confacrer ſa memoire, & de 


condamner a Vex&cration celle de ſes aſſaſſins. 

Nous ſortimes de Meſsene, & apres avoir traverſe le Pa- 
miſus, nous vilitames la cote orientale de la province. Iei, 
comme dans le reſte de la Grece, le voyageur eſt oblige d'eſ- 
fuyer a chaque pas les genealogies des dieux, contondues avec 
celles des hommes. Point de ville, de fleuve, de fontaine, de 
bois, de montagne, qui ne porte le nom d'une nymphe, d'un 
heros, d'un perſonnage plus celebre aujourd'hui qu'il ne le 
fut de ſon temps. 

Parmi les familles nombreuſes qui poſſẽdoient autrefois de 
petits Etats en Meſlenie, celle d'Eſculape tient, dans Lopi- 
nion publique, un rang diſtingue. Dans la ville d'Abia, on 
nous montroit ſon temple; a Gerania, le tombeau de Ma- 
chaon fon fils; a Pheres, le temple de Nicomaque & de 
Gorgaſus ſes petit-fils, a tous momens honores par des ſacri- 
fices, par des offrandes, par affluence des malades de toute 
eſpèce. 

Pendant qu'on nous racontoit quantite de guẽriſons miracu- 
leuſes, un de ces intortunes, pres de rendre ls dernier ſoupir, 
1 Javois a peine recu le jour, que mes parens allerent 
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$'ctablir aux ſources du Pamiſus, ou Von pretend que les eaux 
de ce fleuve ſont tres ſalutaires pour les maladies des enfans ; 
Jai paile ma vie aupres des divinites bienfaiſantes, qui diſtri- 
buent la ſante aux mortels, tantot,| dans le temple d'Apollon, 
pres de la ville de Corone, tantot, dans les lieux ou je me 
trouve aujourd'hui, me ſoumettant aux ceremonies prelcrites, 
& n'&pargnant ni victimes ni preſens; on m'a toujours 
aſſure que j'ctois gueri, & je me meurs. II expira Is 
lendemain. 1 es 

Fin du Chapitre quarantieme. 


—— 


CHAPITRE XLI. 
Voyage de Laconie. 


Nt nous embarquàmes a Pheres, ſur un vaiſſeau qui 
faiſoit voile pour le port de Scandee, dans la petite ile 
de Cythere, fituce a Vextremite de la Laconie. Ceſt a ce 
port qu'abordent frequemment les vaiſſeaux marchands qui 
viennent d' Egypte & d'Afrique: de-là on monte a la ville, 


ou les Lacedemoniens entretiennent une garniſon ; ils en- 


voient de plus tous les ans dans I'tle un magiltrat pour la 
gouverner. | | 

Nous etions jeunes, & deja familiariſes avec quelques paſ- 
ſagers de notre age. Le nom de Cythere reveilloit dans nos 
eſprits des idées riantes; c'eſt là que, de temps immemorial, 
ſubſiſte avec eclat le plus ancien & le plus reſpete des tem- 
ples conſacrés a Venus; c'eſt la qu'elle ſe montra, pour la 
premiere fois, aux mortels, et que les Amours prirent avec 
elle poſſeſſion de cette terre, embellie encore aujourd'hui des 
fleurs qui fe hatoient d'eclore en ſa preſence. Des lors on y 
connut les charmes des doux entretiens et du tendre fourire. 
Ah! ſans doute que dans cette region fortunee, les cœurs ne 
cherchent qu'a s'unir, et que ſes habitans paſſent leurs jours 
dans l'abondance et dans les plaiſirs. | | 

Le capitaine qui nous Ecoutoit avec la plus grande ſurpriſe, 


— 
o 


nous dit troidement : Ils mangent des figues et des fromages 


cuits; ils ont auſſi du vin et du miel, mais ils n'obtiennent 


rien de la terre qu'a la ſueur de leur front; car C'eſt un fol 
aride et herifſe de rochers. Deailleurs ils aiment ſi fort 
argent, qu'ils ne connoiffent guere le tendre ſourire. J'ai 


vu leur vicux temple, biti autrefois par les Pheniciens en 
Thonneur de Vénus Uranie; ſa ſtatue ne ſauroit inſpirer des 
e dèſirs: 
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de ſirs: elle eſt couverte d' armes depuis la tete juſqu'aux 
pics. On m'a dit de plus qu'elle Senfuit auffitot en Chypre. 

De ces dernieres paroles, nous conclumes que des Pheni- 
ciens, ayant traverſe les mers, aborderent au port de Scan- 
dee; qu'ils y apporterent le culte de Venus; que ce. culte 
S'&tendit aux pays voilins, et que de-la naquirent ces fables 
abſurdes, la naillance de Venus, fa ſortie du ſein des flots, 
{on arrivẽe a Cythere. 

Au lieu de ſuivre notre capitaine dans cette ile, nous le 
priames de nous laiſſer a Tenare, ville de Laconie, dont le 

ort eſt aſſez grand pour contenir beaucoup de vaiileaux ; 
elle eſt {ituce auprès d'un cap de meme nom, ſurmontè d'un 
temple, comme le font les principaux promontoires de la 
Grece. Ces objets de veneration attirent. les voeux et les 
offrandes des matelots. Celui de Tenare, dedice a Neptune, 
elt entourẽ d'un bois facre qui ſert d aſyle aux coupables ; la 
| ſtatue du Dieu eſt a Ventree; au fond s'ouvre une caverne 
immenſe, et tres renommee parmi les Grecs. 

On preſume qu'elle fut d'abord le repzire d'un ſerpent 
enorme, qu'Hercule fit tomber ſous ſes coups, et que Fon 
avoit contondu avec le chien de Pluton, parce que ſes bleſſures 
Etoient mortelles. Cette idée ſe joignit a celle ou Fon etoit 
dé ja, que l'antre conduiſoit aux royaumes ſombres, par des 
ſouterreins dont il nous fut impoſlible, en le viſitant, d apper- 
cevoir les avenues. 

Vous voyez, diſoit le pretre, une des bouches de enfer. 
Il en exiſte de ſemblables en differens endroits; comme dans 
la ville d'Hermione en Argolide, d'Heraclee au Pont, d'Aor- 
nus en Theſprotie, de Cumes aupres de Naples; mais mal- 
gré les pretentions de ces peuples, nous ſoutenons que c'eſt - 
par cet antre ſombre qu' Hercule remmena le Cerbere, et 
Orphee ſon épouſe. 

Ces traditions doivent moins vous intereſſer, qu'un uſage 
dont je vais parler. A cette caverne eſt attache un privilege, 
dont jouiſſent pluſieurs autres villes: nos devins y viennent 
evoquer les ombres tranquilles des morts, ou repouſſer au 
fond des enfers celles qui troublent le repos des vivans. 

Des ceremonies ſaintes opèrent ces effets merveilleux; on 
emploie d'abord les ſacrifices, les libations, les prières, les 
formules myſterieuſes : il faut enſuite paſſer Ja nuit dans le 


temple, & Lombre, a ce qu'on dit, ne manque Jamads d'ap- 


paroitre en ſonge, 
On s'empreſſe ſur-tout de flechir bbs ames que le fer on le 
oiſon a ſeparees de leur corps. C'eſt ainſi que Callondas 


vint autrefois par ordre de la Pythie appaiſer les manes jirrités 
N du 
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du potte Archiloque, a qui il avoit arrache la vie. Je vous 
eitcral un fait plus recent: Pauſanias, qui commandoit 
iarmce des Grecs a Platee, avoit, par une fatale mepriſe, 
 plonge le poignard dans le ſein de Cleonice dont il étoit 
41morewx; ce ſouvenir le dechiroit ſans ceſſe; il la voyoit 
dans les ſonges, lui adreſſant toutes les nuits ces terribles 
paroles: Le ſupplice attend, I fe rendit a I'Heraclee du 
Pont, les devins le conduiſirent a Vantre ou 11s appellent les 
ombres; celle de Cleonice s'offrit a ſes regards, & lui predit 
u il trouveioit a Lacedemone la fin de ſes tourmens; il y 
ulla auſſitöt, &, ayant ẽtè juge coupable, il ſe refugia dans une 
petite maiſon, on tous les moyens de ſubſiſter lui furent refuſes. 
Le bruit ayant enſuite couru qu'on entendoit ſon ombre 

g mir Gans Ius lieux ſaints, on appela les devins de Theſſalie, 
qui Fappaiserent par les ceremonies uſitées en parcilles OC- 
caſions. Je raconte ces prodiges, ajouta le pretre : je ne les 
garantis pas. Peut-ctre que, ne pouvant inſpirer trop d'hor- 
reur contre homicide, on a ſagement fait de regarder le 
trouble que le crime traine a fa Ce comme le mugiſſement 
des ombres qui pourſuivent les coupables. | 

Je ne ſais pas, dit alors Philotas, juſqu'a quel point on 

doit Cclairer le peuple ; mais il faut du moins le premunir 
contre Vexces de Verreur. Les Theſſaliens firent dans le 
ſiecle dernier une triſte experience de cette verite. Leur 
armce Etoit en preſence de celle des Phoccens qui, pendant 
une nuit aſſez claire, detachcrent contre le camp ennemi fix 
cents hommes enduits de platre : quelque groſſière que füt la 
ruſe, les Theſlaliens, accoutumes des l'enfance au récit des 
appari tions de phantomes, prirent ces ſoldats pour des genies 
££ieiles, accourus au ſecours des Phoccens ; ils ne firent 
17 une folble reliſtance, & le larſserent Egorger comme des 
times. 

Une femblable iltuion, repondit le i, produiſit 
Latrcfol is le meme effet dans notre armée. Elle étoit en 
Meß ern e, 4 crut voir Caſtor & Pollux embellir de leur pre- 
ſence a e qu'elle célébroit en leur honneur. Deux Mefſſe- 
F: :n5, brillans de f Jeune ile & de beauté, parurent a la tete du 
tamp, Nees ſur deux ſuperbes chevaux, la lance en arret, 
ne tunicue blanche, un manteau de pourpre, un bonnet 
porta & ſurmontc d'une étoile, tels enfin qu'on repréſente 
ks deux heros Pia de notre culte. Ils entrent, &, tom- 


gant fur les Foldats 1 broſternés a leurs pies, ils en font un 
horrible, & ſe retirent tranquillement. Les dieux, 


Ikrités de cette 5 8 firent bientot Eclater leur colere ſur 
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Que parlez- vous de perfidie, lui dis- je, vous, hommes in- 
Juſtes & noircis de tous les forfaits de Vambition? On 


mavoit donne une haute idee de vos lois ; mais vos guerres en 


Meflenie, ont imprime une tache ineffacable ſur votre nation. 
Vous en a-t-on fait un recit fidele, rẽpondit-il? Ce ſeroit 
la premiere fois que les vaincus auroient rendu juſtice aux 
vainqueurs. Ecoutez- moi un inſtant: 

Quand les deſcendans d' Hercule revinrent au Peloponeſe, 
Creſphonte obtint par ſurpriſe le trone de Meſſenie; il fut 
aſſaſſinẽ quelque temps après, & ſes enfans refugies a Lace- 
dẽmone nous cederent les droits qu'ils avoient a Iheritage de 
leur pere. Quoique cette ceſſion fut legitimee par la reponſe 
de Voracle de Delphes, nous negligeames pendant long-temps 
de la faire valoir. 

Sous le regne de Teleclus, nous envoyames, ſuivant 
uſage, un chœur de filles ſous la conduite de ce prince, 
preſenter des offrandes au temple de Diane Limnatide, fitus 
ſur les confins de la Meſſẽnie & de la Laconie. Elles furent 
de ſhonorẽes par de jeunes Meſſeniens, & fe donnerent la 
mort, pour ne pas ſurvivre a leur honte: le roi lui-mème 
perit en prenant leur defenſe. Les Meſſeniens, pour juſti- 
fier un ſi lache forfait, eurent recours a des ſuppoſitions ab- 
ſurdes; & Lacedemone devora cet affront, plutot que de 
rompre la paix. De nouvelles inſultes ayant epuiſe ſa 
patience, elle rappela ſes anciens droits, & commenca les 
hoſtilites. Ce fut moins une guerre d ambition que de 
vengeance, Jugez-en vous-meme par le ſerment qui enga- 
gea les jeuncs Spartiates a ne pas revenir chez eux avant que 
d'avoir ſoumis la Meſſenie, & par le zele avec 8 8 8 les 
vicillards pouſserent cette entrepriſe. 

Apres la premiere guerre, les lois de la Grece nous auto- 
riſoient a mettre les vaincus au nombre de nos eſclaves ; on 
ſc contenta de leur impoſer un tribut. Les revoltes frequen- 
tes qu'ils exercolent dans la province, nous forcerent, apres 
la ſeconde guerre, a leur donner des fers; apres la ne, 
a les éloigner de notre voiſinage. Notre conduite parut ſi 
conforme au droit public des nations, que, dans les traites 
antérieurs a la bataille de Leuctres, jamais les Grecs ni les 
Perſes ne nous proposerent de rendre la liberté a la Meſſenie. 
Au reſte je ne ſuis qu'un miniſtre de paix: fi ma patrie eſt 
forcce de prendre les armes, je la plains; fi elle fait des in- 
Juſtices, je fremis des cruautes que vont exercer mes ſembla- 
bles, & je demande pourquoi ils ſont cruels. Mais C'eſt le 
ſccret des dicux; il faut les adorer & fe taĩre. ä 
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Nous quittames Tenare, apres avoir parcouru, aux envi- 
rons, des carrières d'on Von tire une pierre noire, auſſi pre- 


- Cieuſe que le marbre. Nous nous rendimes a Gythium, ville 


entource de murs & tres forte, port excellent ou ſe tiennent 


les flottes de Lacedemone, ou ſe trouve reuni tout ce qui eſt 
| neceſlaire a leur entretien. II eſt cloigne de la ville de 30 


ſtades. 


Lu hiſtoĩre des Lacedemoniens a repandu un fi grand éclat 
ſur le petit canton qu'ils habitent, que nous viſitions les 
moindres bourgs & les plus petites villes, ſoit aux environs du 
golphe de Laconie, ſoit dans l'intérieur des terres. On nous 
montroit par- tout des temples, des ſtatues, des colonnes, & 
d'autres monumens, la plupart d'un travail groſſier, quelques 
uns d'une antiquite reſpectable. Dans le gymnaſe d'Aſopus, 


des oſſemens humains d'une grandeur prodigieuſe fixè rent 


notre attention. | 
Revenus ſur les bords de I'Eurotas, nous le remontàmes a 
travers une vallee qu'il arroſe, enſuite au milieu de la plaine 


qui s'ẽtend juſqu'a Lacedemone: il couloit à notre droite; 
2 gauche, $'elevoit le mont Taygete, au pie duquel la 


nature a creuſe, dans le roc, quantité de grandes cavernes. 
A Bryſees, nous trouvames un {temple de Bacchus, dont 
Fentree eſt interdite aux hommes, on les femmes ſeules 


ont le droit de ſacrifier, & de pratiquer des ceremonies qu'il 


ne leur eſt pas permis de reveler. Nous avions vu aupara- 
vant une ville de Laconie, on les femmes font exclues des 
ſacrifices que l'on offre au dieu Mars. De Bryſees, on nous 
montroit, fur le ſommet de la montagne voiſine, un lieu 


nommé le Talet, on, entre autres animaux, on immole 


des chevaux au ſoleil. Plus loin, les habitans d'un petit 


bourg ſe glorifient d'avoir invente les meules a moudre les 


rains. | | 
Bientot s'offrit a nos yeux la ville d'Amyclz, ſituce ſur la 


rive droite de V'Eurotas, éloignẽe de Lacedemone d'environ 


20 ſtades. Nous vimes, en arrivant, ſur une colonne, la 
ſtatue d'un athlete, qui expira un moment apres avoir recu, 
aux jeux olympiques, la couronne deſtinee aux vainqueurs ; 
tout autour ſont pluſieurs trepies, conſacres par les Lacede- 
moniens a differentes divinites, pour leurs victoires ſur les 
Atheniens & ſur les Meſſéniens. 

Nous étions impatiens de nous rendre au temple d'Apol- 
Jon, un des plus fameux de la Grece. La ſtatue du dieu, 
haute d'environ 30 coudees *, eſt d'un travail groſſier, & ſe 
reſſent du gout des Egyptiens; on la prendroit pour une co- 
, | ' # Environ 42 & demi de nos pits, 
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lonne de bronze a laquelle on auroit attache une tete 
couverte d'un caſque, deux mains armees d'un arc & 


d'une lance, deux pies dont il ne paroit que Fextremite. 


Ce monument remonte a une haute antiquite ; il fut, dans 
la ſuite, place par un artiſte nomme Bathycles, ſur une baſe 


en forme d'autel, au milieu d'un trone qui eſt ſoutenu par 
les Heures & les Graces, Le meme artiſte a decore les faces 
de la baſe & toutes les parties du trone, de bas-reliefs qui re- 


preſentent tant de ſujets differens & un ſi grand nombre de 


figures, qu'on ne pourroit les decrire ſans cauſer un morteh 


Eennul. | 
Le temple eſt deſſervi par des pretreſſes, dont la principale 
prend le titre de mere. Apres ſa mort, on inſerit ſur le 


marbre ſon nom & les annees de ſon ſacerdoce. On nous 
montra les tables qui contiennent la ſuite de ces Epoques pre- 


cieuſes a la chronologie, & nous y lumes le nom de Laoda- 
mee, fille d' Amyclas, qui regnoit dans ce pays il y a plus de 
mille ans. D'autres inſcriptions, depoſces en ces lieux pour 
les rendre plus vencerables, renferment des traites entre les 
nations; pluſieurs decrets des Lacedemoniens, relatifs, ſoit 
a des ceremonies religieuſes, ſoit a des expeditions militaires ;z 
des vœux addreiſcs au Dieu de la part des ſouverains ou des 
particuliers. 5 | 


Non loin du temple d'Apollon, il en exiſte un ſecond, qui, 


dans ceuyre, n'a qu'environ 17 pies de long fur 10 & demi 
de large, Cinq pierres brutes & de couleur notre, ẽpaiſſes de 
cing pies, forment les quatre murs & la couverture, au deſ- 
ſus de laquelle deux autres pierres font poſtes en retraite. 
L'edifice porte ſur trois marches, chacune d'une ſeule pierre. 
Sur la porte ſont graves en caracteres tres anciens, ces mots: 


Furotas, roi des [Feucrates, a Onga. Ce prince vivoit envi- 


ron trois ſiècles avant la guerre de Troie. Le nom d'IQeu- 
crates deſigne les anciens habitans de la Laconie ; & celui 


d'Onga, une divinite de PheEnicie ou d'Egypte, la meme, a 


ce qu'on penſe, que la Minerve des Grecs. 

Cet edifice que nous nous ſommes rappele plus d'une fois 
dans notre voyage d'Egypte, eſt anterieur de pluſieurs ſiècles 
aux plus anciens de la Grece. Apres avoir admire ſa ſim- 
plicite, fa ſolidite, nous tombames dans une eſpèce de re- 
cueillement dont nous cherchions enſuite a penetrer la cauſe. 
Ce n'eſt ici qu'un interet de ſurpriſe, diſoit Philotas; nous 
enviſageons la ſomme des ſiècles Ecoules depuis la fondation 
de ce temple, avec le meme ẽtonnement que, parvenus au 
pie d'une montagne, nous avons ſouvent meſure des yeux 


fa hauteur impoſante : l' tendue de la duree produit le meme 


effet que celle de l'eſpace. Cependant, repondis-Je, I'une 
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laifſe dans nos ames une impreſſion de triſteſſe, que nous 
n'avons jamais Eprouvee a Iaſpect de Fautre : c'eſt quien 
effet nous ſommes plus attaches a la duree qu'a la grandeur. 
Or, toutes ces ruines antiques ſont les trophẽes du temps de- 
ſtructeur, & ramenent, malgre nous, notre attention ſur I'in- 
ſtabilite des choſes humaines. lei, par exemple, Vinſcrip- 
tion nous a preſents le nom d'un peuple, dont vous & mot 
n'avions aucune notion: il a diſparu, & ce petit temple 


eſt le ſeu] temoin de ſon exiſtence, unique debris de fon | 


naufrage. 

Des prairies riantes, des arbres ſuperbes, embelliſſent les 
environs d' Amyclæ. Les fruits y ſont excellens. C'eſt un 
ſejour agreable, aſſez peuple, & toujours plein d'etrangers 
attires par la beauté des fetes, ou par des motifs de religion. 
Nous le quittames pour nous rendre a Lacedemone. 

Nous logeimes chez Damonax, à qui Xénophon nous 


avoit recommandes. Philotas trouva chez lui des lettres qui 


le forcerent de partir le lendemain pour Athenes. Je ne 
parlerai de Lacedemone, qu apres avoir donné une idée ge- 
nerale de la province. 

Elle eſt bornee a Veſt & au ſud par la mer, a Voueſt & au 
nord, par de hautes montagnes, ou par des collines qui en 


deſcendent & qui forment entre elles des vallces agreables. 


On nomme Taygete les montagnes de l'oueſt. De quelques 
uns de leurs ſommets eleves au deſſus des nues, l'œil peut 
S'Etendre ſur tout le Peloponeſe. Leurs flancs, preſque en- 


tièrement couverts de bois, ſervent d'aſyles a quantite " 


chevres, d' ours, de ſangliers & de cerfs. 

La nature qui s eſt fait un plaiſir dy multiplier ces eſpꝭces, 
ſemble y avoir menage, pour les détruire, des races de chiens, 
recherches de tous les peuples, pretcrables ſur-tout pour la 
chaſſe du ſanglier: ils ſont agiles, vifs, impẽtueux, doués 
d'un ſentiment exquis. Les lices poſsèdent ces avantages au 
plus haut degré; elles en ont un autre: leur vie pour Vordi- 
naire ſe prolonge juſqu'a la douzième annce a-peu-pres, celle 
des males paſſe rarement la dixieme. Pour en tirer une race 


plus ardente & plus courageuſe, on les accouple avec des 


chiens Moloſſes. On pretend que, d'elles-memes, elles s'uniſ- 
ſent quelquetois avec les renards, & que de ce commerce 
provient une eſpece de chiens foibles, difformes, au poll ras, 
au nez pointu, inferieurs en qualite aux autres, 

Parmi les chiens de Laconie, les noirs tachetes de blanc, 
ſe diſtinguent par leur beauté; les fauves, par leur intelli- 


_ gence; les caſtorides & les men<laides, par les noms de Caſ- 


tor & de Menelas qui propagè rent leur eſpèce: car la chaſſe 
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Ft amuſement des anciens heros, apres qu'elle eut ceſſe 
d' etre pour eux une necefſite. II fallut d'abord fe defendre 
contre des animaux redoutables: bientot on les cantonna 


dans les regions ſauvages. Quand on les eut mis hors d'etat 
de nuire, plutot que de languir dans Voiſivete, on fe fit de 
nouveaux ennemis, pour avbir le plaiſir de les combattre; on 


verſa le ſang de Vinnocente colombe, & il fut reconnu que la 


chaſſe Etoit I'image de la guerre. 


Du cote de la terre, la Laconie eſt d'un difficile acces ; 


l'on n'y penetre que par des collines eſcarpees, & des defiles 
faciles a garder. A Lacedemone, la plaine s'elargit ; &, en 


. avancant vers le midi, on trouve des cantons fertiles, quoi- 


qu'en certains endroits, par Vinegalite du terrein, la culture 


exige de grands travaux. Dans la plaine, ſont eparſes des 


collines Glev&es, faites de main d'homme, plus frequentes en 
ce pays que dans les provinces voiſines, & conſtruites, avant 
la naiſſance des arts, pour ſervir de tombeau aux principaux 
chefs de la nation*. Suivant les apparences, de pareilles 
maſſes de terre, deſtinẽes au meme objet, furent enſuite rem- 
placces en Egypte par les pyramides ; & c'eſt ainſi que par- 
tout & de tout temps, Vorgueil de l homme s' eſt de lui-meme 
aſſociẽ au nẽant. e 
Quant aux productions de la Laconie, nous obſerverons 
qu'on y trouve quantits de plantes dont la médecine fait 
uſage; qu'on y recueille un ble léger & peu nourriſſant; 
qu'on y doit frẽquemment artoſer les figuiers, ſans craindre 
de nuire a la bonte du fruit; que les figues y müriſſent plu- 
tot quailleurs: enfin que, ſur toutes les cotes de la Laconie, 
ainſi que ſur celles de Cythere, il fe fait une peche abondante 


de ces coquillages, d'ou l'on tire une teinture de pourpre fort 


eſtimẽe & approchante de la couleur roſe. 

La Laconie eſt ſujette aux tremblemens de terre. On 
pretend qu'elle contenoit autrefois 100 villes, mais c'etoit 
dans un temps, ou le plus petit bourg ſe paroit de ce titre; 


tout ce que nous pouvons dire, c'eſt qu'elle eſt fort peuplee. 


L'Eurotas la parcourt dans toute fon ẽtendue, &, recoilt les 
ruiſſeaux ou plutot les torrens qui deſcendent des montagnes 
voiſines. Pendant une grande partie de Vannee, on ne ſau- 
roit le paſſer a gue : il coule toujours dans un lit etroit; &, 
dans fon Elevation meme, ſon mérite eſt d'avoir plus de pro- 
fondeur que de ſuperficie. | 
En certains temps il eſt couvert de cygnes d'une blancheur 
eblouiſſante, preſque par-tout, de roſeaux tres recherches, 


On trouve de pareils tertres dans pluſieurs des pays habités par les 


anciens Germains. 
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parce qu'ils ſont droits, eleves, & varies dans leurs couleurs. 


Outre les autres uſages auxquels on applique cet arbriſſeau, 
les Lacedemoniens en font des nattes, & s'en couronnent 


dans quelques unes de leurs fetes. Je me ſouviens a cette 


occaſion, qu'un Athenien, declamant un jour contre la va- 


nite des hommes, me diſoit: Il n'a fallu que de foibles ro- 
ſeaux pour les ſoumettre, les eclairer & les adoucir, Je le 
priai de s expliquer; il ajouta: C'eſt avec cette frele matière 
qu'on a fait des fleches, des plumes a Ecrire, & des inſtru- 
mens de muſique “. | 

A la droite de I'Eurotas, à une petite diſtance du rivage, 
eſt la ville de Lacedemone, autrement nommee Sparte. Elle 
n'eſt point entouree de murs, & n'a pour defenſe que la 
valeur de ſes habitans, & quelques Eminences, que l'on gar- 
nit de troupes en cas d attaque. La plus haute de ces Eminen- 
ces tient lieu de citadelle; elle fe termine par un grand pla- 
teau ſur lequel s'elevent pluſieurs edifices ſacres. 

Autour de cette colline, ſont rangees cinq bourgades, ſé- 


parẽes Tune de l'autre par des intervalles plus ou moins 


grands, & occupees chacune par une des cinq tribus des 
Spartiates f. Telle eſt la ville de Lacedemone, dont les 
quartiers ne ſont pas joints, comme ceux d'Athenes. Autre- 
fois les villes du Peloponeſe n'ctotent de meme compoſees que 


Les flates ẽtoĩent communẽment de roſeaux. 

+ Dans preſque toutes les grandes villes de la Grece, les citoyens 
ẽtoient divicks en tribus. On comptoit dix de ces tribus a Athenes. Cra- 
gius ſuppoſe que Lacedemone en avoit fix: 1. Celle des Heraclides ; 2. 
celle des Egides; 3. celle des Limnates; 4. celle des Cynoſurtens ; 5. celle 
des Meſſoates; 6. celle des Pitanates. L'exiſtence de la premiere n'eſt 
prouvee par aucun tẽmoignage formel; Cragius ne l'ẽtablit que ſur de 
tres foibles conjectures, & il le reconnoit lũi- mème. Jai cru devoir la 
. | : 8 : 

Les cinq autres tribus ſont mentionnees expreſſement dans les auteurs 
ou dans les monumens anciens. Celle des Egides, dans Herodote z celles 
des Cynoſuréens & des Pitanates, dans Héſychius; celle des Meſſoates, 


dans Etienne de Byzance; enfin celle des Limnates, ſur une inſcription que 


M. Fabbe Fourmont decouvrit dans les ruines de Sparte. Paufanias cite 
quatre de ces tribus, lorſqu'à l'occaſion d'un ſacrifice que l'on offroit 3 
Diane, des les plus anciens temps, il dit qu'il s'ẽleva une diſpute entre les 
Limnates, les Cynoſuréens, les Meſſoates & les Pitanates. 6 

Ici on pourroit faire cette queſtion : De ce qu'il n'eſt fait mention que de 
ces cinq tribus, s'enſuit- il qu'on doive ſe borner a ce nombre? Je rẽponds 
que nous avons de tres fortes prẽſomptions pour ne pas Paugmenter. On 
a vu plus haut que les Atheniens avoient pluſieu:s corps compoles chacun 
de dix magiſtrats, tires des dix tribus. Nous trouvons de meme à Sparte 
pluſieurs magiſtratures exercees chacune par cinq officiers publics; celle 
des Ephores, celle des Bidicens, celles des Agathoerges. Nous avons lieu 
de croire que chaque tribu fourniſſoit un de ces officiers. | 
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de hameaux, qu'on a depuis rapproches en les renfermant 
dan s une enceinte commune “. | 
La grande place, a laquelle aboutiſſent pluſieurs rues, eſt 
ornce de temples & de ſtatues: on y diſtingue de plus les 
maiſons ou $'aſlemblent ſeparement le Senat, les Ephores, 
| | d'autres 


* Toſe, d'après les foibles lumières que nous ont tranſmiſes les anciens 
auteurs, prélenter quelques vues générales ſur la topographie de Lacẽ- 
demone. | , 

Suivant Thucydide, cette ville ne faiſoit pas un tout continu, comme 
celle d' Athenes; mais elle Etoit diviſce en bourgades, comme ['Ctoient les 
anciennes villes de Greèce. | 

Pour bien entendre ce paſſage, il faut ſe rappeler que les premiers Grecs 
$*(tablirent d*abord dans des bourgs ſans murallles, & que, dans la ſuite, 
les habitans de pluficurs de ces bourgs ſe reunirent dans une enceinte com- 
mune. Nous en avons quantite d'exemples. Tegte fut formee de neuf 
hameaux; Mantinee, de quatre ou de einq; Patræ, de ſept; Dyme, de 
huit, &c. b 

Les habitans de ces bourgs, s' tant ainſi rapproches, ne ſe melerent 
point les uns avec les autres. IIs Etoient ẽtablis en des quartiers differens, 
& formoient diverſes tribus. En conſẽquence, le meme nom defignoit la 
tribu & le quartier ou elle ẽtoĩt place. En voici la preuve pour Lacẽdẽ - 
mone en particulier. | 

Cynoſure, dit Hẽſychius, eſt une tribu de Laconie; c' eſt un lieu de La- 

conie, dit le Scholiaſte de Callimaque. Suivant Suidas, Meſſoa eſt un lieu 
ſuivant Etienne de Byzance, c'eſt un lieu & une tribu de Laconie; furvant 
Strabon, dont le texte a ẽtẽ hereuſement retabli par Saumaiſe, Meſſoa fait 
partie de Lacẽdẽmone; enfin l'on donna tantot le nom de tribu, tantot 
cclui de bourgade a Pitane. 
On concoit maintenant pourquoi les uns ont dit que le poete Aleman 
Etoit de Meſſoa, & les autres de Lacedemone;z c'eſt qu'en effet Meſſoa 
Etoit un des quartiers de cette ville. On congoit encore pourquoi un Spar- 
tiate, nommé Thraſybule, ayant été tue dans un combat, Plutarque ne 
dit pas qu'il fut tranſportẽ ſur un bouclier, a Lacẽdẽmone, mais à Pitane; 
c eſt qu'il Etoit de ce bourg, & qu'il devoit y etre inhume, 

On a vu dans la note precedente que les Spartiates Etoient diviſẽs en cinq 
tribus; leur capitale Etoit donc compoſce de cinꝗ hameaux. II ne reſte 
plus qu'à juſtifier l'emplacement que je leur donne dans mon plan. 

1. Hameau et tribu des Limnaſes. Leur nom venoit du mot grec Alurn, 
qui ſignifie un ẽtang, un marais. | Suivant Strabon, le fauxbourg de Sparte 
s appcloit les marais, parce que EF endroit ẽtoĩt autrefois marẽcageux; or 
le tauxbourg de Sparte devoit etre au nord de la ville, puiſque c' toit de ce 
cõtẽ qu'on y arrivoit ordinairement, 


2. Hameau et tribu des Cynoſurtens. Le mot Cynoſure ſignifie queue de 


chien. On le donnoit a des promontoires, à des montagnes qui avoient 
cette forme. Une branche du mont Taygeète, figuree de meme, ſe pro- 
longeoit juſqu'à Sparte, & nous avons montre qu'il exiſtoit en Laconie, 
un lieu qui s'appeloit Cynoſure. On eſt donc autoriſe a penſer que 
le hameau qui portoit le meme nom, Etoit au- deſſous de cette branche du 

Taygite. - 0 
3. Hameau et tribu des Pitanates, Pauſanias, en ſortant de la place 
publique, prend ſa route vers le couchant, paſſe devant le theatre, & 
trouve enſuite la ſalle ou s' aſſembloĩent les Crotanes qui faifoient partie des 
Pitanates, II talloit donc placer ce hameau en face du theatre _ la 
| | Polit ion 
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on laiſſa mourir de faim le roi Pauſanias. 
aux yeux de la Deeſſe; &, pour l'appaiſer, oracle ordonna 
aux Lacedemoniens d'eriger a ce prince deux ſtatues, qu'on 
remarque encore aupres de l'autel. Le temple eſt conſtruit 
en airain, comme [I etoit autrefois celui de Delphes. Dans 
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d'autres corps de magiſtrats; & un portique, que les Lacede- 
moniens Eleverent apres la bataille de Platee, aux depens 
des vaincus, dont ils avoient partage les depouilles , le toit 
eſt ſoutenu, non par des colonnes, mais par de grandes ſtatues 

ui reprefentent des Perſes revetus de robes trainantes. Le 
reſte de la ville offre auſſi quantite de monumens en I'honneur 


des dieux & des anciens heros. 


Sur la plus haute des collines, on voit un temple de Mi- 
nerve, qui jouit du droit d'aſyle, ainſi que le bois qui l'en- 
toure, & une petite maiſon qui lui appartient, dans laquelle 
Ce fut un crime 


ſon intérieur ſont graves en bas- relief les travaux d' Hercule, 
les exploits des Tyndarides, & divers groupes de figures. A 
droite de cet edifice, on trouve une ſtatue de Jupiter, la plus 
ancienne peut-ctre de toutes celles qui exiſtent en bronze; 
elle eſt d'un temps qui concourt avec le rẽtabliſſement des 
jeux olympiques, & ce n'eſt qu'un aſſemblage de pieces de 
rapport qu'on a jointes avec des clous. | 
Les tombeaux des deux familles qui regnent a Lacede- 


mone, ſont dans deux quartiers differens. Par-tout on trouve 


des monumens heroiques, C'eſt le nom qu'on donne a des édi- 
fices & ades bouquets de bois dedics aux anciens heros. La, 


' ſe renouvelle avec des rites ſaints, la m&moire d'Hercule, de 


Tyndare, de Caſtor, de Pollux, de Menélas, et de quantite 
d'autres plus ou moins connus dans I'hiſtoire, plus ou moins 


dignes de Fetre. La reconnoiflance des peuples, plus ſou- 


poſition eſt connue, puiſqu'il en reſte encore des veſtiges. Ceci eſt confir- 
me par deux paſſages d'Helychius & d*Herodote, qui montrent que le 
theatre Etoit dans le bourg des Pitanates. 

4. Hameau et tribu des Meſſoates. Du bourg des Pitanates, Pauſanias 
fe rend au Plataniſte, qui Etoit au voilmage du bourg de Therapne. Au- 
pres du Plataniſte, il voit le tombeau du poëte Aleman qui, étant de 
Meſſoa, devoit y etre enterre. | 

5. Hameau et tribu des Egides. Pauſanias nous conduit enſuite au 
bourg des Limnates que nous avons place dans la partie nord de la ville. 


II trouve dans fon chemin, le tombeau d*Egee, qui avoit donne ſon nom à 
la tribu des Egides. 


Je wai point renferme tous ces hameaux dans une enceinte, parce 
qu'au temps dont je parle, Sparte n'avoit point de murailles. | 

Les temples & les autres edifices publics ont ẽtẽ places a-peu-pres dans 

les lieux que leur aſſigne Pauſanias. On ne doit pas à cet ẽgard s'attendre 


à une precifion rigoureuſe; l'eſſentiel ẽtoĩt de donner une idee generale de 
cette ville cẽlebre. : = 


vent 
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vent les reponſes des oracles, leur valurent autrefols ces diſ- 
tinctions; les plus nobles motifs ſe reunirent pour conſacrer 
un temple a Lycurgue. | | 
De pareils honneurs furent plus raxement decernes dans la 
ſuite. J'ai vu des colonnes & des ſtatues Elevees pour des 


Spartiates couronnes aux jeux olympiques, jamais pour les 
vainqueurs des ennemis de la patrie. Il faut des ſtatues a des 


lutteurs, Veſtime publique a des foldats. De tous ceux qui, 
dans le ſiècle dernier, fe ſignalè rent contre les Perſes ou contre 
les Atheniens, quatre ou cinq regurent en particulier, dans la 
ville, des honneurs funèbres; il eſt meme probable qu'on ne 
les accorda qu'avec peine. En effet, ce ne fut que 40 ans 


après la mort de Leonidas, que ſes oſſemens, ayant été tranſ- 


portes a Lacedemone, furent depoſes dans un tombeau place 
aupres du theatre, Ce fut alors auſſi qu'on inſerivit, pour la 


premiere fois, ſur une colonne, le nom des 300 Spartiates quĩ 


avolent peri avec ce grand homme. 

La plupart des monumens que je viens d'indiquer, in- 
ſpirent d'autant plus de veneration, qu'ils n'etalent point de 
faite, & ſont preſque tous d'un travail groſſier. Ailleurs, je 
ſurprenois ſouvent mon admiration uniquement arretee ſur 
l'artiſte ; a Lacedemone, elle ſe portoit toute entiere ſur le 
heros; uae pierre brute ſuffſoit pour le rappeler a mon ſou- 
venir ; mais ce ſouvenir Etoit accompagne de l'image brillante 
de ſes vertus ou de ſes victoires. 

Les maiſons ſont petites & ſans ornemens. On a conſtruĩt 


des ſalles & des portiques, ou les Lacedemoniens viennent 
traiter de leurs affaires, ou converſer enſemble. A la partie 


meridionale de la ville, eſt Hippodrome pour les courſes a 
pie & a cheval. De-la, on entre dans le Plataniſte, lieu 


.d'exercices pour la jeuneſſe, ombrage par de beaux platanes, 


ſituè ſur les bords de I'Eurotas & d'une petite riviere, qui Fen- 
terment par un canal de communication. Deux ponts y con- 
duifent; a Ventree de l'un eſt la ſtatue d'Hercule, ou de la 
force qui dompte tout; a l'entrẽe de l'autre, I'image de Ly- 


curgue, ou de la loi qui regle tout. 


D'apres cette légère eſquiſſe, on doit juger de Vextreme 


ſurpriſe qu'ẽ prouveroit un amateur des arts, qui, attire a La- 


cedemone par la haute reputation de ſes habitans, n'y trouve- 


roit, au lieu d'une ville magnifique, que quelques pauvres 


hameaux; au lieu de belles maiſons, que des chaumières ob- 
ſcures; au lieu de guerriers impẽtueux & turbulens, que des 
hommes tranquilles & couverts, pour l'ordinaire, d'une cape 
groſſière. Mais combien augmenteroit ſa ſurpriſe, lorſque 

TOME 11. 0 Sparte, 
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„ , | parte, mieux connue, offriroit à ſon admiration un des plus 
Wi grands hommes du monde, un des plus beaux ouvrages de 
5 15 Fhomme, Lycurgue & ſon inſtitution ! 
[ it £ j | Fin du Chapitre quarante- -et-unizme. 
1 , 
| 1 CHAPITRE XLEE 
W | 
1 Des Habitans de la Lacanie. 
[ | 3; 088 F Es deſcendans d'Hercule, ſoutenns d'un corps de Do- 
1 riens, stant empares de la Eaconie, vécurent ſans diſ- 
1 tinction avec les anciens habitans de la contree. Peu de 
Wild. temps apres, ils leur imposèrent un tribut, & les dépouil- 
Wild 2 Jerent d'une partie de leurs droits. Les villes qui conſenti- 
l 5 rent à cet arrangement, conſervèrent leur liberté: celle 
1 d'Helos rẽ ſiſta, &, bientot force de ccder, elle vit ſes habitans 
1 preſque coguits'3 a la condition des eſclaves. 
5 Ceux de Sparte ſe diviserent a leur tour; & les plus puiſ- 
„ fans reléguèrent les plus foibles a la campagne, ou dans les 
4308 villes voiſines. On diſtingue encore aujourd'hui les Lacẽdé- 
Wk | | moniens de la capitale, d'avec ceux de la province, les uns & 
1 ' les autres, d'avec cette prodigieuſe quantite d'cſclaves es dilperſes 
Wk |! | dans le pays. 
1 08 | Les premiers, que nous nommons ſouvent ee for- 
1 ment ce corps de guerriers d'où dé pend la deſtinée de la La- 
„ conie. Leur nombre, a ce qu'on dit, montoit anciennement 
1 a 10,000; du temps de l' expédition de Xerx@s, il étoit de 
„ | 8000: les dernicres guerres l'ont tellement réduit, qu'on 
1 Wi | trouve maintenant is peu d'anciennes familles à Sparte. Pai 
5 vu quelquefois juſqu's a 4000 hommes dans Ja place e publique, 
1,086 & j'y diſtinguois a peine 40 Spartiates, en comptant meme 
„ | les deux Rois, les Ephores & les Scnateurs. | 
1 1 |: | Laa plupart des familles nouvelles ont pour auteurs des 
100 Hilotes qui meriterent d'abord la liberté, enſuite le titre de 
j 16 5 citoyen. On ne les appelle point Spartiates ; mais, ſuivant la 
we: difference des privileges qu'ils ont obtenus, on leur donne 
|; IL | divers noms, qui tous defignent leur premier &tat. 
| Trois grands hommes, Callicratidas, Gylippe & Lyſander, 
1 nẽs dans cette claſſe, furent Eleves avec les enfans des Spar- 
1 | tiates, comme le ſont tous ceux des Hilotes dont on a briſc les 
14% fers; mais ce ne fut que par des exploits Iignatcs qu'ils ob- 
1 | tinrent tous s les droits des CItoyens. | 
446 | ; | Cc 
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Ce titre $'accordoit rarement autrefois a ceux qui n'etoient 
pas nes d'un père & d'une mere Spartiates. Il eſt indiſpenſable, 
pour exercer des magiſtratures, & commander les armees ; 
mais il perd une partie de ſes privileges, s'il eſt terni par une 


action malhonnete. Le gouvernement veille en general a la- 


conſervation de ceux qui en ſont revetus, avec un ſoin parti- 
culier aux jours des Spartiates de naiſſance. On Ia vu, pour 
en retirer quelques uns d'une ile ou la flotte d'Athenes les 
tenoit afſieges, demander a cette ville une paix humiliante, & 
lui ſacrifier ſa marine. On le volt encore tous les jours n'en 
expoſer qu'un petit nombre aux coups de l'ennemi. En ces 
derniers temps, les rois Agelilas & Agelipolis n'en menoient 
quelquefois que 30 dans leurs expeditions. 

Malgré la perte de leurs anciens privileges, les villes de la 
Laconie font cenſces former une confederation, dont | objet 
eſt de rEunir leurs forces en temps de guerre, de maintenir 
leurs droits en temps de paix. Quand il s'agit de Vinteret de 
toute la nation, elles envoient leurs deputes a l'aſſemblée ge- 
nerale, qui ſe tient toujours a Sparte. La ſe reglent & les 
contributions qu'elles doĩvent . & le nombre des troupes 
qu'elles doivent fournir. 

Leurs habitans ne recoivent pas la meme Sd que 
ceux de la capitale: avec des mœurs plus agreſtes, ils ont une 
valcur moins brillante. De-la vient que la ville de Sparte a 
pris ſur les autres le meme aſcendant que la ville d' Elis, ſur 
celles de I'Elide, la ville de "Thebes, fur celles de la Beotie. 
Cette ſuperiorite excite leur jalouſie & leur haine : dans une 
des expeditions d'Epaminondas, pluſieurs dentre elles joigni- 
rent leurs ſoldats à ceux des Thébains. 

On trouve plus d' eſelaves domeſtiques a Lacedemone, que 
dans aucune autre ville de la Grèce. Ils fervent leurs maitres 
à table; les habillent & les dé ſhabillent; exécutent leurs 


ordres, & entretiennent la proprete dans la maiſon : a Farmee, 
on en emploie un grand nombre au bagage. Comme les La- 


cedemoniennes ne doivent pas travailler, elles font filer la 
laine par des femmes attachees a leur ſervice. 

Les Hilotes ont recu leur nom de la ville d'Helos: on ne 
doit pas les contondre, comme ont fait quelques auteurs, avec 
les eſclaves proprement dits; ils tiennent plutot le milieu 
entre les eſclaves & les hommes libres. 

Une caſaque, un bonnet de peau, un traitement rigoureux, 
des decrets de mort quelquefois prononcẽs contre eux ſur de 
legers ſoupcons, leur rappellent a tout moment leur Etat : 
mais leur ſort eſt adouci par des avantages reels. Semblables 
aux ſerfs de Theſſalie, ils afferment les terres des Spartiates ; 
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&, dans la vue de les attacher par Vappit du gain, on n'exige 
de leur part qu'une redevance fixe depuis long-temps, & nul- 
lement proportionnee au produit: il ſeroit honteux aux pro- 
prietaires d'en demander une plus conliderable. 

Quelques uns exercent les arts mẽchaniques avec tant de 
ſucces, qu'on recherche par-tout les cles, les lits, les tables & 
les chaiſes qui ſe. font a Lacedemone. IIs fervent dans la 
marine en qualite de matelots: dans les armees, un ſoldat 
oplique ou peſamment arme eſt accompagne d'un ou de plu- 
ſieurs Hilotes. A la bataille de Plate, chaque Spartiate en 
avoit ſept aupres de lui. 

Dans les dangers preſſans, on reveille leur zèle par l'eſpé— 
rance de 1a liberts ; ; des detachemens nombreux I'ont quel- 
quefois obtenue pour prix de leurs belles actions. C'eit de 
Etat ſeul qu ils regoivent ce bienfait, parce qu'ils appartien- 
nent encore plus a I'Etat qu'aux citoyens dont ils cultivent les 
terres; & C'eſt ce qui fait que ces derniers ne peuvent ni les 
affranchir, ni les vendre en des pays ctrangers. Leur affran- 
chiſſement eſt annonce par une ceremonie publique: on les 
conduit d'un temple a Vautre, couronnes de fleurs, expoles a 
tous les regards; il leur eſt enſuite permis d'habiter ou ils 
veulent. De nouveaux ſervices les font monter au rang des 
Citoyens. 

Des les commencemens, les ſerfs impatiens du joug, avoicnt 
ſouvent eſſayẽ de le briſer; mais, lorſque les ee vain- 
cus par les Spartiates, front reduits a cet état humiliant, les 
revoltes devinrent plus frequentes: a exception d'un petit 
nombre qui reſtojent fidèles, les autres, places comme en em- 

buſcade au milieu de Vetat, profitoient de ſes malheurs pour 
S'emparer d'un poſte important, ou ſe ranger du cote de 
l'ennemi. Le gouvernement cherchoit a les retenir dans le 
devoir par des rẽcompenſes, plus ſouvent par des rigueurs 
outrees ; on dit meme que, dans une occaſion, il en tit dif- 
paroitre 2000 qui avoient montre trop de courage, & qu'on 
n'a jamais ſu de quelle manière ils avoient peri; on cite 


dautres traits de barbarie non moins ex&crables*, & qui ont 
dorine 


* Les Lacẽdẽmoniens conſternẽs de la perte de Pylos que les Atheniens 
venoient de leur enlever, retolurent d'envoyer de nouvelles troupes a Bra- 
ſidas leur général, qui Etoit alors en Thrace, Ils avoient deux motits : le 
premier de continuer à faire une diverſion qui attirat dans ces pays 6!oignes 
les armes d'Athenes ; le ſecond, d'enroler & de faire partir pour la Thrace 
un corps de ces Hilotes, dont la jeuneſſe & la valeur leur inſpiroient fans 
ceſſe des craintes bien fondẽes. On promit en conſequence, de donner la 
liberté a ceux d'entre eux qui s'ẽtoient le plus diſtinguẽs dans les guerres 
precedentes. Il s'en preſenta un grand nombre; on en choiſit deux mille, 
& on iy tint parole. Couronnes de fleurs, ils furcnt ſolennellement ek 
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donné lieu à ce proverbe: „ A Sparte, la liberté eſt ſans 
„ bornes, ainſi que l'eſclavage. „, ; 
Je n'en ai pas été temoin; j'ai ſeulement vu les Spartiates 


duits aux temples; c'&toit la principale ceremonie de l'affranchiſſement. 
Peu de temps apres, dit Thucydide, on les fit diſparoitre, & perſonne n'a 
jamais ſu comment chacun d'cux avoit peri. Plutarque, qui a copie 
Thucydide, remarque auſſi qu'on ignora dans le temps, & qu'on a toujours 
ignore depuis le genre de mort qu'eprouverent ces deux mille hommes. 
Enfin Diodore de Sicile pretend que leurs maitres recurent ordre de les 
faire mourir dans Pinterieur de leurs maiſons. Comment pouvoit-il etre 
inſtruit d'une circonſtance que n'avoit pu connoitre un hiſtorien tel que 
Thucydide qui vivoit dans le temps ou cette ſcene barbare s' ẽtoĩt paſlee ? 
Quoi qu'il en ſoit, il ſe preſente ici deux faits, qu'il faut ſoigneuſement _ 
diſtinguer, parce qu'ils derivent de deux cauſes differentes; Pun, Paffran- 
chiſſement de 2000 Hilotes; l'autre, la mort de ces Hilotes. La liberte 
leur fut certainement accordce par ordre du Senat & du peuple; mais il eſt 
certain auſſi qu'ils ne furent pas mis à mort par vn decret emane de la 
puiflance ſupreme. Aucune nation ne ſe ſeroit pretee 2 une ſi noire trahi- 
ton; &, dans ce cas particulier, on voit clairement que l'aſſemblée des 
Spartiates ne hrifa les ters de ces Hilotes que pour les armer & les envoyer 
en Thrace. Les Ephores, vers le meme temps, firent partir pour Parmee 
de Braſidas, mille autres Hilotes ; comme ces detachemens fortotent de 


Sparte, quelquefois pendant la nuit, le peuple dut croire que les deux mille 


qu'il avoit delivres de la ſervitude, $*@toient rendus a leur deſtination; & 
Jorſqu*il reconnut fon erreur, il fut aife de lui perſuader que les magiſtrats, 
convaincus qu'ils avoient conſpire contre PEtat, les avoient fait mourir en 
ſecret, ou s'&toient contents de les bannir des terres de la republique. 
Nous ne pouvons Eclaircir aujourd'hui un fait, qui, du temps de Thucy- 


dide, Etoit refte dans Pobſcurite, Il me ſuffit de montrer que ce n'eſt pas a 


la nation qu'on doit imputer le crime, mais plutot à la fauſſe politique des 
Ephores qui Etoient en place, & qui, avec plus de pouvoir & moins de 


vertus que leurs predecefſeurs, pretendoient ſans doute que tout eſt permis, 


quand il s'agit du falut de PEtat ; car il faut obſerver que les principes de 
juſtice & de morale commencoient alors a $'alterer, 

On cite d'autres cruautés exerctes à Lac&demone contre les Hilotes. 
Un auteur, nommé Myron, raconte que, pour leur rappeler ſans ceſſe leur 
eſclavage, on leur donnoit tous les ans un certain nombre de coups de 
fouet. II y avoit peut-etre cent mille Hilotes, ſoit en Laconie, ſoit en 
Meflenie ; qu'on reflechifſe un moment ſur l'abſurditẽ du projet & tur la dif- 
ficultẽ de l'exẽcution, & qu'on juge. Le meme auteur ajoute qu'on pu- 
niſſoit les maitres qui ne mutilotent pas ceux de leurs Hilotes qui naĩſſoient 
avee une forte conſtitution, IIs Etoient donc eſtropiés tous ces Hilotes 
qu'on enroloit & qui ſervoient avec tant de diſtinction dans les armees ? 

Il warrive que trop ſouvent qu'on juge des mœurs d'un peuple, par des 
exemples particuliers qui ont trappe un voyageur, ou qu'on a Cites à un 
hiſtorien. Quand Plutarque avance que, pour donner aux enfans des Spar- 
tiates de Phorreur pour l'ivreſſe, on expoſoit a leurs yeux un Hilote a qui le 
vin avoit fait perdre la raiſon, j'ai lieu de penſer qu'il a pris un cas parti- 
culier pour la règle generale, ou du moins qu'il a confondu en cette occa- 
ſion les Hilotes avec les eſclaves domeſtiques, dont Fetat Etoit fort infericur 
a celui des premiers. Mais j'ajoute une foi entière à Plutarque, quand il 
allure qu'il Etoit dẽfendu aux Hilotes de chanter les poëſies d' Aleman & de 
Terpandre; en effet, ces poefies inſpirant l'amour de la gloire & de la 
liberté, il etoit d'une ſage politique de les interdire à des hommes dont on 
avolt tant de ration de redouter le courage. 
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& les Hilotes, pleins d'une dchance mutuelle, s'obſerver avec 
crainte; & les premiers employer, pour fe faire obéir, des 
rigueurs que les circonſtances ſemblent rendre nẽceſſaires: car 
les Hilotes ſont tres difficiles a gouverner; leur nombre, leur 
valeur, & ſur-tout leurs richeſſes les rempliſſent de prẽ ſomp- 
tion & d audace; & de-là vient que des auteurs eEclaires ſe 
ſont partagẽs ſur cette eſpèce de ſervitude, que les uns con- 
damnent, & que les autres approuvent. 


Fin du Chapitre quarante-deuximme. 


CHAPITRE XLII. 
dies genirales fur la Legiſlation de Lycurgue. 
ETOIS depuis quelques jours a Sparte. Perſonne ne 


s' tonnoit de m'y voir; la loi qui en rendoit autretois 
Yacces difficile aux ©trangers, n'<toit plus -obſervee avec la 
meme rigueur. Je fus introduit aupres des deux princes qui 
occupoient le trone ; c'etvient Cleomene, petit-fils de ce roi 
Cleombrote qui perit a la bataille de Leuctres; & Archida- 
mus, fils d'Agéſilas. L'un & l'autre avoient de l'eſprit; le 
premier aimoit la paix; le ſecond ne refpiroit que la guerre, 
& jouiſſoit d'un grand credit. Je connus cet Antalcidas, qui, 
environ trente ans auparavant, avoit mẽnagẽ un traité entre 
la Grece & la Perſe. Mais, de tous les Spartiates, Damonax 
chez qui j ẽtois loge, me parut le plus communicatif & le plus 
Eclaire., II avoit trequente les nations etrangeres, & nen 
connoiſſoĩt pas moins la ſienne. 

Un jour que je l'accablois de queſtions, il me dit: Juger de 
nos lois par nos mœurs actuelles, c'eſt juger de la beauté 
d'un edifice par un amas de ruines. Eh bien, rẽpondis-je, 
plagons. nous au temps ou ces lots etoient en vigueur; eroyez- 
vous qu'on en puiſſe ſaiſir lenchainement & 1 eſprit ? * Croyez- 
vous qu'il ſoit facile de juſtifier les reglemens extraordinaires & 
bizarres qu'elles contiennent? Reſpectez, me dit-Il, Vouvrage 
d'un genie, dont les vues, toujours neuves & profondes, ne 
paroiflent eXagerces que parce que celles des autres légiſla- 
teurs ſont timides ou bornëcs: ils ſe ſont contentes d' alfortir 
leurs lois aux caracteres des peuples; Lycurgue, par les 
ſiennes, donna un nouveau caractere a 1 nation: ils ſe ſont 
Eloignes de la nature en croyant s'en approcher; plus il a 
paru $'en Ecarter, plus ils eſt rencontrè avec elle, - 

n 
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Un corps ſain, une ame libre, voilà tout ce que la nature 
deſtine a I'homme ſolitaire pour le rendre heureux : voula les 
avantages qui, ſujvant Lycurgue, doivent ſervir de fondement 
a notre bonheur. Vous concevez deja pourquoi il nous eſt 
detendu de marier nos filles dans un age premature ; ; pourquoi 
elles ne ſont point Elevees a l'ombre de leurs toits ruſtiques, 
mais fous les regards brilans du ſoleil, dans la pouſſiè re du 
gymnaſe, dans les exercices de la lutte, de la courſe, du jave- 
lot & du diſque: comme elles doivent donner des citoyens ro- 
buſtes a I' Etat, il faut qu'elles fe forment une conſtitution 
aſſez forte pour la communiquer a leurs enfans. 

Vous concevez encore pourquoi les enfans ſubiſſent un 
jugement ſolennel des leur naiſſance, & ſont condamnes a 
perir; lorſqu'ils paroiſſent mal conformes. Que terotent-ils - 
pour l'Etat, que feroient-ils de la vie, s ils navoient qu'une 
exiſtence douloureuſe? 

Depuis notre plus tendre enfance, une ſuite non interrom- 
pue de travaux & de combats, donne a nos corps Vagilite, la 
ſoupleſſe & la force. Un regime ſevere previent ou diſſipe les 
maladies dont ils ſont ſuſceptibles. Ici les beſoins factices 
ſont ignores, & les lois ont eu ſoin de pourvoir aux beſoins 
reels. La faim, la ſoit, les ſouffrances, la mort, nous regar- 
dons tous ces objets de terreur avec une indifference que la 
philoſophic cherche vainement a imiter. Les ſectes les plus 
auſtè res n'ont pas traité la douleur avec plus de 'meEpris que 
les enfans de Sparte. 

Mais ces hommes auxquels Lycurgue veut reſtituer les 
biens de la nature, n'en jouiront peut-etre pas long-temps: ils 
vont ſe rapprocher; ils auront des paſſions, & T'edihce de leur 
bonheur $'ecroulera dans un inſtant. Ceſt ici le triomphe du 
genie: Lycurgue fait qu'une paſſion violente tient les autres 
à ſes ordres; il nous donnera amour de la patrie avec ſon 
energie, ſa plenitude, ſes tranſports, ſon delire meme. Cet 
amour ſera ſi ardent & fi imperieux,-.qu'en lui ſeul il rẽunira 
tous les interets & tous les mouvemens de notre coeur. Alors 
ils ne reſtera plus dans Vetat qu'une volonte, & par conlc- 
quent qu! un eſprit: en effet, quand on n'a qu'un ſentiment, 
on n'a qu'une idée. 

Dans le reſte de la Grece, les e Tun homme libre 
ſont confies aux ſoins d'un homme qui ne ett pas, ou qui ne 
mérite pas de Þ'etre : mais des eſclaves & des mercenaĩres ne 
ſont pas faits pour Elever des Spartiates: c'e(t la patrie elle- 
meme qui remplit cette fonction importante; elle nous laiſſe 
pendant les premieres années, entre les mains de nos parens, 


mais des que nous ſommes capables d'intelligence, elle fait 
04 valoir 
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valoir hautement les droits qu'elle a ſur nous. Juſqu'à ce 
moment, ſon nom ſacre n'avoit été prononce en notre pre- 
ſence, qu'ayec les plus fortes demonſtrations d'amour & de 
reſpect ; maintenant ſes regards nous cherchent & nous ſui- 
vent par- tout. Ceelt de ſa main que nous recevons la nourri- 
ture & les vetemens; c'eſt de ſa part que les magiſtrats, les 
vicillards, tous les citoyens aſſiſtent à nos jeux, s'inquietent 
de nos fautes, tachent de demeler quelque germe de vertu dans 
nos paroles ou dans nos actions, nous apprennent enfin par leur 
tendre ſollicitude, que I'ctat n'a rien de ſi precieux que nous, 
& qu'aujourd'hui ſes enfans, nous devons etre dans la ſuite, ſa 
conſolation & ſa gloire. 2 ” | 
Comment des attentions qui tombent de fi haut, ne feroient- 
elles pas fur nos ames des impreſſions fortes & durables ? 
Comment ne pas adorer une conſtitution qui, attachant a nos 
interets la ſouveraine bontẽ jointe à la ſupreme puiſſance, nous 
donne de {1 bonne heure une ſi grande idee de nous-memes ? 
De ce vif interet que la patrie prend a nous, de ce tendre 
amour que nous commencons a prendre pour elle, réſulte 
naturellement, de ſon cote une ſeverite extreme, du notre 
une ſoumiſſion aveugle. Lycurgue neanmoins, peu content 
de Sen rapporter a V'ordre naturel des choſes, nous a fait une 
obligation de nos ſentimens. Nulle part les lois ne ſont ſi 
 Imperieuſes & ſi bien obſervees, les magiſtrats, moins indul- 
gens & plus reſpectẽs. Cette heureuſe harmonie, abſolument 
nẽceſſaire pour retenir dans la dependance, des hommes Eleves 
dans le mepris de la mort, eſt le fruit de cette education qui 
n'eſt autre choſe que l'apprentiſſage de Vobeiſſance, &, ſi, 
Joſe le dire, que la tactique de toutes les vertus. C'eſt 1a 
qu'on apprend que, hors de l'ordre, il n'y a ni courage, ni 
honneur, ni liberté, & qu'on ne peut ſe tenir dans l'ordre, ſi 
Von ne s'eſt pas rendu maitre de ſa volonte. C'eſt la que les 
legons, les exemples, les ſacrifices penibles, les pratiques mi- 
nutieuſes, tout concourt a nous procurer cet empire, auſſi diffi- 
cile a conſerver qu'a obtenir. „ os 
Un des principaux magiſtrats nous tient continuellement 
aſſembles ſous ſes yeux: s il eſt force de Sabſenter pour un 
moment, tout citoyen peut prendre fa place, & ſe mettre a 
notre tete; tant il eſt eſſentiel de frapper notre imagination 
par la crainte de l'autorité. | 
Les devoirs croifſent avec les annees; la nature des inſtruc- 
tions ſe meſure aux progres de la raiſon, & les paſſions naiſ- 
fantes ſont ou comprimees par la multiplicite des exercices, 
ou habilement dirigees vers des objets utiles a l'ẽtat. 
Dans le temps meme on elles commencent a deployer leur 
| | | fureur, 
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fureur, nous ne paroiſfons en public qu'en ſilence, la pudeur 
P P 9 | 


ſur le front, les yeux haiſſẽs, & les mains cachees ſous le man- 
teau, dans attitude & la gravite des pretres Egyptiens, & 
comme des initics qu'on deſtine au miniſtere de la vertu. 
L'amour de la patrie doit-introduire Veſprit d'union parmi 
les citoyens; le déſir de lui plaire, l'eſprit d'emulation. Ici, 
I'union ne ſera point troublee par les orages qui la dẽtruiſent 
ailleurs; Lycurgue nous a garantis de preſque toutes les 


| ſources de la jalouſie, parce qu'il a rendu preſque tout com- 


mun & ẽgal entre les Spartiates. 
Nous ſommes tous les jours appeles a des repas publics, od 


regnent la decence & la frugalite. Par là ſont bannis des 


maiſons des particuliers, le beſoin, l'excès, & les vices qui 
naiſſent de l'un & de l'autre. 

Il m'eſt permis, quand les circonſtances Vexigent, d'uſer 
des eſclaves, des voitures, des chevaux, & de tout ce qui ap- 
partient à un autre citoyen; & cette eſpèce de communautẽ 
de biens eſt ſi generale, qu'elle s ëtend, en quelque facon, ſur 
nos femmes & ſur nos enfans: de-la, ſides nœuds infructueux 


uniſſent un vieillard a une jeune femme, L'obligation preſerite 


au premier de choĩſir un jeune homme diſtingue par ſa figure 
& par les qualites de Veſprit, de Vintroduire dans ſon lit, & 
d'adopter les fruits de ce nouvel hymen ; de-la, ft un celiba- 
taire veut ſe ſurvivre en d'autres lui-meme, la permiſſion 
qu'on lui accorde d'emprunter la femme de fon ami, & d'en 
avoir des enfans que le mari contond avec les fiens, quoi- 


qu'ils ne partagent pas fa ſucceſſion, D'un autre cote, ſi mon 
fils oſoit fe plaindre a moi d'avoir ets inſults par un particu- 


lier, je le jugerois coupable, parce qu'il auroit ẽtẽ punt; & je 
le chatierois de nouveau, parce qu il ſe ſeroit revolte contre 
Fautorite paternelle partagee entre tous les citoyens. 

En nous depouillant des proprictes qui produiſent tant de 
diviſions parmi les hommes, Lycurgue nen a été que plus 
attentif à favoriſer l'ẽmulation; elle etoit devenue neceſſaire, 
pour prévenir les degonts une union trop parfaite, pour 


remplir le vide que exemption des ſoins domeſtiques laiſſoit 


dans nos ames, pour nous animer pendant la guerre, pendant 
la paix, a tout moment & a tout age. 

Ce gout de preference & de ſuperiorite qui s'annonce de ſi 
bonne heure dans la jeuneſſe, eſt regarde comme le germe 
d'une utile rivalite. Trois officiers, nommes par les magi- 
ſtrats, choiſiſſent trois cents jeunes gens diſtingues par leur 
mérite, en forment un ordre ſepare, & annoncent au public 
le motif de leur choix. A Vinſtant meme, ceux qui font 


exclus ſe liguent contre une promotion qui ſemble faire leur 


honte. 
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honte. TI fe forme alors dans I'etat deux corps, dont tous les 
membres, occupes a ſe ſurveiller, .denoncent au magiſtrat les 
fautes de leurs adverſaires, fe livrent publiquement des com- 
bats d'honnetetes & de vertus, & fe ſurpaſſent eux-memes, 
les uns pour s' lever au rang de l'honneur, les autres pour s'y 
ſoutenir. C'eſt par un motif ſemblable, qu'il leur eſt permis 
de S'attaquer & d'eſſayer leurs forces preſqu'à chaque ren- 
contre. Mais ces demeles n'ont rien de funeſte; car des 


qu'on y diſtingue quelque trace de fureur, le moindre citoyen 


peut d'un mot les ſuſpendre; &, fi par haſard fa voix n'eſt pas 
Ecoutee, il traine les combattans devant un tribunal, qui, dans 
cette occaſion, punit la colere comme une deſobeiflance aux 
lois. - 
Les reglemens de Lycurgue nous preparent a une forte 
dindifference pour des biens dont l'acquiſition coũte plus de 
chagrins, que la poſſeſſion ne procure de plaiſirs. Nos mon- 
noies ne font que de cuivre; leur volume & leur peſanteur 
trahirotent Vavare qui voudroit les cacher aux yeux de ſes 
eſclaves. Nous regardons l'or & l'argent comme les poiſons 
les plus a craindre pour un état. Si un particulier en receloit 
dans fa maiſon, il n'echapperoit ni aux perquiſitions conti- 
nuelles des officiers publics, ni a la ſeverite des lois. Nous 


ne connoiſſons ni les arts, ni le commerce, ni tous ces autres 


moyens de multiplier les beſoins & les malheurs d'un peuple. 
Que ferions-nous, après tout, des richeſſes? D'autres légiſla- 
teurs ont tache d'en augmenter la circulation, & les philo- 
ſophes d'en mod rer l'uſage. Lycurgue nous les a rendues 
inutiles. Nous avons des cabanes, des vètemens & du pain; 
nous avons du fer & des bras pour te ſervice de la patrie & de 
nos amis; nous avons des ames libres, vigoureuſes, incapables 
de ſupporter la tyrannie des hommes, & celle de nos paſſions: 
"voila nos treſors, 


Nous regardons l'amour exceſſif de la gloire comme une 


foibleſſe, & celui de la celebrite comme un crime. Nous 
n'avons aucun hiſtorien, aucun orateur, aucun panégyriſte, 
aucun de ces monumens qui n'atteſtent que la vanite d'une 


nation. Les peuples que nous avons vaineus, apprendront 


nos victoires a la poſterite ; nous apprendrons à nos enfans 
à Etre auſſi braves, auſſi vertueux que leurs peres. L'ex- 
emple de Leonidas, ſans ceſſe preſent a leur memoire, les 
tourmentera jour & nuit. Vous n'avez qu'a les interroger ; 
la plupart vous reciteront par coeur les noms des trois cents 
Spartiates qui pẽrirent avec lui aux Thermopyles. 

Nous ne faurions appeler grandeur, cette independance des 
lois gquaffectent ailleurs les principaux citoyens. La 3 
ET | alluree 
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-affurce de Vimpunite, eſt une baſſeſſe qui rend mepriſables, 


& le particulier qui en eſt coupable, & l'ẽtat qui la tolere. 
Nous croyons valoir autant que les autres hommes, dans 
quelque pays & dans quelque rang qu'ils ſoient, füt-ce le 
grand roi de Perſe lui-mème. Cependant, des que nos lois 
parlent, toute notre fierté s'abaiſſe, & le plus puiſſant de nos 
citoyens court a la voix du magiſtrat, avec la meme ſoumiſ- 
ſion que le plus foible. Nous ne craignons que nos lois, 
parce que, Lycurgue les ayant fait approuver par Foracle de 
Delphes, nous les avons recues comme les volontes des dieux 


memes ; parce que, Lycurgue les ayant proportionnees a nos 


vrais beſoins, elles ſont le tondement de notre bonheur. 
D'apres cette premiere eſquiſſe, vous concevez aiſẽment 
que Lycurgue ne doit pas etre regarde comme un ſimple Le- 
giſlateur, mais comme un philoſophe profond & un retorma- 
teur Eclajre ; que fa legiſlation eſt tout-a-la-fois un ſyſtème 
de morale & de politique; que ſes lois influent fans ceſſe ſur 
nos mœurs & ſur nos ſentimens, & que, tandis que les autres 
legiſlateurs ſe ſont bornes a empècber le mal, il nous a con- 


traints d'operer le bien, & d'etre vertueux. 


Il a le premier connu la force & la foibleſſe de Fhomme z 
il les a tellement concilices avec les devoirs & les beſoins du 
citoyen, que les intercts des particuliers ſont toujours confon- 


dus parmi nous avec ceux de la republique. Ne ſoyons donc 


plus ſurpris qu'un des plus petits Etats de la Grece, en ſoit 
devenu le plus puiſſant; tout eſt ict mis en valeur; il n'y a 
pas un degré de force, qui ne ſoit dirige vers le bien général. 
pas un acte de vertu, qui foit perdu pour la patrie. 

Le ſyſteme de Lycurgue doit produire des hommes juſtes 
& paiſibles: mais, il eſt affreux de le dire, s'ils ne ſont exiles 
dans quelque ile Eloignee & inabordable, ils ſeront aſſervis 
par les vices ou par les armes des nations voiſines. Le legit- 
lateur tacha de prevenir ce double danger; il ne permit aux 
Etrangers d'entrer dans la Laconie qu'en certains jours: aux 
habitans, d'en ſortir que pour des cauſes importantes. La 
nature des lieux favoriſoit execution de la loi : entoures de 
mers & de montagnes, nous n'avons que quelques defileg a 
garder, pour arreter la corruption ſur nos frontieres ; Vinter- 
diction du commerce & de la navigation, fut une ſuite de ce 
reglement 3 & de cette defenſe, rẽſulta Vavantage ineſtima- 
ble de n'avoir que tres peu de lots; car on a remarque 
qu'il en faut la moitié moins a une ville qui n'a point de 
Commerce. 

Il Etoit encore plus difficile de nous ſubjuguer que de nous 
corrompre. Depuis le lever du ſoleil juſqu'à fon coucher, 


depuis 
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depuis nos premieres annẽes juſqu'aux dernieres, nous ſom- 
mes toujours ſous les armes, toujours dans Vattente de l'enne- 
mi, obſervant meme une diſcipline plus ex acte que fi nous 


Etions en ſa preſence. Tournez vos regards de tous cotes, 


vous vous croirez moins dans une ville que dans un camp. 
Vos oreilles ne ſeront frappees que des cris de victoire, ou du 
rẽcit des. grandes actions. Vos yeux ne verront que des 
marches, des evolutions, des attaques & des batailles; ces 
apprets redoutables non- ſeulement nous délaſſent du repos, 
mais encore font notre ſtirete, en repandant au loin la ter- 


reur & le reſpect du nom Lacedemonien. 


C'eſt a cet eſprit militaire que tiennent pluſieurs de nos 
lois. Jeunes encore, nous allons a la chaſſe tous les matins; 
dans la ſuite, toutes les fois que nos devoirs nous laiſſent 


des intervalles de loiſir. Lycurgue nous a recommande cet 


exercice comme l'image du peril & de la victoire. 
Pendant que les jeunes gens s'y livrent avec ardeur, il leur 
eſt permis de ſe repandre dans la campagne, & d'enlever tout 


ce qui eſt a leur bienſẽance. Ils ont la meme permiſſion 


dans la ville: innocens & dignes d'eloges, Sils ne ſont pas 
convaincus de larcin ; blames & punis, s'ils le ſont. Cette 


loi, qui paroit empruntee des Egyptiens, a ſoulevé les cen- 


ſeurs contre Lycurgue. Tl ſemble en effet qu'elle devroit in- 
ſpirer aux jeunes gens le gout du dé ſordre & du brigandage; 
mats elle ne produit en eux que plus d'adreſſe & dactivite 
dans les autres citoyens, plus de vigilance; dans tous, plus 


d habitude a prevoir les déſſeins de l'ennemi, a lui tendre des 


pieges, a ſe garantir des ſiens. ES 
Rappelons-nous, avant que de finir, les principes d'ou 
nous ſommes partis. Un corps ſain & robulte, une ame ex- 


empte de chagrins & de beſoins; tel eſt le bonheur que la 


Nature deſtine a Thomme iſolé: l'union & Vemulation entre 


les citoyens, celui où doivent aſpirer les hommes qui vivent 
en commun. Si les lois de Lycurgue ont rempli les vues de 
la nature & des ſociẽtés, nous jouiſſons de Ja plus belle des 
conſtitutions. Mais vous allez l'examiner en détail, & vous 
me direz ſi elle doit en effet nous inſpirer de Porgue!l. 

Je demandai alors a Damonax, comment une pareille con- 
ſtitution pouvoit ſubſiſter; car, lui disje, des qu'elle eſt &ga- 


lement fondee ſur les lois & ſur les mœurs, il faut que vous 


infligiez les memes peines a la violation des unes & des au- 
tres. Des citoyens qui manqueroient a Ihonneur, les 

puniſſez- vous de mort, comme {1 c'&toient des ſcelerats ? | 
Nous faiſons mieux, me repondit-il, nous les laiſſons vi- 
vre, & nous les rendons malheureux. Dans les états cor- 
| 9 rompus 
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rompus, un homme qui ſe dẽſhonore eſt par-tout blame & 
par-tout accueilli; chez nous, Vopprobre le ſuit & le tour- 
mente par-tout. Nous le puniſſons en detail, dans Iui-meme, 
& dans ce qu'il a de plus cher. Sa femme, condamnee aux 
pleurs, ne peut fe montrer en public. S'il oſe y paroitre lui- 
meme, il faut que la negligence de ſon exterieur rappelle ſa 
honte, qu'il S'ecarte avec reſpect du citoyen qu'il trouve 
ſur ſon chemin, & que, dans nos jeux, il fe relegue dans une 
place qui le livre aux regards & au mepris du public. Mille 
morts ne ſont pas comparables à ce ſupplice. 

J'ai un autre diſhculte, lui dis-je: Je crains qu'en affoi- 
blifſant ſi fort vos paſſions, en vous otant tous ces objets 
d'ambition & d&interet qui agitent les autres peuples, Lycur- 
gue n'ait laifſe un vide immenſe dans vos ames. Que leur 
reſte-t-il en effet? L'enthouſiaſme de la valeur, me dit-il, 
l'amour de la patrie porte juſqu'au fanatiſme, le ſentiment de 
notre liberté, Vorgueil delicieux que nous inſpirent nos ver- 
tus, & l'eſtime d'un peuple de citoyens ſouverainement eſti- 
mables; penſez-vous qu'avec. des mouvemens ſi rapides, notre 


ame puiſle manquer de reſſorts, & s'appeſantir? 


e ne ſais, repliquai-je, ſi tout un peuple eſt capable de 
e ſi ſublimes, & s'il eſt fait pour ſe ſoutenir dans 
cette grande Elevation. Il me repondit : Quand on veut 
former le caractere d'une nation, il faut commencer par les 
principaux citoyens. Quand une fois ils ſont ebranles, & 
portẽs aux grandes choſes, ils entrainent avec eux cette mul- 


titude groſſière, qui le mene plutot par les exemples que par 


les principes. Un ſoldat qui fait une Jachete a la ſuite d'un 
général tumide, feroit des prodiges s'il ſuivoit un heros. 

Mais, repris-Je encore, en banniſſant le luxe & les arts, ne 
vous-etes vous pas prives des douceurs qu'ils procurent ? On 
aura toujours de la peine a ſe perſuader que le meilleur moyen 
de parvenir au bonheur, ſoit de proſcrire les plaiſirs. Enfin 
pour juger de la bonté de vos lois, il faudroit ſavoir ft, avec 
toutes vos vertus, vous Ctes aufli heureux que les autres 
Grecs. Nous croyons Vetre beaucoup plus, me repondit-il, 
& cette perſuaſion nous ſuffit pour Tetre en effet. 

Damonax, en finiſſant, me pria de ne pas oublier que, 
ſuivant nos conventions, notre entretien n'avoit roule que ſur 
Feſprit des lois de Lycurgue, & ſur les mœurs des anciens 
Spartiates. 


Fin du Chapitre quarante-troiſieme. 
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CHAPIIRE NXEFY. 
Vie de Lycurgue. 


0 . 
dans d' Hercule, bannis autrefois du Péloponè ſe, y ren- 


2 dit dans l' introduction de cet ouvrage*, que des deſcen- 
trerent 80 ans apres la priſe de Troie. Temenus, Creſ- 


phonte & Ariſtodeme, tous trois fils d'Ariſtomaque, amenè- 


rent unearmee de Doriens, qui les rendit maitres de cette partie 


de la Grece. L'Argolide echut en partage a Temenus, & 
la Meſſenie a Creſphonte. Le troifieme des freres étant 


mort dans ces circonſtances, Euryſthene & Procles ſes fils, poſ- 
federent la Laconie. De ces deux princes, viennent les deux 
maiſons qui, depuis environ neuf ſiècles, regnent conjointe- 


ment a Lacedemone. 


Cet empire naiſſant fut ſouvent Ebranle par des factions 
inteſtines, ou par des entrepriſes &clatantes. Il Etoit menace 
dune ruine prochaine, lorſque l'un des rois, nommé Poly- 


decte, mourut fans enfans. Lycurgue, ſon frere, lui ſucce- 
da. On ignoroit dans ce moment la groſſeſſe de la reine. 
Des qu'il en fut inſtruit, il declara que, fi elle donnoit un 
heritier au trone, il ſeroit le premier a le reconnoitre; &, 
pour garant de fa parole, il n'adminiſtra le royaume qu'en 


ualite de tuteur du jeune prince. | 
Cependant la reine lui fit dire que s'il conſentoit à V'epou- 
fer, elle n'héſiteroit pas a faire perir fon enfant. Pour d&- 


tourner Fexecuiion de cet horrible projet, il la flatta par de 


vaines eſperances. Elle accoucha d'un fils; il le prit entre 


ſes bras, & le montrant aux magiſtrats de Sparte: Voila, 


leur dit-il, le roi qui vous eſt ne. 

La joie qu'il temoigna d'un evenement qui le privoit de la 
couronne, jointe a la ſageſſe de fon adminiſtration, lui attira 
le reſpect & l'amour de la plupart des citoyens ; mais ſes ver- 
tus alarmolent les principaux de l'état: ils Etoient ſecondes 
par la reine, qui, cherchant a venger ſon injure, ſoulevoit 
contre lui ſes parens & ſes amis. On diſoit qu'il Etoit dan- 
gereux de confier les jours du jeune prince, à la vigilance 
dun homme qui n'avoit dautre intérèt que d'en abreger le 


cours. Ces bruits, foibles dans leur naiſſance, &Eclaterent 


enfin avec tant de force, qu'il fut oblige, pour les detruire, 
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En Crete, les lois du ſage Minos fixèrent long- temps ſon 
attention. II admira Iharmonie qu'elles entretenoient dans 
I'6tat & chez les particuliers. Parmi les perſonnes eclairces 
qui l'aide rent de leurs lumieres, 11 s'unit Etroitement avec un 

bete nommé Thales, qu'il jugea digne de ſeconder les 
grands deileins qu'il rouloit dans ſa tete. Thales, docile 2 
ſes conſeils, alla s'établir a Lacedemone, & fit entendre des 
chants qui invitoient & preparoient les eſprits a Vobeiflance 
& a la concorde. :_ : 

Pour mieux juger des effets que produit la difference des 
gouvernements & des mceurs, Lycurgue viſita les cotes de 


Aſie. Il n'y vit que des lois & des ames fans vigueur. Les 


Cretois, avec un regime ſimple & ſevere, <toient heureux: 
les Toniens, qui pretendoient Vetre, gemiſſoient en eſclaves 
ſous le joug des plaiſirs & de la licence. Une decouverte 
precieuſe le dedommagea du ſpectacle degoutant qui $'offroit 
a ſes yeux. Les poëſies d'Homere tomberent entre ſes 
mains: il y vit, avec ſurpriſe, les plus belles maximes de la 
morale & de la politique, embellies par les charmes de la 
fiction, & il réſolut d'en enrichir la Grece. 

Fandis qu'il continuoit a parcourir les regions éloignées, 
Etudiant par-tout le genie &! ouvrage des legitlateurs, recueil- 
lant les ſemences du bonheur qu'ils avoient repandues en dif- 
ferentes contrees, Lacedemone, tatizuce de ſes diviſions, 
envoya plus d'une fois a fa ſuite, des deputes qui le preſſoient 
de venir au ſecours de I'etat. Lui ſeul pouvoit en diriger les 
renes, tour-a-tour flottantes dans les mains des rois, & dans 


celles de la multitude. II réſiſta long-temps, & ceda enfin 


aux vœux empreligs de tous les Lacedemoniens. 

De retour a Sparte, 11 S'appercut bientot qu'il ne s'agiſſoit 
pas de réparer Fedifice des lois, mais de le detruire, & d'en 
clever un autre ſur de nouvelles proportions: il previt tous les 
obitacles, & nen fut pas effraye. II avoit pour lui le reſpect 
qu'on accordoit a fa naiſſance & à ſes vertus; il avoit ſon 
genie, ſes lumicres, ce courage impoſant qui force les volon- 
tes, & cet eſprit de conciliation qui les attire: il avoit enfin 
Javeu du ciel, qu'a exemple des autres légiſlateurs, il eut 
toujours attention de fe menager. L'oracle de Delphes lui 


repondit: „Les dieux agreent ton hommage, &, ſous leurs 


„ auſpices, tu formeras la plus excellente des dens 
„politiques, Lycurgue ne ceſſa depuis d entretenir des in- 
telligences avec la Pythie, qui imprima ſucceſſivement a ſes 

lois, le ſceau de Fauthorite divine. 
Avant que de commencer ſes operations, il les nl 2 A 
I'cxamen de ſes amis & des citoyens les plus diſtingués. II 
en 
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en choiſit trente qui devoicnt 'accompagner tout armẽs aux 
aſſemblees generales. Ce cortege ne ſuffiſoit pas toujours 
pour empecher le tumulte; dans une emeute, excitẽe a Vocca- 


ſion d'une loi nouvelle, les riches ſe ſouleverent avec tant de 


fureur, qu'il reſolut de ſe refugier dans un temple voiſin; 


mais, atteint dans fa retraite d'un coup violent qui, dit-on, le 
priva d'un cell, il ſe contenta de montrer a ceux qui le pour- 
ſuivoient ſon viſage couvert de ſang. A cette vue, la plu- 

art ſaiſis de honte, Paccompagnerent chez lui, avec toutes 
bs marques du reſpect & de la douleur, deteſtant le crime, & 


remettant le coupable entre ſes mains, pour en diſpoſer a fon 


gre. C'etoit un jeune homme impetueux & bouillant. Ly- 
curgue, ſans Vaccabler de reproches, ſans proferer la moin- 
dre plainte, le retint dans ſa maiſon, &, ayant fait retirer ſes 

amis & ſes domeſtiques, lui ordonna de le ſervir & de panſer 
fa bleſſure. Le jeune homme obèit en ſilence; &, temoin 
a chaque inſtant de la bonte, de la patience & des grandes 


qualités de Lycurgue, il changea ſa haine en amour, & 


d'apres un ſi beau modele, réprima la violence de fon 
caractere. 
La nouvelle conſtitution fut enfin approuvce par tous les 


ordres de I'ctat; les parties en Etotent ſi bien combinces, | 


qu'aux premiers eſſais on jugea qu'elle n'avoit pas beſoin de 
nouveaux reſſorts. Cependant, malgre fon excellence, il 
n'ẽtoit pas encore rafſure ſur ſa duree. „II me reſte, dit- 
„il au peuple aſſemble, a vous expoſer l'article le plus im- 
„ portant de notre legiſlation ; mais je veux auparavant con- 
„ ſulter Voracle de Delphes. Promettez que, juſqu'a mon 


„retour, vous ne toucherez point aux lois Etablies.,, IIS 


le promirent. „ Faites-en le ſerment.,, Les rois, les ſena- 
teurs, tous les citoyens prirent les dicux a temoins de leur 
parole. Cet engagement ſolennel devoit Etre irrevocable z 


car fon deſlein Etoit de ne plus revoir fa patrie. 


Il ſe rendit auſlitdt à Delphes, & demanda fi 1es nouvelles 
loi ſuffiſoĩent pour aſſurer le bonheur des Spartiates. La 
Pythie ayant repondu que Sparte ſeroit la plus floriſſante des 
villes, tant qu'elle ſe feroit un devoir de les obſerver, Ly- 
curgue envoya cet oracle a Lacedemone, & ſe condamna 


lui-meme a Fexil. Il mourut loin de la nation dont il avoit 


fait le bonheur. 


On a dit qu'elle n'avoit pas rendu aſſez d'honneurs a ſa 
mẽmoire, ſans doute parce qu'elle ne pouvoit lui en rendre 
trop. Elle lui conſacra un temple, ou tous les ans il recoit 


Fhommage d'un ſacrifice. Ses parens & ſes amis formerent 


une ſociete qui s eſt perpetuce Oe a nous, & qui ſe reunit 
de 
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de temps en temps pour rappeler le ſouvenir de ſes vertus- 
Un jour que l'aſſemblée ſe tenoit dans le temple, Euclidas 
addrella le diſcours ſuivant au genie _tutelaire de ce lieu: 

Nous vous ceIcbrons, ſans ſavoir quel nom vous donner: 
la Pythie doutoit {i vous n'etiez pas un dieu plutot qu'un 
mortel ; dans cette incertitude, elle vous nomma l'ami des 
dieux, parce que vous ctiez l'ami des hommes. 

Votre grande ang ſeroit indignee, ſi nous ofions vous faire 
un merite de n'avoir pas acheté la royaute par un crime; elle 
ſeroit peu flattée, ſi nous ajoutions que vous avez expole 
votre vie, & immole votre repos pour faire le bien: on ne 
doit Jouer que les ſacrifices qui cotitent des efforts. 

La plupart des legillateurs s'Etoient Egares en ſuivant les 
routes frayces; vous comprites que, pour faire le bonheur 
d'une nation, il falloit la mener par des voĩes extraordinaires. 
Nous vous louons d'avoir, dans un temps d'ignorance, mieux 
connu le coeur humain, que les Philoſophes ne le connoiſſent 
dans ce fiecle eclaire. 

Nous vous remercions d'avoir mis un frein à Iautorits des 
rois, a l'inſolence du peuple, aux pretentions des riches, a 


mew paſſions & a nos vertus, ; 


Nous vous remercions d'avoir place au deſſus de nos tetes 
un ſouverain qui voit tout, qui peut tout, & que rien ne peut 
corrompre; vous mites la loi fur le tro6ne, & nos magiſtrats 
a ſes genoux, tandis qu'ailleurs, on met un homme fur le 


trone, & la loi ſous ſes PICS. Ea loi eſt comme un palmier 


qui nourrit également de fon fruit tous ceux qui ſe repoſent 
ſous ſon ombre ; le deſpote, comme un arbre plante fur une 
montagne, & aupres duquel on ne volt que des vautours & 


des ſerpens. 
Nous vous remercions de ne nous avoir laiſſe qu'un petit 


nombre d'idees juſtes & ſaines, & d'avoir empeche que nous 


euſſions plus de defirs que de befoins. 
Nous vous remercions d'avoir aſſez bien preſume de nous, 


pour penſer que nous n'aurions d'autre courage a demander 
aux dieux, que celui de ſupporter injuſtice lorſqu'il le 
faut. 

Quand vous vites vos lois, éëclatantes de grandeur & de 
beauté, marcher, pour ainſi dire, toutes ſeules, ſans fe heur- 
ter ni ſe disjoindre, on dit que vous Eprouvates une joie pure, 
ſemblable a celle de V'Etre ſupreme, lorſqu'il vit Funivers, 
a peine ſorti de ſes mains, exẽcuter fes mouvemens avec tant 


d'harmonie & de rẽgularité. 


Votre paſſage fur la terre ne fut marque que par des bien- 
faits. Heureux, fi en nous les rappelant ſans ceſſe, nous 
Tonk 11. P pouvions 
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pouvions laiſſer 3 a nos neveux ce depot tel que nos peres 
Font recu ! 


Fin du Chapitre quarante-quatrieme. 


CHAPITRE XLV. 
Du Gouvernment de Lacedemone. 


EPUTS l'établiſſement des focietes, les ſouverains eſſa- 
yolent par-tout d'augmenter leur prerogative ; les peu- 

ples, de Vaffoiblir. Les troubles qui reſultoient de ces diverſes 
pretentions, ſe faiſoient plus ſentir a Sparte que par-tout 
ailleurs; d'un cote, deux rois, ſouvent diviſes d'interet, & 


toujours ſoutenus d'un grand nombre de partiſans ; de l'autre, 


un peuple de guerriers indoctles, qui, ne ſachant ni comman- 
der ni obeir, précipitoient tour-à-tour le gouvernement dans 
les exces de la tyrannie & de la dẽmocratie. 

Lycurgue avoit trop de lumicres, pour abandonner l'admi- 
niſtration des affaires generales aux caprices de la multitude, 
ou pour la laiſſer entre les mains des deux maiſons regnantes. 
II cherchoit un moyen de temperer la force par la ſageſſe; il 
crut le trouver en Crete; Ia, un conſeil ſupreme moderoit 
la puilſance du ſouverain. I en Etablit un a-peu-pres ſem- 
blable a Sparte; vingt-huit vieillards d'une experience con- 
ſommee furent choiſis pour partager avec les rois la plenitude 
du pouvoir. Tl fut regle que les grands interets de l'ẽtat ſe- 
roĩent diſcutẽs dans ce Senat auguſte; que les deux rois au- 
roient le droit d'y prẽſider, que la deciſion; palleroit à à la plu- 
ralite des voix; qu'elle ſeroit enſuite communiquee a Vaſlem- 
blee générale de la nation, qui pourroit Vapprouver ou la 
rejetter, fans avoir la permiſſion d'y faire le moindre chan- 
gement. 

Soit que cette clauſe ne füt pas aſſez clairement exprim&e 
dans la loi, ſoit que la diſcuſſion des decrets inſpirat naturelle- 
ment, le defir d'y faire quelques changemens, le peuple s'ar- 
rogeoit inſenſiblement le droit de les alté rer par des additions 
ou par des ſuppreſſions. Cet abus fut pour jamais reprime 
par les ſoins de Polydore & de Theopompe, qui régnoient 
environ 130 ans apres Lycurgue; ils firent ajouter par Ia 
Pythie de Delphes, un nouvel article a Foracle qui avoit 
regle la diſtribution des pouvoirs. 


* 


Le 
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Le fenat avoit juſqu'alors maintenu l' ẽquilibre entre les rois 
& le peuple : mais les places des ſenateurs ẽtant à vie ainſt 


. que celles des rois il ẽtoit a craindre que, dans la ſuite, les. 
uns & les autres ne $'unifſent ẽtroitement, & ne trouvaſſent 


plus d'oppoſition a leurs volontes. On fit paſſer une partie 
de leurs fonctions entre les mains de cinq magiſtrats nommes 
Ephores ou inſpecteurs, & deſtines a defendre le peuple en 
cas d'oppreſſion: ce fut le roi Theopompe, qui, avec 
 Fagrement de la nation, etablit ce nouveau corps intermé- 
diaire *. 


Si 


La plupart des auteurs rapportent cet ẽtabliſſement I Theopompe, qui 
Teonoit environ un ſiècle apres Lycurgue. Telle eſt Popinion d*Ariſtote, 
de Plutarque, de Ciceron, de Valere Maxime, de Dion Chryſoftame. On 


peut joindre a cette liſte Xenophon, qui ſemble attribuer Porigine de cette 


magiſtrature aux principaux citoyens de Lacedemone, & Eusebe qui, dans 
ſa chronique, la place au temps ou regnoit Theopompe. 
Deux autres témoignages meritent d'autant plus dattention qu'on y 
diſtingue des dates affez preciſes. Suivant Plutarque, le roi Cleomene III 
diſoit à Paſſemblce générale de la nation: ,, Lycurgue $*etoit contents 
„ Paſſocier aux deux Rois un corps de Senateurs. Pendant long-tempe, 
la republique ne connut pas d' autre magiſtrature. La guerre de Meſſé- 
nie (du temps de 'Theopompe) ſe prolongeant de plus en plus, les Rois 
ſe crurent obligẽs de confier le ſoin de rendre la juſtice a des Ephores 
qui ne furent d' abord que leurs miniſtres. Mais, dans la ſuite, les 
ſucceſſeurs de ces magiſtrats uſurpèrent Pautorite, & ce fut un d'entre 
eux, nomme Aſteropus, qui les rendit independans. ,, 
Platon fait mention de trois cauſes qui ont empeche a Lacedemone la 
royaute de d&generer en deſpotiſme. Voici les deux dernieres: ,, Un 
„ homme anime d'un eſprit divin (c'eſt Lycurgue) limita la puiflance des 


„„ Rois par celle du Senat. Enſuite un autre ſauveur balanca heureuſe- 


„ ment l'autorité, des Rois & des Senateurs par celle des Ephores.,, Ce 
ſauveur dont parle ici Platon, ne peut ètre que 'Theopompe. 

D'un autre cote, HErodote, Platon & un ancien auteur, nommé Satyrus, 
regardent Lycurgue comme l'inſtituteur des Ephores. 

Je reponds que, ſuivant Heraclide de Pont qui vivoit peu de temps apres 
Platon, quelques Ecrivains attribuoient à Lycurgue tous les reglemens 
relatifs au gouvernement de Lacedemone. Les deux paſſages de Platon que 
Jai citEs nous en offrent un exemple ſenſible. Dans fa huitième lettre, il 
avance, en general, que Lycurgue établit & les Senateurs & les Ephores, 
tandis que, dans ſon traité des lois, od il a detaille le fait, il donne à ces 
deux corps de magiſtrats deux origines différentes. 

L'autorité de Satyrus ne m'arréteroit pas en cette occaſion, ſi elle n'ẽtoĩt 
fortifice par celle d*Herodote. Je ne dirai pas avec Marſham, que le mot 
Apbores $'eſt gliſſẽ dans le texte de ce dernier auteur; mais je dirai que fon 
temoignage peut fe concilier avec ceux des autres Ecrivains. 

II paroit que PEphorat etoit une magiſtrature depuis long- temps connue 
de pluſieurs peuples du PEloponeſe, & entre autres des Mefleniens ; elle 
devoit l'ètre des anciens habitans de la Laconie, puiſque les Ephores, a 
l'occaſion des nouvelles lois de Lycurgue, fouleverent le peuple contre lui. 
De plus, Lycurgue avoit, en quelque facon, modele 4 conſtitution de 
Sparte ſur celle de Crete; or les Cretois avoient des magiſtrats principaux 
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Si l'on en croit les philoſophes, ce prince, en limitant ſon 
autorite, la rendit plus ſolide & plus durable; ſi Von juge 
d'apres Vevenement, en prevenant un danger qui n'exiſtoit 
pas encore, il en preparoit un qui devoit t6t ou tard exiſter. 
On voyoit dans la conſtitution de Lycurgue, -Vheurenx mé— 
lange de la royaute, de ariſtocratie & de la democratic z 
Theopompe y joignit une oligarchie, qui, de nos jours, eſt 
devenue tyrannique. Jetons maintenant un coup-d'ceil ra- 


ide fur les differentes parties de ce gouvernement, telles 


qu'elles font aujourd'hui, & non comme elles etotent 
autrefois; car elles ont preſque toutes Eprouve des change- 
mens. | | | 

Les deux rois doivent ©tre de la maiſon d'Hercule, & ne 
peuvent epouſer une temme Etrangere. Les Ephores veillent 
ſur la conduite des reines, de peur qu'elles ne donnent a I'ctat 
des enfans qui ne ſeroient pas de cette maiſon augulte. Si elles 
Etotent convaincues ou fortement foupconnces d'infidélité, 
leurs fils ſeroient relegues dans la claſſe des particulicrs. 

Dans chacune des deux branches régnantes, la couronne 
doit paſſer a Vaine des fils; &, a leur défaut, au frere du roi. 
Si Vaine meurt avant ſon pere, elle appartient a fon puiné; 
mais sil laiſſe un enfant, cet enfant eſt prefers a ſes oncles. 
Au defaut des plus proches heritiers dans une famille, on 
appelle au trone les parens cloignes, & jamais ceux de autre 
maiſon. | | 

Les diFerends ſur la ſucceſſion ſont diſcutes & termincs 
dans Faſſemblee generate. Lorſqu'un roi n'a point d'enfans 
d'une premiere femme, il doit la repudier. Anaxandride 
avoiĩt epoule la fille de fa ſœur; il Vaimoit tendrement; quel- 
ques annees après, les ephores le citerent a leur tribunal, & 
Jui dirent: „II eſt de notre devoir de ne pas laiſſer eteindre 


, les maiſons royales. Renvoyez votre Epouſe, & choiſiſſez- 


9» en une qui donne un heritier au trone.,, Sur le retus du 
prince, après en avoir d<libers avec les ſénateurs, ils lui tin- 


rent ce diſcours: „ Suivez notre avis, & ne forcez pas les 


„ Spartiates a prendre un parti violent. Sans rompre des 


„ liens trop chers a votre cœur, contractez-en de nouveaux 


„qui relevent nos eſperances.,, Rien n'6toit ſi contraire 
aux lois de Sparte; nẽanmoins Anaxandride obeit z il & pouſa 


qui s'appeloient Comes, & qu*Ariſtote compare aux Ephores de Lacédé- 
mone. Enfin la plupart des auteurs que j'ai cites d'abord, ne parlent pas 
de l' Ephorat, comme d'une magiſtrature nouvellement inſtitute par Theo- 
pompe, mais comme d'un frein que ce prince mit à la puiſſance des Rois. 
Il eſt done tres vraiſemblable, que Lycurgue laiſſa quelques fonctions aux 
Ephores d&a.Etablis avant lui, & que Treopompe leur accorda des prero= 
gatives qui firent enſuite pencher le gouvernment vers Poligarchie, 
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une ſeconde femme dont il eut un fils; mais il aima toujours 
la première, qui, quelque temps a accoucha du ce<lebre 
Leonidas. 

Lkeritier preſomptif n'eſt point Gleve avec les autres en- 
fans de l'état; on a craint que trop de familiarite ne les pre- 
munit contre le reſpect qui ils lui devront un jour. Cependant, 
{on education n'en eſt pas moins ſfoignee; on lui donne une 
Juite idée de ſa dignite, une plus juite encore de ſes devoirs. 
Un Spartiate difoit autrefois a Cleomene : „ Un roi doit etre 
»» atfable. Sans doute, repondit ce prince, pourvu qu'il ne 
= s expoſe pas au mépris. ,, Un autre rot de Lacedemone 
dit a ſes parens qui exigeoient de lui une injuſtice : „ En 
„ mapprenant que les lots obligent plus le ſouverain que les 

„autres Citoyens, vous m'avez appris a vos dé ſobèir en cette 
„ Gecaſion 

Lycurgue a li6 les mains aux rois; mais i} leur a laiſſe des 
honneurs & des prerogatives dont ils jouiſſent comme chefs de 
la religion, de l'adminiſtration & des armees. Outre certains 
ſacerdoces qu'ils exercent par eux-memes, ils reglent tout ce 
qui concerne le culte public, & paroiſſent a la tète des CEre- 


monies religieuſes. 


lcur donne, le premier & le ſeptième jour de chaque mois, 
une victime avec une certaine quantite de vin & de farine 


d'orge. L'un & autre a le droit d'attacher a fa perſonne 


deux magiſtrats ou augures, qui ne le quittent point, & qu on 


nomme Pythiens. Le ſouverain les envoie au beſoin conſul- 


ter la Pythic, & conſerve en depot les oracles qu'tls rappor- 


tent. Ce privilege eſt peut-ctre un des plus importans de la 


royauté; il met celui qui en eſt revetu dans un commerce 


ſecret avec les pretres de Delphes, auteurs de ces oracles qui 


ſouvent decident du fort d'un empire. 


Comme chef de Fetat, il peut, en montant fur le trone, 
annuller les dettes qu'un citoyen a contractees, ſoit avec fon 
predecelleur, ſoit avec la republique*. Le peuple lui adjuge 

our lui-meme, certaines portions d'heritages, dont il peut 
diſpoſer pendant fa vie, en faveur de ſes parens. 


Lees deux Rois preſident au Senat, & ils y propoſent le ſujet 
de la deliberation. Chacun d'eux donne ſon ſuffrage, &, en 
cas d'abſence, le fait remettre par un Senateur de ſes parens. 


Ce ſuffrage en vaut deux. L'avis, dans les cauſes portees à 

Paiſemblee générale, paſſe a la pluralite des voix. Lorſque 

les deux Rois propoſent de concert un projet manifeſtement 

utile à la republique, il n'elt permis a perſonne de s oppoſer. 
| Cet uſage ſubſiſtoit auſſi en Perſe, 


P 3 La 


Pour. les mettre a portce d'adreſſer des 
„ux au ciel, ſoit pour eux, ſoit pour la republique, Tetat 
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214 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
La liberte publique n'a rien a craindre d'un pare] accord: 


outre la ſecrète jalouſie qui regne entre les deux maiſons, il 


eſt rare que leurs chefs aient le meme degré de lumiè res pour 
connolitre les vrais interets de l'ẽtat, le meme degré de courage 
pour les défendre. Les cauſes qui regardent 'entretien des 
chemins, les formalites de l'adoption, le choix du parent qui 
doit ẽpouſer une heritiere orpheline, tout cela eſt ſoumis a 


leur deciſion. 


Les Rois ne doivent pas s'abſenter pendant la paix, ni tous 
les deux à-la-fois pendant la guerre, a moins qu'on ne mette 
deux armees ſur pie. IIs les commandent de droit, & Ly- 


curgue a voulu qu'ils y paruſſent avec Veclat & le pouvoir qui 


attirent le reſpect & Vobcifſance. 

Le jour du depart, le Roi offre un ſacrifice a Jupiter. Un 
jeune homme prend ſur Vautel un tiſon enflamme, & le porte, 
à la tete des troupes, juſqu' aux frontiè res de l' empire, ou l'on 
fait un nouveau ſacrifice. 

L'etat fournit a Ventretien du general & de ſa maiſon, 
compoſee, outre fa garde ordinaire, des deux Pythiens ou 
augures dont j al parle, des Polemarques ou officiers princi- 
paux qu'il eſt a portée de conſulter a tous momens, de trois 


miniſtres ſubalternes, charges de ſubvenir a ſes beſoins. Ainſi, 


delivre de tout ſoin domeſtique, il ne s 'occupe que des opẽ- 
rations de la campagne. C'eſt a lui qu'il appartient de les 
diriger, de ſigner des treves avec Fennemi, d'entendre & de 
congedier les ambaſſadeurs des puiſſances etrangeres. Les 


deux Ephores qui ] accompagnent, n'ont d'autre fonction que 


de maintenir les meeurs, & ne fe mèlent que des affaires qu'il 
veut bien leur communiquer. 

Dans ces derniers temps, on a ſoupconnc quelquefois le 
general d'avoir conſpire contre Ja liberte de fa patrie, ou d'en 


avoir trahi les interets, ſoit en ſe laiſſant corrompre par 


des preſents, ſoit. en ſe livrant a de mauvais conſeils. On 
decerne contre ces délits, ſuivant les circonſtances, ou do 
tres fortes amendes, ou l'exil, ou meme la perte de la cou- 
ronne & de la vie. Parmi les princes qui furent accuſes, lun 
tut oblige de s 'cloigner & de ſe retugier dans un temple; un 
autre demanda grace a Taflemblee, qui lui accorda fon par- 
don mais à condition qu'il ſe conduiroit a Vavenir par Vavis de 
dix Spartiates qui le ſuivroient a Varmee, & qu'elle nomme- 
roit. La confiance entre le ſouverain & les autres magiſtrats 


ſe ralentiſſant de jour en jour, bientot il ne ſera entoure dans 


ſes expeditions, que d'eſpions & de delsteurs choiſis parmi ſes 
ennemis. 


Pendant la paix, les Roĩs ne Go que les premiers citoyens 


d'une ville libre. Comme citoyens, ils ſe montrent en public | 
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ans ſuite & ſans faſte; comme premiers citoyens,. on leur 
ccde la premiere place, & tout le monde ſe leve en leur prẽ- 
fence a l' exception des Ephores ſiẽgeans a leur tribunal. Quand 
ils ne peuvent pas aſſiſter aux repas publics, on leur envoie 
une meſure de vin & de farine; quand ils s'en diſpenſent ſans 
néceſſité, elle leur eſt retuſee. 

Dans ces repas, ainſi que dans ceux qu'il leur eſt permis de 
prendre chez les particuliers, ils recoivent une double portion 
qu'ils partagent avec leurs amis. Ces details ne ſauroient 
etre indifferens; les diſtinctions ne ſont par- tout que des lignes 
de convention afortis aux temps & aux lieux; celles qu'on 
accorde aux rois de Lacedemone, n'impoſent pas moins au 
peuple que Varmee nombreuſe qui compole la garde du Rot 
de Perle. 


La royaute a toujours ſubſiſté a Lacedemone; 19 . parce 


qu 'Etant partagee entre deux maiſons, l'ambition bo I'une 


ſeroit bientot reprimee yu la jalouſie de Vautre, ainſi que par 
lo zele des magiſtrats ; 2%. parce que les Rois n'ayant jamais 
eflaye d'augmenter Pls prerogative, elle n'a jamais cauſe 
dombrage au peuple. Cette moderation excite fon amour 
pendant leur vie, fes regrets après leur mort. Des qu'un des 
Rois a rendu les derniers ſoupirs, des femmes parcourent les 
rues, & annoncent le malheur public, en frappant ſur des vaſes 
dairain. On couvre le marché de paille, & Fon defend d'y 
rien expoſer en vente pendant trois jours. On fait partir des 
hommes a cheval, pour repandre la nouvelle dans la province, 
& avertir ceux des hommes libres & des ef qui doivent 
accompagner les funcrailles. IIs y aſſiſtent par milliers; on 
les voit ſe meurtrir le front, & $'ecrier au milieu de leurs 


longues lamentations: Que de tous les princes qui ont exiſté 


il n'y en cut jamais de meilleur. Cependant ces malheureux 
regardent comme un tyran celui dont ils ſont obliges de dc- 


plorer la perte. Les Spartiates ne Vignorent pas; mais, 


forces, par une loi de Lycurgue, d'ẽtouffer en cette occaſion 
leurs larmes & leurs plaintes, ils ont voulu que la douleur 
ſimulẽe de leurs eſclaves & de leurs ſujets, peignit en quelque | 
facon la douleur veritable qui les penetre. 

Quand le Rot meurt dans une expedition militaire, on ex- 
pole ſon image fur un lit de parade, & il n'eſt permis, pendant 
dix jours, ni de convoquer Pafſemblee générale, ni d'ouvrir les 
tribunaux de juſtice. Quand le corps, que Ion a pris ſoin de 
conſerver dans le miel ou dans la cire, eſt arrive, on l'inhume 
avec les Ceremonies accoutumees, dans un quartier de la ville 
on ſont les tombeaux des Rois. | 

Le Senat, compoſe des deux Rois & de vingt-huit Gerontes 

ou 
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du vieillards, cit le conſeil ſupreme, oũ ſe traitent en premiere 


inſtance la guerre, la paix, les alliances, les hautes & im- 
Portantes affaires de l'ëtat. 

Obtenir une place dans cet auguſte tribunal, c'eſt monter 
au tro6ne de lhonneur. On ne Paccorde qu'a celui qui, de- 
puis fon enfance, s'eſt di{tingue par une prudence eclairce, & 
| par des vertus Eminentes: * n'y parvient qu' A 13 age de 60 ans; 
il la poſsede juſqu'a fa mort. On ne craint point I affoibliſſe- 

ment de fa raiſon; par le genre de vie qu on mene à Sparte, 
1 eſprit & le corps y vieilliſfent moins qu'ailleurs. 

Quand un Senateur a termine fa carrière, pluſieurs con- 


currens le preſentent pour lui ſucceder : ils doivent maniteſter 


clairement leur déſir. Lycurgue a donc voulu favoriſer 
ambition? Oui, celle qui, pour prix des fervices rendus a la 
patrie, demande avec ardeur de lui en rendre encore. 
L'election fe fait dans la place publique; ou le peuple eſt 
aſſemble avec les Rois, les ſenateurs & les differentes claſſes 
des magiſtrats. Chaque pretendant paroit dans I ordre a{ligne 


par le fort, II parcourt l'enceinte, les yeux bailles, en ſilence, 


honore de cris d'approbation plus ou moins ous, plus 
ou moins frequens. Ces bruits font recueillis par des hommes 
qui, caches dans une maiſon voiſine d'où ils ne peuvent rien 
voir, ſe contentent d'obſerver quelle eſt la nature des applau- 


diſſemens qu'ils entendent, & qui, a la fin de la ceremonie, 
viennent declarer qu'a telle repriſe, Je voeu du public S'eſt 


' manifeſts d'une maniere plus vive & plus ſoutenue. 
Apres ce combat, ou la vertu ne ſuccombe que ſons la 


vertu, commence une eſpèce de marche triomphale; le vain- 


queur eſt conduit dans tous les quartiers de la ville, la tete 
ceinte d'une couronne, ſuivi d'un cortege de jeunes garcons & 
de jeunes femmes, qui celèbrent ſes vertus & fa victoire: il 
ſe rend aux temples, ou il offre fon encens; aux maiſons de 
ſes parens, ou des giteaux & des fruits ſont etales ſur une 
table: ,, Agreez, lui dit-on ces prefens dont l' tat vous ho- 
„ Nore par nos mains.,, Le ſoir, toutes les femmes qui lui 
tiennent par les liens du ſang, s'aſſemblent à la porte de la 
ſalle ou il vient de prendre ſon repas; il fait approcher celle 
qu 1] eſtime le plus, & lui Pré ſentant Pune des deux portions 
qu'on lui avoit ſervies: ,, C'eſt a vous, lui dit-il, que je re- 
„ mets le prix d'honneur que je viens de recevoir.,, Toutes 
les autres applaudiſſent au choix, & la ramènent chez elle 
avec les diſtinctions les plus flatteuſes. 


Des ce moment, le nouveau ſenateur eſt oblige de conſacrer 


le reſte de ſes jours aux fonctions de ſon miniſtere. Les unes 
regardent Jétat, & nous les avons 3 plus haut; les 
autres 
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autres concernent certaines cauſes particulières, dont le juge- 
ment eſt reſerve au fenat. C'eſt de ce tribunal que depend 
non- ſeulement la vie des citoyens, mais encore leur fortune, 
je veux dire leur honneur ; car le vrai Spartiate ne connoit pas 
d'autre bien. 


Pluſicurs jours ſont employes 3 a l'examen des delits qui en- 


trainent la peine de mort parce que Terreur en cette occaſion 
ne peut ſe reparer. On ne condamne pas Iaccuſe ſur de 
ſimples preſomptions; mais, quoĩque abſous une premiere 
fois, il eft pourſuivi avec plus de rigueur, ſi dans la ſuite on 
acquiert de nouvelles preuves contre lui. 

Le Së nat a le droit d'infliger Veſpece de flẽtriſſure qui prive 


le citoyen d'une partic de ſes privileges ; ; & de-la vient qu'a la 


preſence d'un Se nateur le reſpect qu'inſpire I'homme vertueux, 
ſe mele avec la frayeur ſalutaire qu inſpire le juge. 


Quand un Roi eſt accuſe d'avoir viole les lois ou trahi les 


interets de l'état, le tribunal qui doit l'abſoudre ou le con- 
damner, eſt compoſe de vingt-huit Senateurs, des cinq Ephores, 
& du Roi de l'autre maiſon. Il peut appeler du jugement a 
Vaſizmblee generale du peuple. 


Les Ephores ou inſpecteurs, ainſi nommes parce qu'ils 


ctendent leurs ſoins fur toutes les parties de adminiſtration, 


ſont au nombre de cing. Dans la crainte qu'ils n'abuſent de 


leur autorite, on les renouvelle tous les ans. IIs entrent en 
place au commencement de Vannce, hxe a la nouvelle lune 
qui ſuit Vequinoxe de Yautomne. Le premier d' entre eux 
donne ſon nom a cette annee; ainſi, pour rappeler la date 


d'un Evenement, il ſuffit de dire qu'il s'eſt paſſe ſous tel 


Ephore. 

Le peuple a le droit de les elire, & d'elever a cette dignitẽ 
des citoyens de tous les Etats; des qu'ils en ſont revetus, il les 
regarde comme ſes defenſeurs, & C'eſt a ce titre qu'il n'a cells 
d' augmenter leurs prerogatives. 

Jai infinue plus haut que Lycurgue n'4voit pas fait '« entrer 
cette magiſtrature dans le plan de ſa conſtitution ; il paroit 
ſculement qu'environ un ſiècle & demi apres, les rois de La- 
cedemone fe depouillèrent en ſa faveur de pluſieurs droits eſ- 
fentiels, & que fon pouvoir S acerut enſuite par les ſoins d'un 
nommé Aſteropus, chef de ce tribunal. Succeſſivement en- 
richie des dẽpouilles du ſenat & de la royante, elle reunit au- 
jourd'hui les droits les plus eminens, tels que l'adminiſtration 


de la juſtice, le maintien des mœurs & des lois, Vinſpeion 


ſur les autres magiſtrats, l' execution des decrets de l aſſemblee 
generale. | a | | 
| Le 
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Le tribunal des Ephores ſe tient dans la place publique; ils 
sy rendent tous les jours pour prononcer ſur certaines accufa- 
tions, & terminer les differends des particuliers. Cette fonc-. 
tion importante netoit autrefois exercee que par les Rois. 
Lors de la premiere guerre de Meſſenie, obliges de $'abſenter 

ſouvent, ils la confierent aux Ephores; mais ils ont toujours 
conſerve le droit d'aſſiſter aux jugemens, & de donner leuxs 
ſuffrages. | 

Comme les Lacedemoniens n'ont qu 'un petit nombre de 
lois, & que tous les jours il ſe gliſſe dans la république des 
vices inconnus auparavant, les juges ſont ſouvent obligés de 
ſe guider par les lumiè res naturelles: &, comme dins' cen 
derniers temps on a place-parmi cux des gens peu Eclairés, 
on a ſouvent licu de douter de! equitè de leurs deciſions. 

Les Ephores prennent un ſoin extreme de l' Education de la 

Jeuneſſe. IIs s aſſurent tous les jours, par eux-memes, ſi les 
enfans de Vetat ne font pas cleves avec trop de délicateſſe: ils 
leur choiſiſſent des chefs qui doivent exciter leur Emulation, 
& paroiſſent a leur tete dans une fete militaire & religicuſe 
qu'on celebre en honneur de Minerve. 

D autres magiſtrats veillent ſur la conduite des femmes; les 

Ephores, ſur celle de tous les citoyens. Tout ce qui peut, 
meme de loin, donner atteinte a Vordre public & aux uſages 
Tecus, eſt ſujet a leur cenſure. On les a vus ſouvent pour- 
ſuivre des hommes qui negligeoient leurs devoirs, ou qui ſe 
laiſſoient facilement inſulter : ils reprochoient aux uns d'ou- 
blier les Egards qu'ils devoient aux lois; aux autres, CCUX 
qu'ils ſe devolent a eux-memes. 

Plus d'une fois ils ont reprime l'abus que faiſvient de leurs 
talens des Etrangers qu'ils-avolent admis à leurs jeux... Un 
orateur offroit de parler un jour entier ſur toute ſorte de ſujets; 
ils le chafserent de la ville. Archiloque ſubit autrefois le 
meme ſort, pour avoir haſarde dans ſes Ecrits une maxime de 
de lachete; &, preſque de nos jours, le muſicien Timothee 

ayant ravi les Spartiates par la beauté de ſes chants, un 
Ephore s'approcha de lui, tenant un couteau dans ſa main, & 
lui dit: „ Nous vous avons condamné à retrancher quatre 

„ Cordes de votre lyre; de quel cote voulez-vous que je les 
+» COUPE 7 »» 

On peut juger par ces exemples, de la ſẽvẽritẽ avec laquelle 
ce tribunal puniſſoit autrefois les fautes qui bleſſoĩent directe- 
ment les lois & les mœurs. Aujourd'hui meme, que tout 
commence a ſe corrompre, il n'eſt pas moins redoutable, quoi- 


gue moins FeIpeas 3 et ceux des particuliers qui ont perdu 
leurs 
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leurs anciens principes, n'oublient rien pour ſe ſouſtraire aux 
regards de ces cenſeurs, d autant plus ſeveres pour les autres, 
qu'ils font quelquefois plus indulgens pour eux- memes. 
Contraindre la plupart des magiſtrats a rendre compte de 
leur adminiſtration, ſuſpendre de leurs fonctions ceux d'entre 
cux qui violent les lois, les trainer en priſon, les deferer au 


tribunal ſupérieur, et les expoſer par des pourſuites vives, a à 
perdre la vie; tous ces droits ſont reſerves aux Ephores. IIS 


les exercent en partie contre les Rois, qu'ils tiennent dans leur 
dependance par un moyen extraordinaire et bizarre. Tous 
les neuf ans, ils choĩſiſſent une nuit ou l'air eſt calme et ſerein; 
aſſis en raſe campagne, ils examinent avec attention le mouve- 
ment des aſtres: volent-ils une exhalaiſon enflammee tra- 
verſer les airs ? c'elt une étoile qui change de place; les Rois 
ont offenſe les dieux. On les traduit en juſtice, on les de- 
poſe ; & ils ne recouvrent Pautorite qu'apres avoir ẽtẽ abſous 
par l'oracle de Delphes. - 

Le ſouverain fortement ſoupconne d'un crime contre V<tat, 
peut a la verite refuſer de comparoitre devant les Ephores 
aux deux premicres ſommations ; mais il doit obeir a la 
troifieme : du refte, ils peuvent s'aſſurer de fa perſonne, & le 
traduire en juſtice. Quand la faute eſt moins grave, ils pren- 
nent fur eux dinfliger la peine. En dernier lieu, ils con- 
damnerent a l'amende le roi Agehilas, parce qu il envoyolt un 
preſent a chaque SEnateur qui entroit en place. 

La puillance executrice elt toute entiere entre leurs mains. 
Ils convoquent l'aſſemblée générale, ils y recueillent les ſuf- 


frages. On peut juger du pouvoir dont ils y font revetus, en 


comparant les decrets qui en émanent, avec les ſentences 
qu'ils prononcent dans leur tribunal particulier. Ici, le juge- 
ment eſt precede de cette formule: „ Il a paru aux Rois & 


„ aux Ephores;,, la, de celle-ci: „II a paru aux Ephores 
„ & A Vafſemblée. ,, 


C'eſt à eux que s'adreſſent les ambaſſadeurs des nations 


ennemies ou allices. Charges du ſoin de lever des troupes & 


de les faire partir, ils expedient au general les ordres qu'il doit 
ſuivre; le font accompagner de deux d'entre eux, pour épier 
ſa conduite, Vinterrompent quelquetois au milieu de ſes con- 
quetes, & le rappellent, ſuivant que Texige leur interet per- 
ſonnel ou celui de ]'ctat. 

Tant de prerogatives leur attirent une conſideration qu'ils 
Juſtifient par les honneurs qu'ils decernent aux belles actions, 
par leur attachement aux anciennes maximes, par la fermetẽ 
avec laquelle ils ont, en ces derniers temps, diſſipẽ des com- 
PR qui menacoient la tranqulllite publique. 1 
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220 VOYAGE DE JEUNE ANACHARSTS. 


Ils ont, pendant une longue ſuite d'annees, combattu contre 
Pautorite des Senateurs & des Rois, & n'ont ceſſé d'etre leurs 
ennemis, que lorſqu'ils ſont devenus leurs protecteurs. Ces 
tentatives, ces uſurpations aurotent ailleurs fait couler des 


torrens de ſang. Par quel haſard n'ont-elles produit a Sparte 


que des fermentations Ilegeres ? C'eſt que les Ephores pro- 


mettoient au peuple la liberté, tandis que leurs rivaux, auſſi 
pauvres que le peuple, 1 ne Pouverent lui promettre des richeiles; 


c'eſt que Feſprit d union, introduit par les lois de Lycurgue, 
avoit tellement prévalu ſur les conſiderations particulieres, 
que les anciens magiſtrats, jaloux de donner de grards ex- 


emples d'obeiſlance, ont toujours cru devoir ſacrifier leurs 
droits aux pretentions des Ephores. - 


Par une ſuite de cet eſprit, le peuple n'a cefſe de reſpecter 
ces Rois & ces Sénateurs, qu'il a depouilles de leur pouvoir. 
Une ceremonie impoſante qui ſe renouvelle tous les mois, 
lui rappelle ſes devoirs. Les Rois en leur nom, les Ephores 
au nom du peuple, font un ſerment ſolennel, les premiers, de 


gouverner ſuivant les lois, les ſeconds, de e i P'autorité 
royale, tant qu'elle ne violcra pas les lots. 


Les Spartiates ont des interets qui leur ſont particuliers ; 
ils en ont qui leur ſont communs avec les habitants des dif- 
ferentes villes de Laconic : de-li, deux eſpeces d'aſſemblees 


auxquelles afliſtent toujours les Rois, le Senat & les differentes 


claſſes de magiſtrats. Lorſqu'il faut regler Ja ſucceſſion au 


| tröne, Elire ou depoſer des magiſtrats, prononcer ſur des delits 


ublics, ſtatuer ſur les grands objets de la religion ou de la lé- 


giſlation, Paſſemblee n'eſt compolee ow de , & ſe 


nomme petite aſſemblée. 
Elle fe tient pour l'ordinaire tous les mois a la pleine lune; 


par extraordinaire, lorſque les circonſtances l'exigent; la de- 
libẽ ration doit ctre precedee par un decret du Senat, a moins 


que le partage des voix n'ait empeche cette compagnie de rien 
conclure. Dans ce cas, les Ephores portent affaire a Iaſ- 
ſemblcee. 

Chacun des aſſiſtans a droit d opiner, pourvu qu'il ait paſſẽ 
fa trentieme anne: avant cet age, il ne lui eſt pas permis de 


parler en public. On exige encore qu'il ſoit irrẽprochable 


dans ſes mœurs; & l'on fe ſouvient de cet homme qui avoit 
ſcduit le peuple par ſon Eloquence: ſon avis étoit excellent; 
mais comme il ſortoit d'une bouche impure, on vit un Sena- 
teur $'<lever, S'indigner hautement contre la facilité de Vaſ- 


ſemblẽe, & faire auſſitꝰt propoſer le meme avis par un homme 
vertueux. Qu'il ne ſoit pas dit, ajouta-t-il, que les Lacede- 


moniens ſe laillent mener par les conſeils d'un infime orateur. 
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VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. mr” 
On convoque Vafſemblee generale, lorſqu'il s'agit de guerre, 
de paix & dl alliance; elle eſt alors compoſee des deputes des 
villes de la Laconie: on y joint ſouvent ceux des peuples 
allies, & des nations qui viennent implorer l'aſſiſtance de La- 
Ce dé mone. La, ſe diſcutent leurs pretentions & leurs plaintes 
mutuelles, les infractions faites aux traites de la part des autres 
peuples, les voies de conciliation, les projets de campagnes, 
les contributions a fournir. Les Rois & les Senateurs portent 
ſouvent la parole; leur autorite eſt d'un grand poids; celle 
des Ephores d'un plus grand encore. Quand la matiere eſt 
ſuffiſamment Eclaircie, l'un des Ephores demande Vavis de 
Faſſemblée; auſſitôt mille voix s'ẽlè vent, ou pour Vafhrmative 
ou pour la nẽgative. Lorſqu'apres pluſieurs effais il eſt im- 
poſſible de diſtinguer la majorite, le meme magiſtrat sen aſ- 
ſure en comptant ceux des deux partis qu'il a fait paſſer, 
ccux- ci d'un Cote, ceux-la de l'autre. a 


Fin du Chapitre quarante-cinquieme. 
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CHAPITRE XLVI. 


Des Lois de Lacedemane. 


A nature eſt preſque toujours en oppoſition avec les loĩs, 

4 parce qu'elle travaille au bonheur de chaque individu 
fans relation avec les autres, & que les lois ne ſtatuent que fur 
les rapports qui les uniſſent; parce qu'elle diverſifie a Vinfini 
nos caractè res & nos penchans, tandis que l'objet des lois eſt 
de les ramener, autant qu'il eſt poſſible, a Punite. II faut 
donc que le legiflateur, charge de detruire ou du moins de 
concilier ces contrarietes, regarde la morale comme le reſſort 
le plus puiſſant & la partie la plus eſſentielle de fa politique 
qu'il s' empare de Vouvrage de la nature, preſque au moment 
quelle vient de le mettre au jour; qu'il ole en retoucher la 
forme & les proportions ; que, fans en effacer les traits origi- 
naux, il les adouciſſe; & qu'enhn homme independant ne 
ſoit plus, en ſortant de ſes mains, qu'un citoyen libre. 
Que des hommes Eclaires ſoient parvenus autrefois a reunir 
les ſauvages ẽpars dans les forets, que tous les jours de ſages 
inſtituteurs modelent en quelque fagon a leur gre les carac- 
tè res des enfans confiẽs a leurs ſoins, on le concoit fans peine; 
mais quelle puiſſance de genie n'a-t-il pas fallu pour refondre 
une nation déja formec ! Et quel courags, pour oſer lui dire: 
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222 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


Je vais reſtraindre vos beſoins a I'etroit neceſſaire, & exiger de 
vos paſſions les ſacrifices les plus amers : vous ne connoitrez 
plus les attraits de la volupte ; vous echangerez les douceurs 
de la vie contre des exercices pcnibles & douloureux ; je dé- 
pouillerai les uns de leurs biens pour le diſtribuer aux autres, 
& la tete du pauvre $'elevera auſſi haut que celle du riche ; 
vous renoncerez a vos idées, a vos gouts, a vos habitudes, a 
vos prẽtentions, quelquefois meme a ces ſentimens ſi tendres 
& ſi prẽcieux, que la nature a graves au fond de vos cœurs. 
Voila neanmoins ce qu'executa Lycurgue par des règlemens 
qui different {1 eſſentiellement de ceux des autres peuples, qu'en 
arrivant a Lacedemone, un voyageur ſe croit tranſporte ſous 
un nouveau ciel. Leur ſingularité Vinvite a les méditer; & 
bientot il eſt frappe de cette profondeur de vues & de cette 
Elévation de ſentimens qui éclatent dans Vouvrage de Ly- 
curgue. 5 | | 
II fit choiſir les magiſtrats, non par la voie du ſort, mais par 
celle des ſuffrages. II depouilla les richeſſes de leur confide- 
ration, & l'amour, de fa jalouſie. S'il aecorda quelques diſ- 
tinctions, le gouvernement, plein de ſon eſprit, ne les pro- 
digua jamais, & les gens vertueux n'osèrent les ſolliciter; 
I'honneur devint la plus belle des recompenſes, & l'opprobre 
le plus cruel des ſupplices. La peine de mort fut quelquefois 
infligẽe; mais un rigoureux examen devoit la preceder, parce 
que rien neſt fi precieux que la vie d'un citoyen. L'execu- 
tion ſe fit dans la priſon pendant la nuit, de peur que la 
fermetẽ du coupable n'attendrit les aſſiſtans. Il fut decide 
qu'un lacet termineroit ſes jours; car il parut inutile de mul- 
tiplier les tourmens. | | 
F indiquerai dans la ſuite la plupart des reglemens de Ly- 
curgue; je vais parler ici du partage des terres. La propo- 
ſition qu'il en fit, ſouleva les eſprits; mais apres les plus vives 
cConteſtations, le diſtrict de Sparte fut diviſe en 9000 portions 
de terre*; le reſte de la Laconie en 30, ooo Chaque portion 
| | aſſignẽe 
* Plutarque cite trois opinions ſur ce partage. Suivant la premiere, 
 Lycurgue diviſa tous les biens de la Laconie en 39, ooo portions, dont gooo 
furent accordees aux habitans de Sparte. Suivant la ſeconde, il ne donna 
aux Spartiates que 6000 portions, auxquelles le roi Polydore, qui termina, 
quelque temps apres, la premiere guerre de Meſlenie, en ajouta 3000 autres. 
Suivant la troiſfieme opinion, de ces 9000 portions les Spartiates en avoient 
recu la moitie de Lycurgue, & l'autre moitie de Polydore. | 
Pai embraſſé la premiere . ee, parce que Plutarque, qui Etoit I 
portẽe de conſulter beaucoup d' ouvrages que nous avons perdus, ſemble 
Pavoir preferee. Cependant je ne rejette point les autres. II paroit en 
effet que du temps de Polydore, il arriva quelque accroiſſement aux lots 
Echus aux Spartiates. Un fragment des poëſies de Tyrtét nous rnd 
| | 8 | ue 
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ſeroit point embarrafle de l'expliquer en partie: par exemple, une mere 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS: 223 
aſſignẽe a un chef de famille, devoit produire, outre une cer- 


taine quantite de vin & d'huile, 70 meſures d'orge pour le 


chef, & 12 pour fon epoule. 
Apres cette operation, Lycurgue crut devoir s'abſenter, 


pour laiſſer aux eſprits le temps de ſe repoſer. A ſon retour, 
il 


que le peuple de Sparte demandoit alors un nouveau partage des terres. 


On raconte auſſi, que Polydore dit, en partant pour la Meſſenie, qu'il alloit 
dans un pays qui n'avoit pas encore Ete partage. Enfin la conquete de la 


Meſſenie dut introduire parmi les Spartiates une augmentation de fortune. 


Tout ceci entraineroit de longues diſcuſſions: je pafſe à deux inadver- 
tances qui paroiſſent avoir echappe a deux hommes qui ont honore leur 
ſiècle & leur nation, Ariſtote & Monteſquieu. 

Ariſtote dit que le lẽgiſlateur de Lacedemone avoit tres bien fait, lorſqu'il 
avoit detendu aux Spartiates de vendre leurs portions; mais qu'il n'auroit 
pas da leur permettre de les donner pendant leur vie, ni de les Ieguer par leur 
teſtament à qui ils vouloient. Je ne crois pas que Lycurgue ait jamais 
accord cette permiſſion. Ce fut I'Ephore Epitadès qui, pour fruſtrer 
fon fils de {a ſucceſſion, fit paſſer le decret qui a donne lieu a la critique 
d' Ariſtote; critique d'autant plus inconcevable que ce philoſophe &crivoit 
tres peu de temps apres Epitades. 

Solon avoit permis d'ẽpouſer ſa ſoenr conſanguine & non fa ſœur uterine. 
M. de Monteſquieu a tres bien trouve que Solon avoit voulu, par cette loi, 
empecher que les deux ẽpoux ne reuniſſent ſur leurs tètes deux heredites; ce 
qui pourroit arriver, fi un frere & une ſœur de meme mere fe marioient en- 
{cmble, puiſque Pun pourroit recueillir la ſucceſſion du premier mari de ſa 
mere, & Pautre celle du ſecond mari. M. de Monteſquieu obſerve que la 
loi Etoit conforme a l'eſprit des republiques Grecques; & il s'oppoſe un 
paſſage de Philon, qui dit que Lycurgue avoit permis le mariage des enfans 
utérins, c'eſt-à-dire, celui que contraCteroient un fils & une fille de meme 
mere & de deux peres differens. Pour rẽſoudre la difficulte, M. de Mon- 
teſquieu repond que, ſuivant Strabon, lorſqu'à Lacedemone une ſcur 
Epouſoit ſon frere, elle lui apportoit en dot la moitié de la portion qui re- 
venoit à ce frere, Mais Strabon en cet endroit parle, d*apres I hiſtorien 
Ephore, des lois de Crete, & non de celles de Lacedemone ; &, quoiqu' il 
reconnoifle avec cet hiſtorien que ces dernieres ſont en partie tirẽes de celles 
de Minos, il ne s'enſuĩt pas que Lycurgue eut adopte celle dont il s'agit 


maintenant. Je dis plus, c'eſt qu'il ne pouvoit pas, dans fon ſyſtème, dẽé- 


cerner pour dot à la ſœur la moitie des biens du frère, puiſqu'il avoit de- 
fendu les dots. 

En ſuppoſant meme que la loi citee par Strabon, fat regue à Lacẽ- 
demone, je ne crois pas qu'on doive Pappliquer au paſſage de Philon. 
Cet auteur dit qu*a Lacedemone il Etoit permis d' ẽpouſer fa ſœur uterine, 
& non {a ſœur conſanguine. M. de Monteſquieu Finterprete ainſi: „ Pour 
„ empecher que le bien de la famille de la fceur ne palsat dans celle du 
„ frère, on donnoit en dot à la ſœur la moitiẽ du bien du trere. ,, | 

Cette explication ſuppoſe deux choſes: 19. qu'il falloit neceffairement 
conſtituer une dot à la fille, & cela eſt contraire aux lois de Lacẽdẽmone; 
29, que cette ſœur renongoit à la ſucceſſion de fon pere pour partager celle 


que ſon frère avoit recue du ſien. Je reponds que ſi la ſceur etoit fille unique, 


elle devoit hẽriter du bien de ſon père, & ne pouvoit pas y renoncer ; fi elle 
avoit un trere d'un autre lit, on ne riſquoit pas d*accumuler deux heritages, 
Si la roi rapportee par Philon Etoit tondee ſur le partage des biens, on ne 
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il trouva les campagnes de Laconie couvertes de tas de gerbes, 
tous de meme groſſeur, & places a des diſtances a-peu-pres 
egales. II crut voir un grand domaine dont les productions ve- 
noient d'ctre partagees entre des freres; ils crurent voir un 

Ere qui, dans la diſtribution de ſes dons, ne montre pas plus 
de tendreſſe pour l'un de ſes enfans que pour les autres. 

Mais comment ſubſiſtera cette ëgalitè de fortunes? Avant 
Lycurgue, le legiſlateur de Crete n'oſa pas l'établir, puiſqu'il 
permet les acquiſitions. Apres Lycurgue, Phaleas a Chalcc- 
doine, Philolaus a "Thebes, Platon, d'autres legiſlateurs, 
d'autres philoſophes ont propoſe des voies inſuffiſantes pour 
rẽ ſoudre le probleme. II <etoit donné a Lycurgue de tenter 
les choſes les plus extraordinaires, & de concilier les plus op- 
polees. En effet, par une de ſes lois, il regle le nombre des 
heredites fur celui des citoyens; &, par une autre loi, en ac- 
cordant des exemptions à ceux qui ont trois enfans, & de plus 
grandes a ceux qui en ont quatre, il riſque de detruire la pro- 

ortion qu'il veut établir, & de retablir la diſtinction des 
riches & des pauvres, qu'il fe propoſe de detruire. | 
Pendant que j'etois a Sparte, Vordre des fortunes des par- 
ticuliers avoit ẽté derange par un decret de I'ephore Epitades, 
qui vouloit ſe venger de ſon fils; &, comme je negligeai de 
m'inſtruire de leur ancien ẽtat, je ne pourrai developper a cet 
ẽgard les vues du Legiſlateur, qu'en remontant a ſes prin- 
cipes. | 
Suivant les lois de Lycurgue, un chef de famille ne pouvoit 
ni acheter ni vendre une portion de terrein; il ne pouvoit ni 
la donner pendant fa vie, ni la leguer par ſon teſtament a qui 
i] vouloit ; il ne lui étoit pas meme permis de la partager : 
Vaine de ſes enfans recueilloit la ſucceſſion, comme dans la 
maiſon royale, Vaine ſuccede de droit a la couronne. Quel 
Etoit le ſort des autres enfans? Les lois qui avoient aſſurẽ leur 
ſubſiſtance pendant la vie du pere, les auroient-elles aban- 
donnes apres ſa mort? | | | 

12. II paroit qu'ils pouvolent heriter des eſclaves, des 
| Epargnes & des meubles de toute eſpece. La vente de ces 
effets ſuffiſoit ſans doute pour leurs vètemens; car le drap qu'ils 

employoient Etoit a ſi bas prix, que les plus pauvres 1 trou- 

qui avoit eu d'un premier mari une fille unique, & d'un ſecond pluſieurs- 
enfans males, pouvoit ſans doute marier cette fille avec l'un des puinẽs du 
ſecond lit, parce que ce puinẽ n'avoit point de portion. Dans ce ſens, un 
| Spartiate pouvoit ẽpouſer ſa ſœur uterine. Si c'eſt 13 ce qu'a voulu dire 

Philon, je Wai pas de peine à Pentendre; mais quand il ajoute qu'on ne 
pouvoit Epouler ſa ſœur confanguine, je ne l'entends plus, parce que je ne 
vois aucune raiſon tirce du partage des biens, qui dat prohiber ces fortes de 
mariages. | | 
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voient en ẽtat de ſe le procurer. 29. Chaque citoyen Etoit en 
droit de participer aux repas publics, & fourniſſoit pour ſon 

contingent une certaine quantite de farine d'orge, qu'on peut 
évaluer a environ 12 meEdimnes: or, le Spartiate poſſeſſeur 
d'une portion d'heritage, en retiroit par an 70 medimnes, & 
ſa femme 12. L'excedent du mari ſuffiſoĩit done pour Ven- 
tretien de 5 enfans; &, comme Lycurgue n'a pas du ſuppoſer 
que chaque pere de famille en efit un fi grand nombre, on 
peut croire que Paine devoit pourvoir aux beſoins, non- ſeule- 
ment de ſes enfans, mais encore de ſes frères. 39. Ileit a 


preſumer que les puinẽs pouvoient ſeuls Epouſer les filles qui, 


au defaut de miles, heritoient d'une poſſeſſion territoriale. 
Sans cette precaution, les heredites fe ſerotent accumulees 
ſur une meme tete. 49. Apres Vexamen qui ſuivoit leur 
naiſſance, les magiſtrats leur accordoient des portions de terre 
devenues vacantes par l'extinction de quelques familles. 
59. Dans ces derniers temps, des guerres trequentes en de- 
truiſojent un grand nombre; dans les ſiècles anterieurs, ils 
alloient au loin fonder des colonies. 69. Les filles ne coil- 
toient rien 2 Etablir, il Etoit defendu de leur conſtituer une 
dot. 79. L'eſprit d'union & de delintereſſement, rendant en 
quelque fagon toutes choſes communes entre les citoyens, les 
uns navoient ſouvent au deſſus des autres, que Vavantage de 
prevenir ou de ſeconder leurs delirs. 

Tant que cet eſprit s' eſt maintenu, la conſtitution rẽ ſiſtoit 
aux ſecouſſes qui commencoltent a l'agiter. Mais qui la ſou- 
tiendra de ſormais, depuis que, par le decret des Ephores dont 
J ai parle, il ell permis a chaque citoyen de doter fes filles, & 


de diſpoſer a fon gre de ſa portion? Les heredites paſſant 


tous les jours en diferentes mains, I'<quilibre des fortunes eſt 
rompu, ainſi que celui de Vegalite. 

Je reviens aux diſpoſitions de Lycurgue. Les biens fonds, 
auſſi libres que les hommes, ne devoient point Etre greves 
d'impoſitions. L'etat n'avoit point de tréſor; en certaines 
occaſions, les citoyens contribuoient ſuivant leurs facultes ; 
en d'autres, ils recourotent a des moyens qui prouvolent leur 
exceſſive pauvrete. Les deputes de Samos vinrent une fois 
demander a emprunter une ſomme d'argent ; l'aſſemblée ge- 
nerale n'ayant pas dautre reſſource, indiqua un jeune uni- 
verſel, tant pour les hommes libres, que pour les eſclaves & 
pour les animaux domeſtiques. L'epargne qui en rẽſulta fut 
remiſe aux deputes. 

'Tout plioit devant le genie de Lycurgue; le goit de Ja 
propricte commencolt a diſparoitre; des paſſions violentes ne 
troublotent plus l'ordre public. Mais ce calme ſeroit un 
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226 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
malheur de plus, ſi le legiflateur n'en aſſuroit pas la duree, 


Les lois toutes ſeules ne ſauroient operer ce grand effet: {i on 
S'accoutume a mepriſer les moins importantes, on négligera 
bientot celles qui le ſont davantage; ſi elles ſont trop nom- 
breuſes, ſi elles gafdent le filence en pluſieurs occaſions, fi 
d'autres fois elles parlent avec l'obſcuritè des oracles; $'il eſt 
permis a chaque juge d'en fixer le ſens, a chaque citoyen de 
sen plaindre; ſi, juſque dans les plus petits détails, elles 
ajoutent à la contrainte de notre liberté, le ton aviliſſant de la 
menace; vainement ſeroient-elles gravees ſur le marbre, elles 
ne le ſeront jamais dans les cœurs. 6 

Attentif au pouvoir irreſiſtible des impreſſions que l' homme 
recolt dans fon enfance & pendant toute fa vie, Lycurgue 
s etolt des long- temps affermi dans le choix d'un ſy{teme que 
Fexperience avoit juſtific en Crete. Elevez tous les enfans 
en commun, dans une meme. diſcipline, d'apres des principes 
invariables, ſous les yeux des magiſtrats & de tout le public; 
ils apprendront leurs devoirs en les pratiquant; ils les cheriront 
enſuite, parce qu'ils les auront pratiques ; & ne ceſſeront de 
les reſpecter, parce qu'ils les verront toujours pratiques par 
tout le monde. Les uſages en ſe perpetuant, recevront une 
force invincible de leur anciennete & de leur univerſalité: 
une ſuite non interrompue d'exemples donnes & regus, fera 
que chaque citoyen, devenu le légiſlateur de fon voiſin, ſera 
pour lui une regle vivante; on aura le mérite de Vobeiflance, 
en cẽdant a la force de Fhabitude; & l'on croira agir libre- 
ment, parce qu'on agira ſans effort. 

II ſuffira donc a l'inſtituteur de la nation, de dreſſer pour 
chaque partie de adminiſtration, un petit nombre de lois qui 
diſpenſeront d'en delirer un plus grand nombre, & qui contri- 
bueront à maintenir l' empire des rites, beaucoup plus puiſſant 
que celui des lois memes. Il detendra de les mettre par Ecrit, 
de peur qu'elles ne rẽtrẽciſſent le domaine des vertus, & qu'en 


croyant faire tout ce qu'on doit, on ne s'abſtienne de faire 


tout ce qu'on peut. Mais il ne les cachera point ; elles ſeront 


tranſmiſes de bouche en bouche, citées dans toutes les occa- 


ſions, & connues de tous les citoyens temoins & juges des ac- 
tions de chaque particulier. Il ne ſera pas permis aux jeunes 
ens de les blamer, meme de les ſoumettre a leur examen, 
uiſqu'ils les ont recues comme des ordres du ciel, & que 


Pautoritẽ des lois n'eſt fondee que fur l'extrème vẽnẽration 


qu'elles inſpirent. II ne faudra pas non plus louer les Jois & 
les uſages des nations ẽtrangè res, parce que ſi l'on neſt pas 
perſuade qu'on vit ſous la meilleure des legillations, on en 
defirera bientot une autre. 


1 | | Ne 
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Ne ſoyons plus Etonnes maintenant que Tobeifſance ſoit 
pour les Spartiates la premiere des vertus, & que ces hommes 
fiers ne viennent jamais, le texte des lois a la main, demander 
compte aux magiſtrats des ſentences ẽmanèes de leur tri- 
bunal. | | 

Ne ſoyons pas ſurpris non plus que Lycurgue ait regard 
education, comme laffaire la plus importante du légiſlateur, 
& que, pour ſubjuguer leſprit & le coeur des Spartiates, il les 
ait ſoumis de bonne heure aux Epreuves dont je vais rendre 
compte. 
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ES lois de Lacẽdẽmone veillent avec un ſoin extreme à 
education des enfans. Elles ordonnent qu'elle ſoit pub- 
lique & commune aux pauvres & aux riches. Elles previen- 
nent le moment de leur naiſſance: quand une femme a declare 
ſa groſſeſſe, on ſuſpend dans fon appartement des portraits ou 
brillent la jeuneſſe & la beauté, tels que ceux d'Apollon, de 
Narciſſe, d' Hyacinthe, de Caſtor, de Pollux, &c.; afin que 
fon imagination, ſans ceſſe frappee de ces objets, en tranſmette 
quelques traces a Venfant qu'elle porte dans fon ſein. | 
A peine a-t-1l regu le jour, qu'on le prefente a Vafſemblee 
des plus anciens de la tribu a laquelle fa famille appartient. 
La nourrice eſt appelce: au lieu de le laver avec de Peay, elle 
emploie des lotions de vin, qui occaſionnent, à ce qu'on pre- : 
tend, des accidens funeſtes dans les temperamens foibles. 
D'apres cette &preuve, ſuivie d'un examen rigoureux, la ſen- 
tence de Venfant eſt prononcee. S il n'eſt expedient, ni pour 
lui ni pour la republique, qu'il jouiſſe plus long-temps de la 
vie, on le fait jeter dans un gouffre, aupres du mont Taygeète. 
S'il paroit ſain & bien conſtituẽ, on le choifit, au nom de la 
patrie, pour etre quelque jour un de ſes detenſeurs. | 

Ramene à la maiſon, il eſt poſe ſur un bouclier, & Ton 
place aupres de cette eſpèce de berceau, une lance, afin que 
ſes premiers regards ſe familiariſent avec cette arme. 

On ne ſerre point ſes membres delicats avec des liens qui 
en ſuſpendroient les mouvemens : on n'arrete point ſes pleurs, 
S'ls ont beſoin de couler; mais on ne les excite jamais par 
des menaces ou par des coups. Il s'accoutume par degres a 
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la ſolitude, aux tenebres, a la plus grande indifference ſur l 
choix des alimens. Point d'impreſſions de terreur, point de 
contraintes inutiles, ni de reproches injuſtes; livre ſans reſerve 


| a ſes jeux innocens, il jouit pleinement des douceurs de la vie, 


& ſon bonheur hite le développement de ſes forces & de ſes 

ualités. 

Ii eſt parvenu a Vage de ſept ans, ſans connoitre la crainte 
ſervile; c'eſt a cette epoque que fhnit communement I'educa- 
tion domeſtique. On demande an pere $'il veut que ſon en- 
fant ſoit élevé fuivant les lois: Sil retuſe, il eſt lui-meme 
prive des droits du citoyen; sil y conſent, Venfant aura dé- 
ſormais pour ſurveillans, non ſeulement les auteurs de ſes 
jours, mais encore les lots, les magiſtrats, & tous les citoyens 
autoriſes a Vinterroger, a lui donner des avis, & a le chatier, 
fans crainte de paſſer pour {everes; car ils feroient punis eux- 
memes, ſi, temoins de ſes fautes, ils avoient la foibleſſe de 
Fepargner. On place a la tete des enfans, un des hommes les 
plus reſpectables de la republique; il les diſtribue en diffe- 
rentes claſſes, a chacune deſquelles preſide un jeune chef diſ- 
tingue par ſa ſageſſe & fon courage. Ils doivent ſe ſoumettre 
fans murmurer aux ordres qu'ils en recoivent, aux chatimens 
qu'il leur impoſe, & qui leur ſont infliges par des jeunes gens 
armes de fouets, & parvenus a Fage de puberte. „ 

La regle devient de jour en jour plus ſevere, On les de- 
pouille de leurs cheveux ; ils marchent ſans bas & ſans ſouliers; 
pour les accoutumer a la rigueur des ſaiſons, on les fait quel- 
queſois combattre tout nus. | | 

A age de donze ans, ils quittent la tunique, & ne ſe cou- 
vrent plus que d'un ſimple manteau, qui doit durer toute une 
annce. On ne leur permet que rarement l'uſage des bains 
& des partums. Chaque troupe couche enſemble ſur des 
ſommitès de roſeaux qui croifſent dans I'Eurotas, & qu'ils ar- 
rachent fans le ſecours du fer. | ” 

_ Ceelt alors qu'ils commencent a contracter ces liaiſons par- 
ticuliè res, peu connues des nations Etrangeres, plus pures a 
Lacedemone que dans les autres villes de la Grece. II eſt 
permis a chacun d' eux de recevoir les attentions aſſidues d'un 
honnete jeune homme, attire aupres de lui par les attraits de 
la beaute, par les charmes plus puiſſans des vertus dont elle 
paroit etre l'emblème. Ainſi la jeuneſſe de Sparte eſt comme 
diviſce en deux claſſes; l'une compoſee de ceux qui aiment ; 
l'autre de ceux qui font aimes. Les premiers deſtines a ſer- 
vir de modeles aux ſeconds, portent juſqu'a Fenthouſiaſme un 
ſentiment qui entretient la plus noble Emulation, & qui, avec 
les tranſports de amour, n'eſt au fond que la tendreſſe paſ- 
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fronnce d'un pere pour ſon fils, Vamitie ardente d'un frere 
pour ſon frere. Lorſqu'a la vue du meme objet pluſieurs 
eprouvent I'inſpiration divine, c'eſt le nom que Lon donne au 
penchant qui les entraine, loin de fe livrer a la jalouſie, ils 


n'en font que plus unis entre eux, que plus intereiles aux 


progres de ceux qu'ils ailment; car toute leur ambition eſt de 
le rendre auth eſtimable aux yeux des autres, qu'il Feſt a leurs 
ropres yeux. Un des plus honnetes citoyens fut condamnẽ 
a l'amende, pour ne s'ëtre jamais attache a un jeune homme: 
un autre, parce que fon jeune ami avoit dans un combat 
poulle un cri de foibleſſe. | 
Ces aſſociations, qui ont fouvent produit dg grandes choſes, 


font communes aux deux ſexes, & durent quelquefois toute 


la vie- Elles étojent depuis long-temps Etablies en Crete ; 
Lycurgue en connut le prix, & en prevint les dangers. Outre 
que la moindre tache, unprimee fur une union qui doit etre 
fainte, qui leſt preſque toujours, couvrirolt pour jamais d'in- 
famie le coupable, & ſeroit meme, ſuivant les circonſtances, 


punie de mort, les Eleves ne peuvent fe derober un ſeul mo- 
ment aux regards des perfonnes agces, qui ſe font un devoir 


d'aſſiſter a leurs exercices, & d'y maintentr la decence, aux 
regards du preſident general de l' education, a ceux de I' Trène, 
ou chef particulier qui commande chaque diviſion. 

Cet Irene eſt un jeune homme de vingt ans, qui recoit 
pour prix de fon courage & de fa prudence, Thonneur d'en 


donner des lecons a ceux que l'on conhe a ſes ſoins. Il eſta 


leur tete, quand ils fe livrent des combats, quand ils 3 
YEurotas a la nage, quand ils vont a la chaſſe, quan 
forment a la lutte, à la courfe, aux differens exercices du 
gymnaſe, De retour chez lui, ils prennent une nourriture 
ſaine & frugale ; ils la preparent eux-memes. Les plus 
forts apportent le bois, les plus foibles des herbages & d'autres 
alimens qu'ils ont derobes en ſe gliſſant furtivement dans les 
jardius & dans les ſalles des repas publics. Sont-ils decou- 
verts, tantot, on leur donne le fouet, tantot, on joint a ce 
chitiment la defenſe d'approcher de la table: quelquefois, on 
les traine aupres d'un autel, dont ils font le tour en chantant 
des vers contre eUX-Memes. | 

Le ſouper fini, le jeune chef ordonne aux uns de chanter, 
propoſe aux autres des queſtions, d'apres lefquelles on peut 
juger de leur eſprit ou de leurs ſentimens. „Quel eſt le plus 
„ honnete homme de la ville? Que penſez-vous d'une telle 
„ action? „ La rẽponſe doit ètre preciſe & motivee. Ceux 


qui parlent ſans avoir penſe, regoivent de legers chatimens en 


prelence des magiſtrats & des vieillards, temoins de ces entre- 
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tiens, & quelquefois mecontens de la ſentence du jeune chef. 
Mais dans la crainte d'affoiblir ſon crédit, ils attendent qu'il 
ſoit ſeul pour le punir lui meme de ſon indulgence ou de fa 
ſeverite. > JE, 

On ne donne aux eleves qu'une legere teinture des lettres; 
mais on leur apprend a s'expliquer purement, a figurer dans 
les choeurs de danſe & de muſique, a perpetuer dans leurs 
vers le ſouvenir de ceux qui font morts pour la patrie, & la 
honte de ceux qui Vont trahie. Dans ces poëſies les grandes 
idees font rendues avec ſimplicite, les fentimens cleves avec 
chaleur. . — | „ 

Tous les jours, les Ephores ſe rendent chez eux: de temps 

en temps, ils vont chez les Ephores, qui examinent ſi leur 
Education eſt bien ſoignee, sil ne s'eſt pas glifle quelque de- 
licateſle dans leurs lits ou leurs vetemens, s'ils ne ſont pas 
trop diſpoſes a groſſir. Ce dernier article eſt eſſentiel; on a 
vu quelquefois a Sparte des magiſtrats citer au tribunal de Ja 
nation, & menacer de l'exil, des citoyens dont l'exceſſif em 
bonpoint ſembloit etre une preuve de molleſſe. Un viſage 
effemine feroit rougir un Spartiate: il faut que le corps dans 
ſes accroifſemens, prenne de la ſoupleſſe & de la force, en con- 
ſervant toujours de juſtes proportions. 5 

C'eſt l'objet qu'on ſe propoſe, en ſoumettant les jeunes 
Spartiates à des travaux qui rempliſſent preſque tous les mo- 
mens de leur journẽe. Ils en paſſent une grande partie dans 
le gymnaſe, ou l'on ne trouve point, comme dans les autres 
villes, de ces maitres qui apprennent a leurs diſciples, l'art de 
ſupplanter adrojtement un adverſaire: ici la ruſe ſouilleroit le 
courage, & Thonneur doit accompagner la dé faite ainſi que la 
victoire. C'eſt pour cela que, dans certains exercices, il n'eſt 
pas permis au Spartiate qui ſuccombe, de lever la main, parce 

ue ce ſeroit reconnoitre un vainqueur. . 


Jai ſouvent aſſiſtẽ aux combats que ſe livrent, dans le Pla- 
taniſte, les jeunes gens parvenus a leur dix-huitieme annee. 
Ils en font les apprets dans leur college, ſituè au bourg de 
Thérapné: diviſes en deux corps, dont l'un ſe pare du nom 
d' Hercule, & l'autre de celui de Lycurgue; ils immolent en- 
ſemble, pendant la nuit, un petit chien fur l'autel de Mars. 
On a penſẽ que le plus courageux des animaux domeſtiques, 
| devoit etre la victime la plus agreable au plus courageux des 
dieux. Apres le ſacrifice, chaque troupe amene un ſanglier 
apprivoiſe, l'excite contre l'autre par ſes cris, &, $'il eſt vain- 
queur, en tire un augure favorable. 
Le lendemain, ſur le midi, les jeunes guerriers s'avancent 
en ordre, &, par des chemins differens, indiques par le ſort, 
5 vers 
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vers le champ de bataille. Au ſignal donné, ils fondent les . 


uns ſur les autres, ſe pouſſent & ſe repouſſent tour à tour. 
Bientot leur ardeur augmente par degres: on les voit fe battre 
a coups de pics & de poings, s'entre-déẽchirer avec les dents 
& les ongles, continuer un combat deſavantageux, malgre des 
bleſſures douloureuſes, $'expoſer a perir plutor que de cẽder; 
quelquefois meme, augmenter de fiertè en diminuant de 
forces. L'un d'entre eux, pres de jeter fon antagoniſte a 
terre, s ëcria tout-a-Coup: „ Tu me mords comme une 
„ femme: Non, repondit l'autre, mais comme un lion. „ 
L'action fe paſſe ſous les yeux de cinq magiſtrats, qui peuvent 
d'un mot en moderer la fureur; en preſence d'une foule de 


| temoins, qui tour a tour prodiguent, & des éloges aux vain- 


queurs, & des farcaſmes aux vaincus. Elle ſe termine, lorſque 
ceux d'un parti ſont forces de traverſer a la nage les eaux de 
I'Eurotas, ou celles d'un canal qui, conjointement avec ce 
fleuve, ſert d'enceinte au Plataniſte. 

J'ai vu d'autres combats ou le plus grand courage eſt aux 
priſes avec les plus vives douleurs. Dans une fete celebree 
tous les ans en l'honneur de Diane ſurnommee Orthia, on 
place aupres de Vautel de jeunes Spartiates a peine ſortis de 
l'enfance, & choiſis dans tous les ordres de l'etat; on les 
frappe a grands coups de fouet, juſqu'a ce que le ſang com- 
mence a couler. La pretreſle eſt preſente, elle tient dans ſes 


mains une ſtatue de bois tres petite & tres legere; c'eſt celle 


de Diane. Si les executeurs paroiſſent ſenſibles a la pitie, 
la prètreſſe $'ecrie qu'elle ne peut plus ſoutenir le poids de la 
ſtatue. Les coups redoublent alors; Vinteret general devient 


plus preſſant. On entend les cris forcenes des parens qui ex- 
| hortent ces victimes innocentes a ne laiſſer echapper aucune 


plainte: elles-memes provoquent & defient la douleur. La 
prefence de tant de temoins, occupes a controler leurs 


moindres mouvemens, & leſpoir de la victoire, decernee a 4 


celui qui ſouffre avec le plus de conſtance, les endurciflent de 
telle maniere qu'ils n'oppoſent a ces horribles tourmens qu'un 
front ſerein & une joie revoltante. 

Surpris de leur fermetse, je dis a Damonax qui m'accom- 
pagnoit : Il faut convenir que vos lois ſont fidèlement obſer- 
vees: Dites plutot, xepondit-il, indignement outragẽes. La 
ceremonie que vous venez de voir fut inſtituẽe autrefois en 
Ihonneur d'une divinite barbare, dont on pretend qu'Oreſte 
avoit apporte la ſtatue & le culte, de la Tauride a Lacede- 


mone. L'oracle avoit ordonne de lui ſacrifier des hommes: 


Lycurgue abolit cette horrible coutume; mais pour procurer 


un dedommagement a la ſuperſtition, il voulut que les jeunes 


a4 Spartiates 
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Spartiates condamnes pour leurs fautes a la peine du fouet, la 
ſubiſſent 4 Vautel de la deeſle. 

II falloit sen tenir aux termes & a leſprit de la loi: elle 
n'ordonnoit qu'une punition legere ; mais nos Eloges inſenſes 
excitent, ſoit ici, ſoit au Plataniſte, une deteſtable emulation 
parmi ces jeunes gens. Leurs tortures, ſont, pour nous, un 
objet de curioſitè; pour eux, un ſujet de triomphe. Nos 
Peres ne connoiſſoĩent que Fheroilme utile a la patrie, & leurs 


vertus n'etotent ni au deſſous ni au deſſus de leurs devoirs. 


Depuis que la vanite s'eſt emparce des nôtres, elle en groſſit 
tellement les traits, qu'ils ne ſont plus reconnoiſſables. Ce 
changement, opere depuis la guerre du PEloponeſe, eſt un 
ſymptome frappant de la decadence de nos mœurs. L'exage- 
ration du mal ne produit que le mepris ; celle du bien, lur- 

rend l'eſtime; on croit alors que l'ëclat d'une action extraor- 
dinaire diſpenfe des obligations les plus facrees. Si cet abus 
continue, nos jeunes gens finiront par navoir qu'un courage 
d' oſtentation; ils braveront la mort a Lautel de Dlane, & fui- 
roat a Vaſpect de l'ennemi. 

Rappelez-yous cet enfant, qui, ayant l'autre jour caché 
dans fon ſein un petit renard, fe lailla dechirer les entrailles, 
plutot que d'avouer fon !arcin : fon obſtination parut fi nou- 
velle, que ſes camarades le blamerent hautement. Mais, dis- 
je alors, elle n'etoit que la ſuite de vos inſtitutions ; car il re- 
pondit qu'il valoit mieux perir dans les tourmens, que de vivre 
dans l'opprobre. IIs ont donc raiton, ces philoſophes, qui 
ſoutiennent que vos exercices impriment dans l'ame des jeunes 
guerriers une efpece de fcrocite. 

Ils nous attaquent, reprit Damonax, au moment que nous 
ſommes par terre. Lycurgue avoit prevenu le debordement 
de nos vertus, par des digues qui ont ſubſiſtè pendant quatre 
ſiecles, & dont il reſte encore des traces. N'a-t-on pas vu 
dernierement un Spartiate puni apres des exploits ſignalés, 
pour avoir combattu ſans bouclier ? Mais, a meſure que nos 
mceurs s'alterent, le faux honneur ne connolt plus de frein, & 
ſe communique inſenſiblement à tous les ordres de 1 Etat. 
Autrefois les femmes de Sparte, plus ſages & plus decentes 
qu'elles ne le ſont aujourd'hui, en apprenant la mort de leurs 
fils tues ſur le champ de bataille, ſe contentoient de ſurmonter 
la nature; maintenant elles ſe font un mérite de Vinſulter ; 
&, de peur de paroitre foibles, elles ne craignent pas de fe 
montrer atroces. Telle fut la rẽ ponſe de Damonax. Je re- 
viens a I'education des Spartiates. 

Dans pluſieurs villes de la Grece, les enfans, parvenus A 


leur dix-huitieme A, ne ſont plus ſous I'cil vigilant des 


inſtituteurs. 


= 


4 
. 

i 
4.4 
+ 
£ 
20 
a 
5 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 233 


inſtituteurs. Lycurgue connoiſſoiĩt trop le coeur humain, 
our I'abandonner a lui-meme dans ces momens critiques, 
d'ou depend preſque toujours la deſtince d'un citoyen, & ſou- 
vent celle d'un etat. Il oppole au developement des paſſions, 
une nouvelle ſuite d'exercices & de travaux. Les chefs exi- 
gent de leurs diſciples plus de modeſtie, de ſoumiſſion, de tem- 
erance & de ferveur. C'eſt un ſpectacle ſingulier, de voir 
cette brillante jeuneſſe, a qui Vorgueil du courage & de la 
beauté devroit inſpirer tant de pretentions, n'oſer, pour ainſi 
dire ni ouvrir la bouche, ni lever les yeux, marcher a pas lents | 
& avec la decence d'une fille timide qui porte les offrandes ; 
ſacrees. Cependant 11 cette regularite n'eſt pas animee par + 
un puiſſant interet, la pudeur regnera ſur leurs fronts, & le 
vice dans leurs cœurs. Lycurgue leur ſuſcite alors un corps 
d'eſpions & de rivaux qui les ſurveillent fans ceſſe. | 
Rien de ſi propre que cette mẽthode pour epurer les vertus. 
Placez a cote d'un jeune homme un modele de meme age que 
lui, il le hait, s'il ne peut Vatteindre ; il le mepriſe, $'il en 
triomphe ſans peine. Oppoſez au contraire un corps a un 
Y autre: comme il eſt facile de balancer leurs forces & de 
Y varier leurs compolitions, I'honneur de la victoire & la honte 
Y de la défaite, ne peuvent ni trop Enorgueillir, ni trop hu- 
E- milier les particuliers. Il s'ẽtablit entre eux une rivalite ac- 
z -__ compagnee d'eſtime; leurs parens, leurs amis $'empreſſent 
w - de la partager; & de ſimples exercices deviennent des ſpec- 
tacles interetſans pour tous les citoyens. 8 
Les jeunes Spartiates quittent ſouvent leurs jeux, pour ſe 
Z livrer à des mouvemens plus rapides. On leur ordonne de ſe 
EZ | TEpandre dans la province, les armes a la main, pies nus, ex- 
poſes aux intemperies des ſaiſons, ſans eſclaves pour les ſer- 
vir, fans couverture pour les garantir du froid pendant la nuit. 
Tantot, ils Etudient le pays, & le moyens de le preſerver des 
incurſions de Fennemi. "Tantot, ils courent apres les ſan- 
liers & differentes betes fauves. D'autres fois, pour eſſayer 
Fa diverſes manoeuvres de Fart militaire, ils ſe tiennent en 
embuſcade pendant le jour, & la nuit ſuivante ils attaquent & 
font ſuccomber ſous leurs coups les Hilotes, qui, prevenus 
du danger, ont eu I'imprudence de fortir & de fe trouver ſur 
leur chemin“. | Les 


je parle ici de la cryptie, que Pon rend communement par le mot em- 
buſcade, & que Pon a preſque toujours confondue avec la chaſſe aux 
Hilotes. 

Suivant Heraclide de Pont, qui vivoit peu de temps apres le voyage du 
jeune Anacharſis en Grece, & Plutarque qui n'a vécu que quelques fiecles 
apres, bn ordonnoit de temps en temps aux jeunes gens de ſe repandre dans 
la campagne armes de poignards, de fe cacher pendant le jour en des lieux 
A | | couverts, 
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Les filles de Sparte ne ſont point elevees comme celles 
d' Athènes; on ne leur preſcrit point de ſe tenir renfermees, 


de filer la laine, de s'abſtenir du vin & d'une nourriture trop 


forte: mais on leur apprend a danſer, a chanter, a lutter entre 
elles, a courir legerement ſur le ſable, a lancer avec force le 
„„ | palet 


converts, d'en ſortir la nuit pour Egorger les Hilotes qu'ils trouveroient ſur 
leur chemin. | | | | 

Joignons à ces deux temoignages celui d'Ariſtote qui, dans un paſſage 
conſerve par Plutarque, nous apprend qu'en entrant en place, les Ephores 
declaroient la guerre aux Hilotes, afin qu'on pat les tuer impunement. 
Rien ne prouve que ce decret fat autoriſe par les lois de Lycurgue, & tout 
nous perſuade qu'il Etoit accompagne de correctifs: car la republique n'a 
jamais pu declarer une guerre effective & continue à des hommes qui ſeuls 
cultivoient & affermoient les terres, qui ſervoient dans les armes & fur les 
flottes, & qui ſouvent Etoient mis au nombre des citoyens. L'ordonnance 
des Ephores ne pouvoit avoir autre but que de ſouſtraire à la juſtice le 
Spartiate qui auroit eu le malheur de tuer un Hilote. De ce qu'un homme 
a fur un autre Je droit de vie & de mort, il ne s'enſuit pas qu'il en ute 
toujours. | 1 85 

Examinons maintenant, 19. quel étoit l'objet de la cryptie; 29. fi les 
Jois de Lycurgue ont ẽtabli la chaſſe aux Hilotes. | 

19. Platon veut que dans un ẽtat bien gouverne, les jeunes gens, ſortant 
de l'enfance, parcourent pendant deux ans le pays, les armes à la main, 
bravant les rigueurs de l'hiver & de Fete, menant une vie dure, & ſoumis à 
une exacte diſcipline. Quelque nom, ajoute-t-il, qu'on donne a ces jeunes 
gens, ſoit cryptes, doit agronomes, ou inſpecteurs des champs, ils appren- 
dront à connoitre le pays, & a le garder. Comme la cryptie n'ẽtoit pra- 
tiquẽe que chez les Spartiates, il eft viſible que Platon en a détaillé ici les 
fonctions, & le paſſage ſuivant ne laiſſe aucun doute à cet &gard, II eſt 
tire du meme traite que le precedent. Un Lacedemonien que Platon in- 
troduit dans ſon dialogue, s exprime en ces termes: „Nous avons un exer- 
3» Cice nommẽ cryptie qui eſt d'un merveilleux uſage pour nous familiari- 
5 fer avec la douleur: nous ſommes obliges de marcher Ihiver nu-piés, 


„ de dormir fans couverture, de nous fervir nous-memes, ſans le ſecours 


„ de nos eſclaves, & de courir de cote & d'autre dans la campagne, ſoit 
„ de nuit, ſoit de jour. , 1 

La correſpondance de ces deux paſſages eſt ſenſible; ils expliquent très 
nettement l'objet de la cryptie, & l'on doit obſerver qu'il n'y eſt pas dit un 


mot de la chaſſe aux Hilotes. Il n'en eſt pas parle non plus dans les ouvrages 


qui nous reſtent d' Ariſtote, ni dans eux de Thucydide, de Xenophon, 
d'Iſocrate & de pluſieurs ecrivains du meme fiecle, quoiqu'on y faſſe ſou- 
vent mention des rẽvoltes & des dẽſertions des Hilotes, qu'on y cenſure en 
lus d'un endroit & les lois de Lycurgue, & les uſages des Lacẽdẽmoniens. 
J'infilte d' autant plus ſur cette preuve negative, que quelques-uns de ces 
auteurs Etoient d' Athènes, & vivoient dans une republique qui traitoit les 

eſclaves avec la plus grande hnmanite ; je crois pouvoir e de ces re- 
flex ions, que, juſqu' au temps environ ou Platon Ecrivoit fon traité des lois, 

la cryptie n'etoit pas deſtinee a verſer le ſang des Hilotes. — 
C'ẽtoĩt une expedition dans laquelle les jeunes gens $*accoutumoient aux 
operations militaires, battoient la campagne, ſe tenoient en embuſcade les 
armes ala main, comme s' ils ẽtoĩent en preſence de Pennemi, &, ſortant de leur 
retraite pendant la nuit, repouſſoient ceux des Hilotes qu'ils trouvoient ſur 
leur chemin. Je penſe que peu de temps après la mort de Platon, les lois 
| f ayant 
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palet ou le javelot, a faire tous leurs exercices fans voile a 


demi nues, en preſence des Rois, des magiſtrats & de tous les 


citoyens, ſans en excepter meme les jeunes garcons, qu'elles 
excitent a la gloire, ſoit par leurs exemples ſoit par des eloges 
flatteurs, ou par des ironies piquantes. 

C'eſt dans ces jeux que deux cœurs, deſtines a $'unir un 
Jour, commencent a ſe penetrer des ſentimens qui doivent 
aſſurer leur bonheur“; mais les tranſports d'un amour naiſſant 

| | | - nme 
ayant perdu de Jeurs forces, des jeunes gens mirent a mort des Hilotes qui 


leur oppoſoient trop de reſiſtance, & donnèrent peut-Ctre lieu au decret des 
Ephores que j'ai cite plus haut. L'*abus augmentant de jour en jour, on 


confondit dans la ſuite la cryptie avec la chaſſe des Hilotes. 


29. Paſſons à la ſeconde queſtion. Cette chaſſe fut - elle ordonnee par 


Lycurgue ? | 5 
Heraclide de Pont ſe contente de dire qu'on Pattribuoit a ce lẽgiſlateur. 


Ce n'eſt qu'un ſoupgon recueilli par cet auteur poſterieur a Platon. Le 


paſſage ſuivant ne merite pas plus d' attention. Selon Plutarque, Ariſtote 
rapportoit a Lycurgue Fetabliflement de la cryptie, & comme T'hiſtorien, 
ſuivant Verreur de ſon temps, confond en cet endroit la cryptie avec la 
chaſſe aux Hilotes, on pourroit croire qu*Ariſtote les confondoit auſſi ; mais 
ce ne ſeroit qu'une prẽſomption. Nous ignorons ft Ariſtote, dans le paſſage 


dont i] s'agit, expliquoit les fonctions des cryptes, & il paroit que Plu- 
tarque ne Va cite que pour le rẽfuter: car il dit, quelques lignes après, 


que origine de la cryptie, telle qu'il la concevoit lui-meme, devoit etre fort 
eee aux lois de Lycurgue. Plutarque n'eſt pas toujours exact dans 


es dEtails des faits, & je pourrois-prouver a cette occaſion que fa mẽmoire 


Pa plus d'une fois Egare, Voila toutes les autorités auxquelles j*avois A 
rEpondre, 


o 


En diſtinguant avec attention les temps, tout ſe concilie aiſement. Sui- 


vant Ariſtote, la cryptie fut inſt ituẽe par Lycurgue. Platon en explique 
Fobjet, & la croit tres utile. Lorſque les mœurs de Sparte s'altérèrent, la 
jeuneſſe de Sparte abuſa de cet exerciee, pour ſe livrer, dit- on, a des cruautes 
horribles. Je ſuis ẽloignẽ de les juſtifier, et Payoue que je ſoupgonne d"exage- 


ration le rẽcit qu'on nous en a fait. Qui nous a dit que les Hilotes n'avoient 


aucun moyen de s'en garantir? 19. Le temps de la cryptie Etoit peut- etre 
fixe; 29. 11 toit difficile que les jeunes gens ſe rẽpandiſſent, ſans etre ap- 
percus, dans un pays convert d*Hilotes, intereſles a les ſurveiller; 39. il ne 
Ietoit pas moins que les particuliers de Sparte, qui tiroient leur ſubſiſtance 
du produit de leurs terres, n'avertiſſent pas les Hilotes leurs fermiers, du 
danger qui les menagoit. Dans tous ces cas, les Hilotes n'avoient qu'à 


laiſſer les jeunes gens faire leur tournee, & ſe tenir pendant la nuit ren- 


fermes chez eux. 

Pai cru devoir juſtifier dans cette note la manĩère dont Pai. explique la 
cryptie dans le corps de mon ouvrage. Jai penſẽ auſſi qu'il n'Ctoit nulle- 
ment néceſſaire de faire les hommes plus mechans qu'ils ne le ſont, & 
d'avancer fans preuve qu'un lẽgiſlateur ſage avoit ordonne des cruautes, 

* Les auteurs yarient ſur les uſages des peuples de la Grece, parce que, 
ſuivant la difference des temps, ces uſages ont varie. Tl paroit qua Sparte 
les mariages ſe rẽgloient ſur le choix des Epoux, ou fur celui de leurs parens. 
Je citerai Pexemple de Lyſander, qui, avant de mourir, ayoit fiance ſes 


deux filles à deux citoyens de Lacedemone. Je citerai encore une loi qui 
p<rmettoit de pourſuivre en juſtice celui qui avoit fait un mariage peu con- 


venable 
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ne ſont jamais couronnes par un hymen premature®. Paz. 

tout ou l'on permet a des enfans de perpetuer les familles, 

Leſpèce humaine ſe rapetiſſe & degenere d'une maniere ſen- 

ſible. Elle s'eſt ſoutenue a Lacedemone, parce que l'on ne 
s'y marie que lorſque le corps a pris ſon aceroĩſſement, & que 

la raiſon peut éclairer le choix. 

Aux qualites de l'ame, les deux Epoux doivent joindre une 
beauté male, une taille avantageuſe, une ſanté brillante. Ly- 
curgue, & d après lui, des philoſophes éclairés ont trouve 
Etrange qu'on ſe donnat tant de ſoins pour perfectionner les 
races des animaux domeſtiques, tandis qu'on neglige abſolu- 
ment celles des hommes. Ses vues furent remplies, & d'heu- 
reux aſſortimens femblerent ajouter a la nature de l'homme 
un nouveau degre de force & de majeſte. En effet, rien de 
ſi beau, rien de ſi pur que le ſang des Spartiates. 

Je ſupprime le detail des ceremonies du mariage; mais je 
dois parler d'un uſage remarquable par ſa ſingularite. Lorique 
Finſtant de la concluſion eſt arrive, Vepoux, après un léger 
repas quit a pris dans la falle publique, fe rend, au commen- 
cement de la nuit, a la maiſon de ſes nouveaux parens; il 
enleve furtivement ſon &pouſe, la mene chez lui, &, bientot 
apres, vient au gymnaſe rejoindre ſes camarades, avec leſquels 


il continue dhabiter comme auparavant. Ees jours ſuivans, 


x trequente s a Fordinaire la mailon paternelle; mais il ne peut 
accorder a fa pafſion que des inſtans derobes a la vigilance de 
ceux qui l'entourent: ce feroit une honte pour lui, ſi on le 
voyoit ſortir de Pappartement de ſa femme. Il vit quelque- 
fois des années entières dans ce commerce, ou le myſtere 
ajoute tant de charmes aux ſurpriſes & aux larcins. Ly- 
curgue ſavoit que des dẽſirs trop tot & trop ſouvent ſatisfaits, 


venable. D'un autre cdte, un auteur ancien, nommẽ Hermippus, rappor- 
toit qu'a Lacedemone, on entermoit dans un lieu obſcur, les filles à marier, 
& que chaque jeune homme y prenoit au haſard celle qu'il devoit Epouler, 
On pourroit ſuppoſer, par voie de conciliation, que Lyem gue avoit en effet 
etabli Ja loi dont parloit Hermippus, & qu'on $'en étoit écarté dans la 
ſuite. Platon Pavoit en quelque manière adoptee dans ſa republique, 

* Les Grecs avoient connu de bonne heure le danger des mariages pre- 
matures. Hefode verit que Page du garcon ne ſoit pas trop au- -defious 
de trente ans. Quant a celui des files, quoique le texte ne loit pas clair, il 
paroit le fixer > 1 5 ans. Platon, dans fa republique, exige que les hommes 
ne fe marient qu'à 30 ans, les femmes à 20. Suivant Ariſtote, les hommes 
doivent avoir environ 37 ans, les femmes à peu pres 18. Je penſe qu'a, 
Sparte c*etoit 30 ans pour les hommes, & 20 ans pour les femmes: deux 
raiſons appuient cette conjecture. 19. C'eſt Page que preſerit Platon, qui 
A copie beaucoup des lois de Lycurgue ; ; 29, les Spartiates n'avoient droit 
 ePopiner dans Paſſemblee generale qu'a Page de 30 ans; ce qui ſemble 
ſuppoſyr qu' avant ce N ils ne pouvoient Io etre regardes comme 
chets 8 famille. l 
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Te terminent par l'indiffẽ rence ou par le degout ; il eut ſoin 


de les entretenir, afin que les Epoux euſſent le temps de s'ac- 
coutumer a leurs defauts, & que amour, deponille inſen- 


ſiblement de ſes illuſions, parvint à ſa perfection en ſe chan- 


geant en amitic. De-la, Vheureuſe harmonie qui regne dans 
ces familles, ou les chefs, dẽpoſant leur fierte a la voix l'un 


de l'autre ſemblent tous les jours $'unir par un nouveau choix, 


& preſentent ſans ceſſe le ſpectacle touchant de Vextreme 
courage joint a lextrème douceur. 

De tres fortes raiſons peuvent autoriſer un Spartiate a ne 
pas ſe marier; mais, dans ſa vieilleſſe, il ne doit pas $ attendre 
aux memes egards que les autres citoyens. On cite l' exemple 
de Dercyllidas, qui avoit commande les armes avec tant de 


gloire. Il vint à Vaſſemblee; un jeune homme lui dit: „ Je 


9» ne me leve pas devant toi, parce que tu ne laifſeras point 
„d'enfans qui puiſſent un jour ſe lever devant moi.,, Les 
celibataires font expoſes a d autres humiliations: ils n aſſiſtent 
point aux combats que ſe livrent les filles a a demi- nues; il de- 
pend du magiſtrat de les contraindre à faire, pendant les ri- 


gueurs de I'hiver, le tour de la place, depouilles « de leurs habits, 


& chantant contre eux memes des chanſons, ou ils reconnoiſ- 


ſent que leur dẽ ſobẽiſſance aux lois merite le chatiment quiils 


Eprouvent. 
Fin du Chapitre quarante-ſeptizme. 
— 
13 | CHAPITRE XLVIIL 
* 


Des maeurs & des uſages des Sparttates. 


| i chapitre n'eſt qu'une ſuite du precedent : car T'educa- 
tion des Spartiates continue, pour ainſi dire pendant 
toute leur vie. 

Des Lage de vingt ans, ils laifſent croitre 1 cheveux & 
leur barbe : les cheveux ajoutent a la beauté, & conviennent 
a I'homme libre, de meme qu'au guerrier. On eſſaie Vobeiſ- 
fance dans les choſes les plus indifferentes; lorſque les Ephores 


entrent en place, ils font proclamer a a ſon de trompe un decret 


qui ordonne de raſer la levre ſuperieure, ainſi que de fe ſou- 
mettre aux lois. Iei tout eſt inſtruction: un Spartiate inter- 
roge pourquoi il entretenoit une fi longue barbe: „ Depuis 
„ que le temps I'a blanchie, repondit-1], elle m'avertit a tout 
x» moment de ne pas deſhonorer ma vicilleſfſe. „ 1 
ES 
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Les Spartiates, en banniſſant de leurs habits toute eſpece de 

parure, ont donne un exemple admire & nullement imite des 
autres nations. Chez eux, les Rois, les magiſtrats, les citoyens 
de la derniere claſſe, n'ont rien qui les diſtingue a Texterieur ; 
ils portent tous une tunique tres courte, & tiſſue d'une laine 
tres groſſière; ils jettent par- deſſus un manteau ou une groſſe 
cape. Leurs pies ſont garnis de ſandales ou d'autres eſpeces 
de chauſſures, dont la plus commune eſt de couleur rouge. 
Deux heros de Lacedemone, Caſtor & Pollux, ſont repre- 
fentes avec des bonnets, qui, joints l'un a l'autre par leur 
partie inferieure, reſſembleroient pour la forme a cet œuf 
dont on pretend qu'ils tirent leur origine. Prenez un de ces 
bonnets, & vous aurez celui dont les Spartiates ſe fervent en- 
core aujourdhui.  Quelques uns le ſerrent Etroitement avec 
des courroies autour des oreilles; d'autres commencent a 
remplacer cette coiffure par celle des courtiſannes de la Grece. 
Les Lacedemoniens ne ſont plus invincibles, diſoĩt de mon 
„ temps le potte Antiphane: les rèſeaux qui retiennent leurs 
„ Cheveux ſont teints en pourpre. ,, 
Ils furent les premiers, apres les Cretois, a ſe depouiller 
entierement de leurs habits dans les exercices du gymnaſe. 
Cet uſage s introduiſit enſuite dans les jeux olympiques, & a 
ceſſẽ d tre indecent depuis qu'il eſt devenu commun. 

Ils paroiſſent en public avec de gros batons recourbes a leur 
extremite ſuperieure; mais il leur eſt defendu de les porter a 
Faſſemblee générale, parce que les affaires de I'etat doivent ſe 
terminer par la force de la raiſon, & non par celle des armes. 

Les maiſons ſont petites & conſtruites ſans art: on ne doit 
travailler les portes qu' avec la ſcie; 3 les planchers, qu'avec la 

COLgnee : des troncs darbres, a peine depouilles de leur 
Ecorce, fervent de poutres. Les meubles, quoique plus ElE- 
gans, participent a la meme fimplicite ; ils ne ſont jamais 
confuſement entaſſẽs. Les Spartiates ont ſous la main tout 
ce dont ils ont beſoin parce qu'ils ſe font un devoir de mettre 
chaque choſe a ſa place. Ces petites attentions entretiennent 
chez eux l'amour de l'ordre & de la diſcipline. | 

Leur regime eſt auſtere. Un Etranger qui les avoit yus 
ẽtendus autour d'une table & ſur le champ de bataille, trouvoit 
plus aiſe de ſupporter une telle mort qu'une telle vie. Ce- 
pendant Lycurgue n'a retranche de leurs repas que le ſuperflu ;; 
&, $'i] ſont frugals, c'eſt plutot par vertu que par neceſſite. 
Ils ont de la viande de boucherie; le mont Taygete leur fournit 
une chaſſe abondante; leurs plaines, des lievres, des perdrix 


& d autres eſpeces de gibier ; la mer & . du poiſſon. 
: : Leur 
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Leur fromage de Gythium eſt eſtimẽ *. Ils ont de plus diffe- 
rentes ſortes de lẽgumes, de fruits, de pains & de gateaux. 

Ill eſt vrai que leurs cuiſiniers ne font deſtines qu'a pre- 
parer la groſſe viande, & qu'ils doivent s interdire les ragoũts, 
a l' exception du brouet noir. C'eſt une ſauce dont J'ai oubliẽ 


la compoſition t, & dans laquelle les Spartiates trempent leur 


ain. IIs la préfèrent aux mets les plus exquis. Ce fut ſur 
{a reputation, que Denys, tyran de Syracuſe, voulut en en- 
richir {a table. Il fit venir un cuiſinier de Lacedemone, & 
lui ordonna de ne rien Epargner. Le brouet fut ſervi; le roi 
en golita, & le rejetta avec indignation. „ Seigneur, lui dit 
„ l'eſclave, il y manque un affaiſonnement eſſentiel. Et 


„ quoi donc, repondit le prince? Un exercice violent avant 


„le repas, repliqua Veſclave.,, | 
La Laconie produit pluſieurs eſpeces de vins. Celuij que 
l'on recueille ſur les cinq collines, a ſept ſtades de Sparte, ex- 
hale une odeur auſſi douce que celle des fleurs. Celui qu'ils 
font cuire, doit bouillir juſqu'a ce que le feu en ait conſume 
la cinquieme partie. IIs le conſervent pendant quatre ans 
avant de le boire. Dans leurs repas la coupe ne paſſe pas de 


main en main, comme chez les autres peuples; mais chacun 


ẽpuiſe la ſienne, remplie auſſitòt par Veſclave qui les ſert 2 
table. Ils ont la permiſſion de boire tant qu'ils en ont beſoin ; 


ils en uſent avec plaiſir, & n'en abuſent jamais. Le ſpectacle 


degoiitant d'un eſclave qn'on enivre, & qu'on jette quelque- 


fois ſous leurs yeux, lorſqu'ils ſont encore enfans, leur inſpire 


une profonde averſion pour l'ivreſſe, & leur ame eſt trop here 
pour conſentir jamais a fe degrader. Tel eſt Veſprit de la 


T&ponſe d'un Spartiate à quelqu'un qui lui demandoit pour- 


quoi il ſe moderoit dans Vuſage du vin: ,, C'eſt, dit-il, pour 
n'avoir jamais beſoin de la raiſon d'autrui.,, Outre cette 
boifſon, ils appaiſent ſouvent leur ſoit avec du petit-lait g. 

Ils ont differentes eſpèces de repas publics. Les plus fre- 
quens ſont les philitiesh. Rois, magiſtrats, ſimples citoyens, 
tous, s'aſſemblent pour prendre leurs repas, dans des ſalles od 
ſont dreſſẽ es quantite de tables, le plus ſouvent de 15 couverts 
chacune. Les convives d'une table ne ſe melent point avec 


* Ce fromage eſt encore eſtimẽ dans le pays. 

+ Je conjecture que le brouet noir le faifoit avec du jus exprimẽ d'une 
piece de pore auquel on ajoutoit du vinaigre & du fel, Il paroit en effet 
que les cuiſiniers ne pouvoient employer d, autre aflaiſonnement que le ſel & 


le vinaigre, 


Cette boiſſon eſt encore en uſage dans le pays. 
$ Ces repas ſont appeles, par quelques auteurs, Phidities z par plu- 
geurs autres, Philities, qui paroit etre leur vraĩ nom, & qui defigne des af- 


322Ciativns d' amis. | 


ceux | 


ITE 
Law ef 


FLA 


We" on os OS td + 
3 


9 


8 — — PTY * 
2 ² . 


Mk x OS Pe; RY 7 9 — 
Mb x : 5 N 
. D 2 1 4 J q 5 . 
8 n : A A þ 

_ ks. Arrears at. 2 = 


2410 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


ceux d'une autre, & forment une ſociete d'amis, dans laquelle 

on ne peut Etre regu que du conſentement de tous ceux qui la 
compoſent. Ils font durement couches ſur des lits de bois de 
chene, le coude appuye ſur une pierre ou ſur un morceau de 

bois. On leur ſert du brouet noir, enſuite de la chair de porc 
bouillie, dont les portions ſont egales, ſervies ſeparement à 
chaque convive, quelquefois ſi petites, qu'elles peſent a 
peine un quart de mine *. [ls ont du vin, des gàteaux ou du 

pain d'orge en abondance. D autres fois on ajoute pour ſup- 
lement a la portion ordinaire, du poiſſon & differentes 

| eſpeces de gibier. Ceux qui offrent des facrifices, ou qui 
vont a la chaſſe, peuvent a leur retour manger chez eux ; 
maais ils doivent envoyer a leurs commenſaux une partie du 
| gibier ou de la victime. Aupres de chaque couvert on place 

un morceau de mie de pain pour s'eſſuyer les doigts. | 
Pendant le repas, la converſation roule ſouvent ſur des traits 

de morale, ou ſur des exemples de vertu. Une belle action 
eſt citee comme une nouvelle digne d'occuper les Spartiates. 
Les vieillards prennent communëment la parole; ils parlent 
avec preciſion, & font eEcoutes avec reſpect. 1 
A la decence ſe joint la gaite. Lycurgue en fit un pre- 
cepte aux convives; & Ceſt dans cette vue qu'il ordonna 
d'expoſer a leurs yeux une ſtatue confacree au dieu du rire. 
Mais les propos qui reveillent la joie, ne doivent avoir rien 
d'offenſant ; & le trait malin, fi par haſard il en &chappe a 
Fun des aſſiſtans, ne doit point fe communiquer au-dehors. 
Le plus ancien, en montrant la porte a ceux qui entrent, les 
avertit que rien de ce qu'ils vont entendre ne doit ſortir 


bar-là. | 
; Les differentes claſſes des élè ves aſſiſtent aux repas, ſans y 
participer; les plus jeunes, pour enlever adroitement des 
tables quelque portion qu'ils partagent avec leurs amis; les 
autres, pour y prendre des lecons de ſageſſe & de plaiſanterie. 
Soit que les repas publics aient ẽté Etablis dans une ville, a 
Fimitation de ceux qu'on prenoit dans un champ; ſoit qu'ils 
tirent leur origine d'une autre cauſe, il eſt certain qu'ils pro- 
duiſent dans un petit état, des effets merveilleux pour le 
maintien des lois: pendant la paix, l'union, la temperance, 
Fegalite ; pendant la guerre, un nouveau motif de voler au 
ſecours d'un citoyen avec lequel on eſt en communautẽ de ſa- 
erifices ou de libations. Minos les avoit ordonnés dans ſes 
Etats; Lycurgue adopta cet uſage, avec quelques differences , 
remarquables. En Crete, la depenſe ſe preleve ſur les re- 
venus de la rẽpublique; a Lacedemone, ſur ceux des parti- 
* Enyiron trois onces & demie. : 
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culiers, obliges de fournir par mois une certaine quantite de 
farine d'orge, de vin, de fromage, de figues & meme d'argent, 
Par cette contribution force, les plus pauvres riſquent d'etre 
exclus des repas en commun, & C'eſt un dẽfaut qu'Ariſtote 
Teprochoit aux lois de Lycurgue: d'un autre .cote, Platon 
blamoit Minos & Lycurgue de n'avoir pas ſoumis les femmes 
a la vie commune. Je m'abſtiens de decider entre de fi grands 
politiques & de ſi grands legiflateurs. | 
Parmi les Spartiates, les uns ne ſavent ni lire ni Ecrire; 


d'autres ſavent a peine compter : nulle idee parmi eux de la 


gcometrie, de l'aſtronomie & des autres ſciences. Les plus 
inſtruits font leurs délices des poëſies d'Homere, de Ter- 
pandre & de Tyrtée, parce qu'elles élèvent l'ame. Leur 


theatre n'eſt deſtine qu'a leurs exercices; ils ny reprẽſentent 


ni tragedies ni comedies, s'<tant fait une loi de ne point ad- 
mettre chez eux l'uſage de ces drames. Quelques uns, en 
tres petit nombre, ont cultive avec ſucces la poëſie lyrique. 
Alcman, qui vivoit il y a trois ſiècles environ, s'y eſt diſtingue ; 


ſon ſtyle a de la douceur, quoiqu'il ett a combattre le dur 


dialecte Dorien qu'on parle a Lacedemone; mais il Etoit anime 
d'un ſentiment qui adoucit tout. II avoit conſaerẽ toute ſa 
vie a l'amour, & il chanta l'amour toute ſa vie. 

Ils aiment la muſique qui produit Venthouſiaſme de la 
vertu: ſans cultiver cet art, ils font en ẽtat de juger de ſon 
influence ſur les mœurs, & rejettent les innovations qui pour- 
rotent alterer ſa ſimplicité. | 

On peut juger par les traits ſuivans de leur averſion pour la 
rẽthorique. Un jeune Spartiate s'ẽtoĩt exerce, loin de ſa 
patrie, dans Vart oratoire. Il y revint, & les Ephores le firent 
punir, pour avoir concu le deſſein de tromper ſes compatriotes. 
Pendant la guerre du Pcloponeſe, un autre Spartiate fut en- 
voye vers le ſatrape Tiſſapherne, pour Vengager a preterer 
l'alliance de Lacedé mone a celle d'Athenes. Il s'exprima 
en peu de mots; &, comme il vit les ambaſſadeurs Atheniens 
deployer tout le faſte de l' loquence, il tira deux lignes qui 
aboutiſſoient au meme point, l'une droite, l'autre tortueuſe, 


& les montrant au ſatrape, il lui dit: Choiſis. Deux ſiècles 


auparavant, les habitans d'une ile de la mer Egee, preftes par 
la famine, s'adreſsè rent aux Lacẽdémoniens leurs allies, qui 
repondirent a l'ambaſſadeur: Nous n'avons pas compris la fin 
de votre harangue, & nous en avons oublie le commencement. 
On en choiſit un ſecond en lui recommandant d'etre bien 


concis. II vint, & commenca par montrer aux Lacede- 


moniens un de ces ſacs on Von tient la farine; le fac etoit 
vide: l'aſſemblẽe rẽſolut auflitot d'approviſionner File ; mais 
TOME II. R elle 
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par les voies les plus ſimples. 
quelquefois obtenu la permiſſion d'entrer dans leur ville, & 
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elle avertit le dẽputẽ de n'etre plus ſi prolixe une autre fois. 
En effet il leur avoit dit qu'il falloit remplir le fac. 

Ils mépriſent Tart de la parole, ils en eſtiment le talent. 
Quelques uns l'ont recu de la nature, & l'ont maniteſte, ſoit 


dans les aſſemblées de leur nation & des autres peuples, ſoit 


dans les oraiſons funebres qu'on prononce tous les ans en 
I'honneur de Pauſanias & de Leonidas. Ce general, qui, 


pendant la guerre du Peloponeſe, ſoutint en Macedoine I'hon- 
neur de fa patrie, Braſidas paſloit pour eloquent aux yeux 
memes de ces Atheniens qui mettent tant de prix a Velo- 


uence. | 
Celle des Lacedemoniens va toujours au but, & y parvient 
Des ſophiſtes etrangers ont 


de parler en leur preſence. Accueillis, s'ils annoncent des 
verites utiles, on ceſſe de les Ecouter, $'ils ne cherchent qu'a 
Eblouir. Un de ces ſophiſtes nous propoſoit un jour d'en- 
tendre I'cloge d'Hercule. „ D'Hercule? $'ecria aufſitot An- 
„ talcidas; eh! qui s'aviſe de le blamer ?,, 

Ils ne rougiſſent pas d'ignorer les ſciences, qu'ils regardent 
comme ſuperflues; & Lyn d'eux repondit a un Athenien qui 
leur en faiſoit des reproches : Nous ſommes en effet les ſeuls 
à qui vous n'avez pas pu enſeigner vos vices. N'appliquant 
leur eſprit qu'a des connoiſſances abſolument neceſlaires, leurs 
idees nen font que plus juſtes & plus propres a $'aflortir & a 
ſe placer; car les idẽes fauſſes ſont comme des picces irr6- 
oulieres qui ne peuvent entrer dans la conſtruction d'un 


Edifice. X 


Ainſi, quoique ce peuple ſoit moins inſtruit que les autres, 
il eſt beaucoup plus &claire. On dit que c'eſt de lui que 
Thales, Pittacus & les autres ſages de la Grece, emprunterent 
art de renfermer les maximes de la morale en de courtes 
formules. Ce que j'en ai vu m'a ſouvent Etonne. Je croyois | 
m'entretenir avec des gens ignorans & groſſiers; mais bientot 
il ſortoit de leurs bouches des reponſes pleines d'un grand 
ſens, &-percantes comme des traits. Accoutumes de bonne 
heure a $'exprimer avec autant d'energie que de preciſion, ils 
fe taiſent, $'11s n'ont pas quelque choſe d'intéreſſant a dire. 
S'ils en ont trop, ils font des excuſes: ils font avertis par un 
inſtinct de grandeur, que le ſtyle diffus ne convient qu'a 
Fefclave qui prie; en effet, comme la priere, il ſemble ſe 
trainer aux pics & ſe replier autour de celui qu'on veut per- 
ſuader. Le ſtyle concis, au contraire, eſt impoſant & her : il 
convient au maitre qui commande: il $'affortit au caractè re 
des Spartiates qui. l employent frequemment dans leurs entre- 
| | tiens 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 243 


tiens & dans leurs lettres. Des reparties aufli promptes que 
['eclair, laiſſent apres elles, tantot une lumiere vive, tantot la 
haute opinion qu'ils ont d'eux-memes & de leur patrie. 

On louoit la bonte du jeune roi Charilaiis: ,, Comment 
„ ſeroit- il bon, repondit l'autre roi, puiſqu'il Veſt, meme pour 
,, les mechans?,, Dans une ville de la Grece, le heraut, 
charge de la vente des eſclaves, dit tout haut: „Je vends un 
„ Lacedemonien. Dis plutot un priſonnier, $'ecria celui- ci 
„en lui mettant la main ſur la bouche.,, Les generaux du 
roi de Perſe demandoient aux deputes de Lacedemone, en 
quelle qualité ils comptoient ſuivre la negociation? „ Si elle 
„ Echoue, repondirent- ils, comme particuliers; ſi elle reuiſit, 
„ comme ambaſladeurs. ,, | * 

On remarque la meme preciſion dans les lettres qu' cri 
vent les magiſtrats, dans celles qu'ils recoĩvent des generaux. 
Les Ephores, craignant que la garniſon de Decelie ne ſe 
laiſsat ſurprendre, ou n'interrompit ſes exercices accoutumes, 
ne lui Ecrivirent que ces mots: ,, Ne vous promenez point.,, 
La dé faite la plus defaſtreuſe, la viQtoire la plus eclatante, 
ſont annoncees avec la meme ſimplicitè. Lors de la guerre 
du Peloponeſe, leur flotte, qui étoit ſous les ordres de Min- 
dare, ayant ẽté battue par celle des Atheniens, commandee 
par Alcibiade, un officier Ecrivit aux Ephores: ,, La bataille 
,, eſt perdue. Mindare eſt mort. Point de vivres ni de reſ- 
„ ſources.,, Peu de temps apres, ils recurent de Lyſander, 
general de leur armee, une lettre concue en ces termes : 
»» Athenes eſt priſe. Telle fut la relation de la conquete la 
plus glorieuſe & la plus utile pour Lacedemone. 

Qu'on n'imagine pas, d'après ces exemples, que les Spar- 
lates, condamnes a une raiſon trop ſevere, n'ofent derider leur 
front. IIs ont cette diſpoſition a la gaite que procurent la 
liberté de l'eſprit, & la conſcience de la fante. Leur joie ſe 
communique rapidement parce qu'elle eſt vive & naturelle ; 
elle eſt entretenue par des plaiſanteries qui, n'ayant rien de 
bas ni d'offenſant, different eſſentiellement de la bouffonnerie 
& de la ſatire. Ils apprennent de bonne heure Vart de les re- 
cevoir & de les rendre. Elles ceſſent des que celui qui en eſt 
objet demande qu'on I'epargne. 1 

Ceelt avec de pareils traits qu'ils repouſſent quelquefois les 
yretentions ou Phumeur. J'etois un jour avec le roi Archi- 
damus ; Periander, ſon médecin, lui preſenta des vers qui 
venoit d'achever. . Le prince les lut, & lui dit avec am.'ie : 
„Eh! pourquoi de fi bon médecin, vaus faites-vous ſi mau- 
„vais poete?,, Quelques années apres, un vicillard, fe 
plaignant au roi Agis de quelques infractions faites a la loi, 
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o erioit que tout Etoit perdu : „f Cela eſt ſi vrai, rẽpondit Agis 
„ ſouriant, que, dans mon enfance, je l'entendois dire à 
„ mon pere, qui, dans ſon enfance, Pavoit entendu dire au 
„ lien. þ | 

Les arts lucratifs, & ſon ceux de luxe, ſont ſevere- 
ment interdits aux Spartiates. II leur eſt defendu d'alterer, 
ar des odeurs, la nature de Vhuile, & par des couleurs, ex- 
ceptẽ celle de pourpre, la blancheur de la laine, Ainſi, point 
de parfumeurs & preſque point de teinturiers parmi eux. Ils 
1 | ne devoient connoitre ni l'or ni Vargent, ni par conſequent 
1 ceux qui mettent ces mẽtaux en oeuvre. A armèe, ils peu- 


franchĩ de toute efpece de ſervitude. 

Sa ſurpriſe ẽtoit tondee, ſur ce que les lois de ſon pays 
tendent ſur-tout à delivrer les ames des inter@ts factices & des 
ſoins domeſtiques. Ceux qui ont des terres, ſont obliges de 


ij vent exercer quelques profeſſions utiles, comme celles de 
. heraut, de trompette, de cuiſinier, a condition que le fils 
. | ſuivra la profeſſion de ſon pere, comme cela fe pratique en 
. 3 Egypte. 
. Ils ont une telle idee de la liberté, qu'ils ne peuvent la con- 
110 8 cilier avec le travail des mains. Un d'entre eux, a fon retour 
TN d'Athenes, me diſoit: Je -viens d'une ville ou rien n eſt deſ- 
„ honnòte. Par la, il dé ſignoit, & ceux qui procuroient des 
„ courtiſanes a prix d'argent, & ccux qui fe livroĩent a de petits 
1 trafics. Un autre, ſc trouvant dans la meme ville, apprit 
1 qu'un particulier venoit d'etre condamne a Famende pour 
FI cauſe d'oifivete ; il voulut voir, comme une choſe extraordi- 
„ naire, une citoyen puni dans une republique, pour s'etre af- 
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= les affermer a des Hilotes; ceux, entre qui s'élèvent des 
3 diffèrends, de les ter miner a Vamiable; car il leur eſt defendu 
3 : de conſacrer les momens precicux de leur vie a la pourſuite 
"FM d'un proces, ainſi qu'aux operations du commerce, & autres 
WF | moyens qu'on emploie communement pour augmenter fa for- 
7M tune, ou ſe diſtraire de ſon exiſtence. oO 
wi, Cependant ils ne connoiſſent pas l'ennui, parce qu'ils ne 
4 A . ſiont jamais ſeuls, jamais en repos. La nage, la lutte, la 


courſe, la paume, les autres exercices du gymnaſe, & les Evo- 
Ws lutions militaires, rempliſſent une partie de leur journee ; 3 en- 
= fuite ils ſe font un devoir & un amuſement d'aſſiſter aux jeux 
Th | & aux combats des jeunes Eleves; de-la, ils vont aux Leſches: 
ce ſont des ſalles diſtributes dans les differens quartiers de la 
ville, ou les hommes de tout age ont coutume de s'aſſembler. 
Ils ſont tres ſenſibles aux charmes de la converſation : elle ne 
roule preſque j jamais ſur les interets & les projets des nations; 
mais is « Ecoutent, fans ſc laſſer, les lecons des perſonnes a * 
118 
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ils entendent volontiers raconter Torigine des hommes, des 


heros & des villes. La gravite de ces entretiens eſt temperee 


par des ſaillies trequentes. : 

Ces atlemblces, ainſi que les repas & les exercices publics, 
ſont toujours honorees de la preſence des vieillards. Je me 
ſers de cette expreſſion, parce que la vieilleſſe, devouce ailleurs 
au mepris, eEleve un Spartiate au faite de Phonneur. Les 
autres Citoyens, & ſur-tout les jeunes gens, ont pour lui les 
Egards qu'ils exigeront a leur tour pour eux-memes. La loi 
les oblige de lui ceder le pas a chaque rencontre, de ſe lever 
quand il paroit, de ſe taire quand il parle. On Vecoute avec 
deterence dans les afſemblees de la nation, & dans les ſalles 
du gymnaſe; ainſi les citoyens qui ont ſervi leur patrie, loin 
de lui devenir Etrangers a la fin de leur carrière, font reſpectẽs, 
les uns, comme les depoſitaires de Fexperience, les autres, 
comme ces monumens dont on ſe fait une religion de conſer- 


ver les debris. 


Si l'on conſidère maintenant que les Spartiates conſacrent 


une partie de leur temps a la chaſſe & aux afſemblees gene- 
rales, qu'ils celebrent un grand nombre de fetes, dont I'eclat 
eſt r:hauffe par le concours de la danſe & de la muſique, & 
qu'enfin les plaiſirs communs a toute une nation, font toujours 
plus vifs que ceux d'un particulier, loin de plaindre leur deſ- 
tinẽe, on verra qu'elle leur mẽnage une ſucceſſion non inter- 
rompue de momens agreables, & de ſpectacles intéreſſans. 
Deux de ces ſpectacles avoient excite Iadmiration de Pindare ; 
c'eſt-la, diſoit-il, que l'on trouve le 2 bouillant des 
jeunes guerriers, toujours adouci par la ſageſſe conſommee des 
vicillards; & les triomphes brillans des Muſes, toujours ſuivis 
des tranſports de Valegrefle publique. | 

Leurs tombeaux ſans ornemens, ainſi que leurs maiſons, 
n'annoncent aucune diſtinction entre les citoyens ; i] eſt per- 


mis de les placer dans la ville, & meme aupres des temples. 


Les pleurs & les ſanglots n'accompagnent ni les funérailles, 
ni les derniè res heures du mourant: car les Spartiates ne ſont 
pas plus Etonnes de ſe voir mourir, qu'ils ne Vavoient ete de 
ſe trouver en vie; perſuades que c'eſt a la mort de fixer le 
terme de leurs jours, ils ſe ſoumettent aux ordres de la na- 
ture avec la meme reſignation qu'aux beſoins de Fetat. 


| Les femmes ſont grandes, fortes, brillantes de fante, preſ- : 
que toutes fort belles. Mais ce ſont des beautes ſeveres & 


impoſantes; elles auroient pu fournir a Phidias un grand 


nombre de modeles pour ſa Minerve, a peine quelques uns a 


Praxitele, pour fa Venus. 
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Leur habillement conſiſte dans une tunique ou eſpèce de 
chemiſe courte, & dans une robe qui deſcend juſqu'aux talons. 
Les filles, obligees de conſacrer tous les momens de la Jour- 
nee, a la lutte, a la courſe, au ſaut, a d'autres exercices pe- 
nibles, n'ont pour Tordinaire qu'un vetement leger & fans 
manches, qui sattache aux épaules avec des agrates, & que 

leur ceinture tient releve au deſſus des genoux : fa partie in- 
fe rieure eſt ouverte de chaque cote, de forte que la moitie du 
corps reſte a decouvert. Je ſuis tres Eloigne de juſtifier cet 
uůſage; mais J'en vais rapporter les motifs & les effets, d'apres 
la rẽ ponſe de quelques e a qui j avois temoigne ma 
ſurpriſe. 

Lycurgue ne pouvoit W les filles aux memes exerci- 
ces que les hommes, ſans ecarter tout ce qui pouvoit contra- 
rier leurs mouvemens. II avoit ſans doute obſerve que 
Thomme ne $'eſt couvert qu'apres s<tre corrompu; que ſes 
vetemens ſe ſont multiplies a proportion de ſes vices ; que les 
beautcs qui le ſẽduiſent, perdent ſouvent leurs attraits a force 

e fe montrer; & qu enfin, les regards ne ſouillent que les 
ames déjà fouillees. Guide par ces reflexions, il entreprit 
d'ẽtablir par ſes lois, un tel accord de vertus entre les deux 
ſexes, que la temerite de l'un ſeroit reprimee, & la foibleſle 
de l'autre, foutenue. Ainſi, peu content de decerner la peine 
de mort a celui qui deshonoreroit une fille, il accoutuma la 
jeuneſſe de Sparte a ane rougir que du mal. La pudeur, depouil- 
lee d'une partie de ſes voiles, fut reſpectẽe de part & d'autre, & 
les femmes de Lacedemone ſe diſtinguerent par la purete de 
leurs mceurs. J'ajoute que Lycurgue a trouve des partiſans par- 
mi les philoſophes. Platon veut que, dans ſa rẽ publique, les 
femmes de tout age s exercent dans le gymnaſe, n'ayant que 
leurs vertus pour vetemens. 

Une Spartiate paroit en public a viſage decouvert, juſqu'à 
ce qu'elle ſoit marièe. Apres ſon mariage, comme elle ne 
doit plaire cu'a ſon Epoux, elle ſort voilee; &, comme elle 
ne doit Tre connue que de lui ſeul, il ne convient pas aux 
autres de parler d' elle avec ẽloge; mais ce voile ſombre & ce 
ſilence reſpectueux, ne ſont que des hommages rendus a la 

decence. Nulle part les femmes ne ſont moins ſurveillees 
& moins contraintes ; nulle part elles n'ont moins abuſe de la 
liberte. L'idee de manquer a leur epoux, leur eut paru au- 
trefois auſſi ẽ 1Etrange que celle d'etaler la moindre recherche dans 
leur parure : quoiqu elles n'aient plus aujourd'hui la meme 
ſageſſe ni la meme modeſtie, elles font beaucoup plus atta- 
chees a leurs devoirs que les autres femmes de la Grèce. _ 
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Elles ont auſſi un caractère plus vigoureux, & Temploient 
avec ſuccès pour aſſujettir leurs ẽpoux, qui les conſultent 
volontiers, tant ſur leurs affaires que ſur celles de la nation. 
On a remarque que les peuples guerriers ſont enclins à 
l'amour; l'union de Mars & de Venus ſemble atteſter cette 
verite; & Vexemple des Lacedemoniens ſert a la confirmer. 
Une &trangere diſoit un jour a la femme du roi Leonidas : 
„Vous ctes les ſeules qui preniez de l'aſcendant ſur les hom- 
„ mes. Sans doute, repondit-elle, parce que nous ſommes 
„les ſeules qui mettions des hommes au monde.,, | 

Ces ames fortes donnerent, il y a quelques ann&es, un 
exemple qui ſurprit toute la Grece, A aſpect de Varmee 
d'Epaminondas, elles remplirent la ville de confuſion & de 
terreur. Leur caractère commence-t-il a $alterer comme 
leurs vertus? M a-t-il une fatalite pour le courage? Un 
inſtant de foibleſſe pourroit-il balancer tant de traits de gran- 
deur & d'ẽlè vation qui les ont diſtinguees dans tous les temps, 
& qui leur Echappent tous les jours ? 

Elles ont une haute idée de l'honneur & de la liberté; elles 
la pduſſent quelquefois ſi loin, qu'on ne fait alors quel nom 
donner au ſentiment qui les anime. Une d'entre elles ecrivoit 
a ſon fils qui $'etoit fauve de la bataille : “ Il court de mau- 
„vais bruits ſur votre compte; faites-les ceſſer, ou ceflez de 
»» de vivre.,, En pareille circonſtance, une Athenienne 
mandoit au lien: “Je vous ſais bon gre de vous Stre 
„ Conſerve pour moi, Ceux-memes qui voudroient excu- 
ſer la ſeconde, ne pourroient s'empecher d'admirer la premie- 
re; ils ſeroient egalement frappes de la reponſe d'Argileonis, 
mere du celebre Braſidas: des Thraces, en lui apprenant la 
mort glorieuſe de fon fils, ajoutoient que jamais Lacedemone 
n'avoit produit un {i grand general. © Etrangers, leur dit-elle, 
„ mon fils Etoit un brave homme; mais apprenez que Sparte 
„ poſsede pluſieurs citoyens qui valent mieux que lul.,, 

Ici la nature eſt ſoumiſe, ſans etre eEtouffee ; & c'eft en 
cela que reſide le vrai courage. Aulh les Ephores decerne- 
rent-ils des honneurs ſignalés a cette femme. Mais qui pour- 
roit entendre, fans friſſonner, une mere a qui Fon diſoit : 
« Votre fils vient d'Ctre tuẽ ſans avoir quitte ſon rang, & qui 
„ TEpondit auſfſitot: Qu'on Venterre & qu'on mette fon frere 
„ a fa place?,, & cette autre qui attendoit au faux-bourg la 
nouvelle du combat? Le courier arrive: elle Vinterroge. 
« Vos cing enfans ont peri.—Ce n'eſt pas la ce que je te de- 
„ mande; ma patrie n'a-t-elle rien a craindre ?—Elle triom- 
»» phe.—Eh bien! je me réſigne avec plaiſir a ma perte.,, 
Qui pourroit encore voir fans terreur ces femmes qui donnert 
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la mort a leurs fils convaincus de lachete-? & celles qui, ac- 
N | courues au champ de bataille, ſe font montrer le cadavre d'un 
1 fils unique, parcourent d'un ceil inquiet les bleſſures qu'il a 
1 reques, comptent celles qui peuvent honorer ou deshonorer 
1 * ſion trepas; &, apres cet horrible calcul, marchent avec orgueil 
a la tete du convoi, ou ſe confinent chez elles, pour cacher leurs 
larmes & leur honte? “* 1 | . 
. Ces exces, ou plutot ces forfaits de l'honneur, outrepaſſent 
N ſi fort la portée de la grandeur qui convient a l'homme, qu'ils 
„ n''ont jamais ẽté partages par les Spartiates les plus abandon- 
5 nẽs au fanatiſme de la gloire. En voici la raiſon. Chez 
eux, l'amour de la patrie eſt une vertu qui fait des choſes ſub- 
limes; dans leurs epouſes, une paſſion qui tente des choſes 
extraordinaires. La beauté, la parure, la naiſſance, les agre- 
mens de l'eſprit n'etant pas aflez eſtimes a Sparte, pour établir 
des diſtinctions entre les femmes, elles furent obligees de fon- 
der leur ſuperiorite ſur le nombre & ſur la valeur de leurs en- 
fans, Pendant qu'ils vivent, elles jouiſſent des eſpérances 
qu'ils donnent; apres leur mort, elles heritent de la celebrite 
quꝭ ils ont acquiſe. C'eſt cette fatale ſucceſſion qui les rend 
fcroces, & qui fait que leur devouement a la patrie eſt quel- 
quefois accompagne de toutes les fureurs de Vambition & de 
la vanite. | — . | 
A cette Elevation d'ame, qu'elles montrent encore par inter- 
valles, ſuccederont bientot, ſans la detruire entièrèment, des 
ſentimens ignobles ; & leur vie ne ſera plus qu'un mélange de 
petiteſſe & de grandeur, de barbarie & de volupte. Deja 
pluſieurs d'entre elles ſe laiſſent entrainer par ']eclat de Tor, 
par l attrait des plaiſirs. Les Athéniens qui blamoient haute- 
ment la liberte qu'on laiffoit aux femmes de Sparte, triom- 
phent en voyant cette liberté degenerer en licence. Les phi- 
loſophes meme reprochent a Lycurgue de ne s'ëtre occupẽ 
que le education des hommes. : 
Nous examinerons cette accuſation dans un autre chapitre, 
& nous remonterons en meme temps aux Cauſes de la deca- 
dence ſurvenue aux mceurs des Spartiates. Car il faut Vavouer, 
ils ne ſont plus ce qu'ils Etoient il y a un fiecle. Les uns 
s'Enorgueilliſſent impunement de leurs richeſſes, d'autres cou- 
rent apres des emplois que leurs peres fe contentoient de mẽ- 
riter. II n'y a pas longtemps qu'on a decouvert une courti- 
ſane aux environs de Sparte; &, ce qui n'eſt pas moins dan- 
* Ce dernier fait, et d'autres à peu- près ſemblables, paroiſſent Etre poſ- 
tecieurs au temps ou les lois de Lycurgue Etoient rigoureuſement obſervees. 


Ce ne fut qu*apres leur decadence qu'un faux heroilme s empara des fem- 
mes et des enfans de Sparte. 
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gereux, nous avons vu la ſceur du Roi Ageſilas, Cyniſca, 
envoyer, a Olympie un char attele de quatre chevaux, pour 
y diſputer le prix de la courle, des poetes celebrer ſon triom- 
phe, & Vetat EJlever un monument en ſon honneur. 

Neanmoins, dans leur degradation, ils conſervent encore 
des reſtes de leur ancienne grandeur. Vous ne les verrez point 
recourir aux diſſimulations, aux baſſeſſes, à tous ces petits 
moyens qui aviliſſent les ames: ils ſont avides ſans avarice, 
ambitieux ſans intrigues. Les plus puiſſans ont aſſez de pu- 
deur pour derober aux yeux la licence de leur conduite ; ce 
ſont des transfuges qui craignent les lois qu'ils ont violees, & 
regrettent les vertus qu'ils ont perdues. 

J'ai vu en meme temps des Spartiates dont la magnanimite 
invitoit a s' lever juſqu'à eux. [ls ſe tenoĩent a leur hauteur 
ſans effort, ſans oſtentation, ſans etre attires vers la terre par 
Peclat des dignites ou par Veſpoir des recompenſes. N'exigez 
aucune baſſeſſe de leur part; ils ne craignent ni Vindigence, 
ni la mort. Dans mon dernier voyage a Lacedemone, je 
m' entretenois avec 'I alecrus qui ẽtoiĩt fort pauvre, & Damin- 
das qui jouilloit d'une fortune aifee. II ſurvint un de ces 
hommes que Philippe, Roi de Macedoine, ſoudoyoit pour lui 
acheter des partiſans. Il dit au. premier: * Quel bien avez 
vous? le neceſlaire, repondit Talecrus, en lui tournant le 
„ dos.,, Il menaca le ſecond du courroux de Philippe, 
Homme lache! repondit Damindas, eh! que peut ton mai- 
„tre contre des hommes qui mepriſent la mort?,, 

En contemplant a loiſir ce mélange de vices naiſſans & de 
vertus antiques, je me croyois dans une foret que la flamme 
avoit ravagee; j'y voyois des arbres reduits en cendres, dau- 
tres à moitiè conſumes, & d'autres qui, nayant recu aucune 
atteinte, portoient fierement leurs tetes dans les cieux, 


Fin du Chapitre quarante-huitieme, 
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CHAPITRE AXES 
De la Religion & des Fetes des Spartiates. 


Es objets du culte public n'inſpirent a Lacedemone 

4 qu'un profond reſpect, qu'un ſilence abſolu. On ne 
s'y permet a leur egard ni diſcuſſions, ni doutes; adorer les 
dieux, honorer les heros, voila l'unique dogme des Spartiates. 
Parmi les heros auxquels ils ont eleve des temples, des au- 
tels ou des ſtatues, on diſtingue Hercule, Caſtor, Pollux, 
Achille, 
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Achille, Ulyſſe, Lycurgue, &c. Ce qui doit ſurprendre ceux 
qui ne connoiſſent pas les differentes traditions des peuples, 
c'eſt de voir Helene partager avec Menelas des honneurs pref- 
que divins, & la ſtatue de Clytemneſtre placee aupres de celle 
4 Agamemnon. 

Les Spartiates font fort credules. Un d'entre eux crut voir 
pendant la nuit un ſpectre errant autour d'un tombeau, il le 
pourſuivoit la lance levee, & lui crioit: Tu as beau faire, tu 
mourras une ſeconde fois. Ce ne ſont pas les pretres qui en- 
tretiennent la ſuperſtition; ce ſont les Ephores ; ils paſſent 
quelquefois la nuit dans le temple de Paſiphae, &, le lende- 
main, ils donnent leurs ſonges comme des realites. - 

Lycurgue, qui ne pouvoit dominer fur les opinions reli- 
gieuſes, ſupprima les abus qu'elles avoient produits. Par-tout 
ailleurs, on doit ſe preſenter aux dieux avec des victimes ſans 
tache, quelquefois avec l'appareil de la magnificence; a 
Sparte, avec des offrandes de peu de valeur, & ja modeſtie qui 
convient a des ſupplians. Ailleurs, on importune les dieux 
par des prieres indiſcretes & longues ; a Sparte, on ne leur 
demande que la grace de faire de belles actions, apres en avoir 
fait de bonnes; & cette formule eſt termine par ces mots, 
dont les ames fières ſentiront la profondeur: *Donnez-nous 
„ la force de ſupporter l'injuſtice.,, L' aſpect des niorts n'y 
pbleſſe point les regards, comme chez les nations voilines. Le 
deuil n'y dure que onze jours; ſi la douleur eſt vraie, on ne 
doit pas en borner le temps; ſi elle eſt fauſſe, il ne faut pas 
en prolonger l'impoſture. 

II ſuit de-la, que, ſi le culte des Lacẽdẽ moniens eſt, com- 
me celui des autres Grecs, ſouillè d'erreurs & de prejuges dans 
la théorie, il eſt du moins plein de raiſon & de lumières dans 
la pratique. 

Les Atheniens . cru fixer la victoĩre chez eux, en la re- 
preſentant ſans ailes; par la meme raiſon, les Spartiates ont 
repreſents quelquefois Mars & Venus charges de chaines. 
Cette nation guerriere a donne des armes a Venus, & mis 
une lance entre les mains de tous les dieux & de toutes les 
deeſſes. Elle a place la ſtatue de la Mort a cote de celle du 
Sommeil, pour $'accoutumer a les regarder du meme ceil. 

Elle a conſacrs un temple aux Muſes, parce qu'elle marche 
aux combats aux ſons melodieux de la flüte ou de la lyre; 
un autre a Neptune qui ebranle la terre, parce qu'elle habite 
un pays ſujet a de frequentes ſecouſſes; un autre a la Crainte, 
parce qu'il eſt des craintes ſalutaires, telle que celle des lois. 

Un grand nombre de fetes rempliſſent ſes loiſirs. J'ai vu 


dans la — trois | Chorurs marcher en ordre, & faire reten- 
| tir 
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tir les airs de leurs chants; celui des vieillards Prononcer ces 
mots: | 


Nous avons été jadis 
Jeunes, vaillans et hardis, 


call des hommes faits, repondre : 


Nous le ſommes maintenant 
A. Pepreuve a tout venant. 


& celui des enfans, pourſuivre 


Et nous un jour le ſerons, 
Qui bien vous ſurpaſſerons. 


J'ai vu dans les fetes de Bacchus, des femmes au nombre 
de onze, ſe diſputer le prix de la courſe. Jai ſuivi les filles 
de Sparte, lorſqu'au milieu des tranſports de la joie publique, 
places ſur des chars, elles ſe rendoĩent au bourg de 'The- 
rapne, pour preſenter leurs offrandes au tombeau de Meéné las 
& d'Helene. ; 

Pendant les fetes d'Appollon, cn Carn&en, qui re- 
viennent tous les ans vers la fin de Fete, & qui durent neuf 
jours, j aſſiſtai au combat que ſe livrent les joueurs de cythare; 
je vis dreſſer autour de la ville neuf cabanes ou feuillees en 
forme de tentes. Chaque jour de nouveaux convives au nom- 
bre de quatre-vingt- un, neuf pour chaque tente, y venoient 

rendre leurs repas; des officiers, tires au ſort, entretenoient 
Forde, & tout s' exẽcutoit a la voix du heraut public. 'Etolt 
l'image d'un camp; mais on n'en &toit pas plus diſpoſe a la 
guerre; car rien ne doit interrompre ces fetes, & quelque 
preſſant que ſoit le danger, on attend qu'elles ſoient termi- 
Nees pour mettre Farmee en campagne. 

Le meme reſpect retient les Lacedemoniens chez eux pen- 
dant les fetes d'Hyacinthe, celebrees au printemps, ſur-tout 
par les habitans d Amyclæ. On diſoit qu Hyacinthe, fils d'un 
roi de Lacedemone, fut tendrement aime d' Apollon, que Ze- 
phyre, jaloux de ſa beauté, dirigea le palet qui lui ravit le 
jour, & qu Apollon, qui Vavoit lance, ne trouva d autre ſou- 
lagement a ſa douleur, que de mẽtamorphoſer le jeune prince 
en une fleur qui porte fon nom. On inſtitua des jeux qui ſe 
renouvellent tous les ans. Le premier & le troiſième jour ne 
preſentent que l'image de la triſteſſe & du deuil; le ſecond eſt 
un jour d alẽgreſſe: Lacedemone Sabandonne à Livreſſe de 
la joie; c'eſt un jour de liberte ; les mn mangent a la 
meme table que leurs maitres. 

De tous cotes on voit des choeurs de j jeunes garcons reve- 
tus d'une ſimple wan les uns jouant de la lyre, ou cele- 
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brant Hyacinthe par de vieux cantiques accompagnes de Ia 


flute; d'autres, ex<cutant des danſes; d'autres a cheval, faiſant 


briller leur adreſſe, dans le lieu deſtine aux ſpectacles. 

Bientöòt la Pompe ou proceſſion ſolennelle S'avance vers 
Amyclæ, conduite par un chef, qui, ſous le nom de legat, 
doit offrir au temple d'Apollon, les voeux de la nation: des 
qu'elle eſt arrivee, on acheve les apprets d'un pompeux ſa- 
_ crifice, & l'on commence par repandre, en forme de libation, 
du vin & du lait dans Vinterieur de Vautel qui ſert de baſe a la 
ſtatue. Cet autel eſt le tombeau d'Hyacinthe. Tout autour 


ſont ranges 20 ou 25 jeunes garcons & autant de jeunes filles, 


qui font entendre des concerts raviſſans, en preſence de plu- 
ſieurs magiſtrats de Lacedemone. * Car dans cette ville, 
ainſi que dans toute la Grece, les ceremonies religieuſes in- 
tereſſent le gouvernement; les Rois & leurs enfans fe font un 
devoir d'y figurer. On a vu dans ces derniers temps Ageſilas, 
apres des victoires éclatantes, ſe placer dans le rang qui lui 
avoit Etc aſſignẽ par le maitre du choeur, &, confondu avec 
les ſimples citoyens, entonner avec eux I'hymne d'Apollon aux 
fetes d'Hyacinthe. N | 

La diſcipline des Spartiates eſt telle que leurs plaifirs ſont 
toujours accompagnes d'une certaine decence ; dans les fètes 
memes de Bacchus, ſoit a la ville, ſoit a la campagne, per- 
ſonne n'oſe $'ecarter de la loi qui defend l'uſage immodere 
du vin. | 


Fin du Chapitre quarante-neuvieme. 


CHAPI TRE . 


Du Service militaire chex les Spartiates. 


Es Spartiates ſont obliges de ſervir depuis Vage de 20 
| ans juſqu'a celui de 60: au-dela de ce terme, on les 
_ diſpenſe de prendre les armes, a moins que Vennemi n'entre 


dans la Laconie. 


* Parmi les inſcriptions que M. FPabbe Fourmont avoit dẽcouvertes en 
Laconie, il en eſt deux qui ſont du ſeptieme, & peut-etre meme de la fin 
du huitieme ſiècle avant J. C. Au nom du legat ou du chef d'une dẽputa- 
tion ſolennelle, IIPEL BET, elles joignent les noms de pluſieurs magiſtrats, 
& ceux des jeunes gargons & des jeunes filles qui avoient figure dans les 
_ cheeurs, & qui ſur Pun de ces moaumens ſont nommẽs Hyalcades. Cette 
expreſſion, ſuivant Heſichius, delignoit parmi les Spartiates des chœurs 
d'enfans, J'ai penſe qu'il etoit queſtion ici de la pompe des Hyacinthes. 

Il faut obſerver que parmi les jeunes filles qui compoſoient un des 
chceurs, on trouve le nom de Lycorias, fille de Deuximadus ou Zeuxida- 
mus, roi de Lacedemone, qui vivoit vers Van 700 avant J. C. Qt 4 
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Quand il s'agit de lever des troupes, les Ephores, par la 
voix du heraut, ordonnent aux citoyens ages depuis 20 ans 
juſqu'a Vage porte dans la proclamation, de ſe preſenter pour 
ſervir dans l'infanterie peſamment armee, ou dans la cavale- 
rie; la meme injonction eſt faite aux ouvriers deſtines a ſuivre 
Farmee. 

Comme les citoyens ſont divifes en cinq tribus, on a par- 
tage l'infanterie peſante en cinq regimens, qui ſont, pour 
Fordinaire commandes par autant de Polemarques; chaque 
regiment eſt compoſe de quatre bataillons, de huit pentẽ- 
coſtyes, & de ſeize Enomoties ou compagnies. 

En certaines occaſions, au lieu de faire marcher tout le re- 
giment, on detache quelques bataillons; &, alors, en dou- 
blant ou quadruplant leurs compagnies, on porte chaque ba- 
taillon à 256 hommes, ou meme a 512. Je cite des exem- 
ples & non des regles; car le nombre dhommes par enomotie, 
n'eſt pas toujours le meme; & le general, pour derober la 
connoiſſance de ſes forces a l'ennemi, varie ſouvent la com- 
poſition de ſon armee. Outre les cinq regimens, il exiſte un 
corps de 600 hommes d'elite, qu'on appelle ſcirites, & qui 
ont quelquefois decide de la victoĩre. 

Les principales armes du fantaſlin ſont la pique & le bouchier ; 


je ne compte pas I'spee, qui n'eſt qu'une eſpece de poignard 


qu'il porte a fa ceinture. C'eſt ſur la pique qu'il fonde ſes 
eſperances; il ne la quitte preſque point, tant qu'il eſt 2 
Varm&ee, Un &tranger diſoit a Fambitieux Ageſilas : Od 
„ fixez-vous donc les bornes de la Laconie? Au bout de 
„ nos piques, repondit-1l. „ | 

IIs couvrent leur corps d'un bouclier d'airain, de forme 
ovale, Echancre des deux cotes & quelquefois d'un ſeul, ter- 


mins en pointe aux deux extremites, & charge des lettres ini- 


tiales du nom de Lacedemone. A cette marque on recon- 
noit la nation; mais il en faut une autre pour reconnoitre 


chaque ſoldat, oblige, ſous peine d'infamie, de rapporter fon 


bouclier ; il fait graver dans le champ le ſymbole qu'il s'eſt 
approprie. Un dentre eux s'ëtoit expoſe aux plaiſanteries 
de ſes amis, en choififſant pour embleme une mouche de 
grandeur naturelle. ** Japprocherai ſi fort de l' ennemi, leur 
„ dit il, qu'il diſtinguera cette marque. ,, | 

Le ſoldat eſt reyetu d'une caſaque rouge. On a prefere 
cette couleur, afin que l'ennemi ne $Sappercoive pas du ſang 
qu'il a fait couler. 

Le roi marche a la tete de I'armee, precede du corps des 
ſcirites, ainſi que des cavaliers envoyes a la decouyerte. II 
offre frequemment des ſacrifices, auxquels aſſiſtent les chets 
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des troupes Lacedemoniennes, & ceux des allies. Sourent 
il change de camp, ſoit pour protéger les terres de ces der- 
niers, ſoit pour nuire a celles des ennemis. 

Tous les jours, les ſoldats ſe livrent aux exercices du gym- N 
naſe. La lice eſt tracẽe aux environs du camp. Apres les ; 
exercices du matin, ils fe tiennent aſſis par terre juſqu'au 
diner; après ceux du ſoir, ils ſoupent, chantent des hymnes 

en ehr des dieux, & ſe couchent ſur leurs armes. Di- 
vers amuſemens rempliſſent les intervalles de la journee; car 
ils ſont alors aſtreints a moins de travaux qu'avant leur de- 
part, & l'on diroit que la guerre eſt pour eux le temps du 
repos. 

Le jour du combat, le Roi, a l'imitation d' Hercule, im- 
mole une chevre, pendant que les joueurs de fliite font enten- 
dre l'air de Caſtor. Il entonne enſuite l'hymne du combat; 
tous les ſoldats, le front orne de couronnes, le repetent de 
concert. Apres ce moment ſi terrible & ſi beau, ils arrangent 
leurs cheveux & leurs vetemens, nettoient leurs armes, preſ- 
ſent leurs officiers de les conduire au champ de l'honneur, 
s'animent eux-memes par des traits de gaite, & marchent en 
ordre au ſon des flutes qui excitent & moderent leur courage. 4 
Le roi ſe place dans le premier rang, entoure de 100 jeunes 4 

guerriers, qui doivent, ſous peine d'infamie, expoſer leurs s- 
jours pour ſauver les ſiens, & de quelques athletes qui ont 

remportè le prix aux jeux publics de la Grece, & qui regar- 
dent ce poſte comme la plus glorieuſe des diſtinctions. [ 

Je ne dis rien des ſavantes manoeuvres qu'executent les I 
Spartiates avant & pendant le combat: leur tactique paroit 
d'abord compliquee ; mais la moindre attention ſuffit pour ſe 
convaincre qu'elle a tout prevu, tout facilite, & que Jes inſti- 
tutions militaires de Lycurgue ſont preferables a celles des 
| autres nations. 

Pour tout homme, c'eſt une honte de prendre la fuite; pour 
les Spartiates, d'en avoir ſculement Iidee. Cependant leur 
courage, quoique impetueux & bouillant, n'eſt pas une fu- 

reur aveugle : un d'entre cux, au plus fort de la melce, en- 
tend le ſignal de la retraite, tandis qu'il tient le fer leve ſur 

un ſoldat abattu a ſes pics ; il Sarrete auſfitot, & dit que ſon 

premier devoir eſt d'obeir a fon general. 

Cette eſpèce d'hommes n'eſt pas faite pour porter des chai- 
nes; la lot leur crie ſans cefſe : Plutot perir que d'Ctre eſ- 
claves. Bias, qui commandoit un corps de troupes, s'ëtant 
Jaife ſurprendre par Iphicrate, ſes ſoldats lui dirent : Quel 
parti prendre? „ Vous, repondit-il, de vous retirer; moi, 
„ de combattre & mourir. , * 
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Ils aiment mieux garder leurs rangs que de tuer quelques 
hommes de plus; il leur eſt de fendu non- ſeulement de pour- 


ſuivre l'ennemi, mais encore de le depouiller, ſans en avoir 


recu l'ordre; car ils doivent ètre plus attentifs a la victoire 
qu'au butin. 300 Spartiates veillent a Vobſervation de cette 
lots: EL, | | 

Si le general dans un premier combat a perdu quelques 
ſoldats, il doit en livrer un ſecond pour les retirer. 

Quand un ſoldat a quitte fon rang, on l'oblige de reſter 


pendant quelque temps debout, appuye ſur ſon boucher a la 


vue de toute Iarmee. 8 | 

Les exemples de lachete, fi rares autrefois, livrent le 
coupable aux horreurs de Vinfamie; il ne peut aſpirer a aucun 
emploi; sil eſt marie, aucune famille ne veut s'allier a la 
ſienne; s'il ne Teſt pas, il ne peut s'allier a une autre; il 
ſemble que cette tache ſouilleroit toute fa poſterits. 

Ceux qui perifſent dans le combat, ſont enterres, ainſi que 
les autres citoyens, avec un vetement rouge & un rameau 


d'olivier, ſymbole des vertus guerrieres parmi les Spartiates. 


S'ils ſe ſont diſtingues, leurs tombeaux ſont decores de leurs 


noms, & quelquetois de la figure d'un lion; mais fi un ſoldat 


a recu la mort en tournant de dos a Vennemi, il eſt prive de la 
ſepulture. 

Aux ſucces de la bravoure, on prefere ceux que mẽnage la 
prudence. On ne ſuſpend point aux temples les depouilles 
de l'ennemi. Des offrandes enlevees a des laches, diſoit le roi 
Cleomene, ne doivent pas ètre expoſées aux regards des dieux, 
ni a ceux de notre jeuneſſe. Autrefois la victoire n'excitoit 
ni joie ni ſurpriſe ; de nos jours un avantage remporte par 
Archidamus, fils d Agetilas, produiſit des tranſports ft vifs 
parmi les Spartiates, qu'il ne reſta plus aucun doute ſur leur 
decadence. 

On ne fait entrer dans la cavalerie que des hommes ſans 
experience, qui n'ont pas aſſez de vigueur ou de zele. C'eſt 
le citoyen riche qui fournit les armes, & entretient le cheval. 
Si ce corps a remporte quelques avantages, il les a dus aux 
cavaliers Etrangers que Lacedemone prenoit a fa ſolde. En 
général les Spartiates aiment mieux ſervir dans Vinfanterie : 
perſuades que le vrai courage fe ſuffit a lui-meme, ils veulent 
combattre corps a corps. J'etois aupres du roi Archidamus, 
quand on lui prefenta le modele d'une machine a lancer des 
traits nouvellement inventee en Sicile. Apres Vavoir exa- 
mince avec attention: C'en eſt fait, dit-il, de la valeur. 


- La Laconie pourroit entretenir 3000 hommes d'infanterie 


peſante, & 1500 hommes de cavalerte ; mais, ſoit que la po- 
| | pulation 
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pulation n'ait pas &te aſſez favoriſce, ſoit que l'ẽtat n'ait point 
ambitionnẽ de mettre de grandes armees ſur pie, Sparte qui 
a ſouvent marche en corps de nation contre les peuples voiſins, 
n'a jamais employẽ dans les expeditions lointaines, qu'un petit 
nombre de troupes nationales. Elle avoit, il eſt vrai, 45, ooo 
hommes a la bataille de Platèe; mais on n'y comptoit que 
$ooo Spartiates & autant de Lacedemoniens ; le reſte Etoit 
compoſe d' Hilotes. On ne vit a la bataille de Leuctres que 
700 Spartiates. 
Ce ne fut done pas a ſes propres forces qu elle dut ſa ſu- 
-periorite; & fi, au commencement de la guerre du Pelopo- 
neſe, elle fit marcher 60,000 hommes contre les Atheniens, 
c'eſt que les peuples de cette preſqu'ile, unis la plupart depuis 
pluſieurs ſiècles avec elle, avoient joint leurs troupes aux 
ſiennes. Dans ces derniers temps ſes armees Etoient com- 
polees de quelques Spartiates & d'un corps de neodames ou 
affranchis, auxquels on joignoit, ſuivant les circonſtances, des 
ſoldats de Laconie, & un plus grand nombre d autres, fournis 
par les villes allices. 4 
Apres la bataille de Leuctres, Epaminondas, ayant rendu 
la liberté a la Meſſenie, que les Spartiates tenoient aſſervie 
depuis long-temps, leur ota les moyens de ſe recruter dans 
cette province; & pluſieurs peuples du Peloponeſe les ayant 
abandonnes, leur puiſſance, autrefois {i redoutable eſt tombee 
dans un <tat de foiblefſe dont elle ne ſe relevera jamais. | 


Fin du Chapitre cinquantieme. 


CHAPITRE II. 
Difenſe des lois de Lycurgue : cauſes de leur decadence. 


lendemain de notre arrivee a Lacedemone. II ne revenoit 
point, j'en étois inquiet: je ne concevois pas comment il 
Pouvoit ſupporter pendant ſi long-temps une ſeparation ſi 
cruelle. Avant de l'aller rejoindre, je voulus avoir un ſecond 
entretien avec Damonax; dans le premier, il avoit conſidérẽ 
les lois de Lycurgue a Fepoque de leur vigueur : je les voyois 
tous les jours cẽder avec ſi peu de reſiſtance a des innovations 
dangereuſes, que je commengois a douter de leur ancienne in- 
fluence. Je ſaiſis la premicre occaſion de m'en expliquer avec 

Damonax. 
Un 


| 12 dit plus haut que Philotas ẽtoĩt parti pour Athè nes le 
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Vn foir la converſation nous ramenant inſenſiblement à 


Lycurgue, j'affectai moins de conſideration pour ce grand 


homme. Tl ſemble, lui dis- je, que pluſieurs de vos lois vous 


ſont venues des Perſes & des Egyptiens. Il me repondit : - 


L'architecte qui conſtruiſit le labyrinthe d'Egypte, ne mérite 
pas moins d'cloges pour en avoir decore J'entrée avec ce beau 
marbre de Paros, qu'on fit venir de ſi loin. Pour juger du 
genie de Lycurgue, c'eſt Venſemble de fa legiſlation qu'il 
faut conſidèrer. Et c'eſt cet enſemble, repris- je, qu'on vou- 
droit vous ravir. Les Atheniens & les Cretois, ſoutiennent 
que leurs conſtitutions, quoique différentes entre elles, ont 
fervi qe modeles a la votre. 

Le temoignage des premiers, reprit Dane eſt toujours 
entache d'une partialite puérile. Ils ne penſent a nous que 
pour penſer a eux. L'opinion des Cretois eſt mieux fondee : 
Lycurgue adopta pluſieurs des lois de Minos; il en rejetta 
d'autres; celles qu'il choiſit, il les modiha de telle maniere, 
& les aſſortit ſi bien a ſon plan, qu'on peut dire qu'il decouvrit 
ce qu'avoient deja decouvert Minos, & peut-etre d autres 
avant lui. Comparez les deux gouvernemens: vous y verrez 
tantot les idées d'un grand homme pertectionnces par un 
grand homme encore; tantot, des differences ſi ſenſibles, que 
vous aurez de la peine à comprendre comment on a pu les 
confondre. Je vous dois un exemple de cette oppoſition de 
vues: les lois de Minos tolè rent l inégalité des fortunes, les 
nötres la proſcrivent ; 
eſſentielle dans les conſtitutions & les mœurs des deux peuples. 
Cependant, lui dis-je, Vor &. argent ont force parmi vous les 
barrières que leur oppoſoĩent des lois inſuffiſantes; & vous 
n'ctes plus, comme autrefois, heureux par les privations, & 
riches, pour ainſi dire, de votre indigence. 

Damonax alloit repondre, lorſque nous entendimes dans la 
rue Crier a pluſieurs repriſes: Ouvrez, ouvrez ; car il n'eſt 
pas permis a Lacedemone de frapper a la porte. C toit lui, 
c'Etoit Philotas. Je courois me jetter entre ſes bras, il etoit 
d<ja dans les miens : je le preſentai de nouveau a Damonax, 

ui, le moment dapres, ſe retira par diſcretion. Philotas 
&'informa de fon caractere. Je repondis: il eſt bon, facile; 
il a la politeſſe du cœur, bien ſuperieure a celle des manieres : 
ſes mœurs ſont ſimples & ſes ſentimens honnetes. Philotas 


en conclut que Damonax Etoit auſſi ignorant que le commun 


des Spartiates. J ajoutai : il fe paſſionne pour les lois de Ly- 
curgue. Philotas trouva qu'il faluoit d'une maniere plus 


gauche que lors de notre premiere entrevue. 
Mon ami etoit fi prevenu en faveur de ſa nation, qu'il ms- 


TOME II. S priloit 


& de-la devoit réſulter une diverſitéè 
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priſoit les autres peuples, & haiſfoit ſouverainement les Lace- 
demoniens. II avoit recueilli contre ces derniers, tous les ri- 
dicules dont on les accable ſur le theatre d'Athenes, toutes les 


injures que leur prodiguent les orateurs d'Athenes ; toutes les 


injuſtices que leur attribuent les hiſtoriens d'Athenes ; tous les 


vices que les philoſophes d'Athenes reprochent aux lois de 


Lycurgue : couvert de ces armes, il attaquoit ſans ceſſe les 
partiſans de Sparte. J'avois ſouvent effaye de le corriger de 
ce travers, & je ne pouvois ſouffrir que mon ami cüt un 
dé faut. 

II etoit revenu par 1 ee ; de-la, juſqu'? a Lacedemone, 
le chemin eſt ſi rude, ſi ſc abreux. qu'execede de fatigue, il me 
dit avant de ſe coucher : ſans doute que, ſuivant votre louable 
coutume, vous me ferez grimper ſur quelque rocher, pour 
admirer a loiſir les environs de cette ſuperbe ville? car on ne 
manque pas ici de montagnes pour procurer ce plaiſir aux 
voyageurs. Demain, repondis-je, nous irons au Men&Elaion, 
Eminence fituce au-de-la de I'Eurotas; Damonax aura la 
complaiſance de nous y conduire. | 

Le jour ſuivant, nous paſsames le Babix, c'eſt le nom que 
l'on donne au pont de 'Eurotas. Bientot s'offrirent a nous 
les debris de pluſieurs maiſons conſtruĩtes autrefois ſur la rive 
gauche du fleuve, & détruites dans la dernière guerre par les 
troupes d'Epaminondas. Mon ami failit cette occaſion pour 
faire le plus grand eloge du plus grand ennemi des Laccd6- 


moniens; &, comme Damonax gardoit le lilence, 1] en eut 


pitié. | 
En avancant, nous apperciimes trois ou quatre Lacédé— 
moniens, couverts de manteaux chamarres de diffé rentes cou- 


leurs, & le viſage rafe ſeulement d'un eote. Quelle farce 


jouent ces gens-là, demanda Philotas? Ce font, repondit Da- 
monax, des trembleurs, ainſi nommes pour avoir pris la fuite 
dans ce combat ou nous repouſsàmes les troupes d Epaminon- 
das. Leur extérieur ſert a les faire reconnoitre,. & les hu- 
milie ſi fort, qu ils ne frequentent que les lieux ſolitaires; 
vous voyez qu1ls evitent notre prefence. 

Apres avoir, du haut de la colline, parcouru des yeux, & 
ces belles campagnes qui fe prolongent vers le midi, & ces 
monts ſourcilleux qui bornent la Laconie au couchant, nous 
nous aſsimes en face de la ville de Sparte. J'avois a ma droite 


Damonax, a ma gauche Philotas, qui daignoit a peine fixer 


ſes regards ſur cet amas de chaumieres irregulierement rap- 
prochees. Tel eſt cependant, lui dis-je, humble aſyle de 
cette nation, ou l'on apprend de ſi bonne heure Vart de com- 
mander, & Part plus difficile d'obeir. Philotas me ſerroit la 

| | main, 


4 
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main, & me faiſoit ſigne de me taire. J'ajoutai, d'une nation 
qui ne fut jamais Enorgucillie par les ſucces, ni abattue par 
les revers. Philotas me diſoit a Foreille: au nom des dieux, 
ne me forcez pas a parler; vous avez deja vu que cet homme 
n'eſt pas en Etat de me rẽpondre. Je continual : qui a tou- 
jours eu ['aſcendant ſur les autres, qui deft les Perſes, battit 


ſouvent les generaux. d'Athenes, & finit par s emparer de leur 


capitale; qui n'eſt ni frivole, ni inconſẽquente, ni gouvernée 
par des orateurs corrompus; qui dans toute la Grece....Eſt 
ſouverainement déteſtée pour fa tyrannie, & mẽpriſée pour ſes 
vices, s'ëcria Philotas; & tout de ſuite rougiſſant de honte : 
Pardonnez, dit-il a Damonax, ce mouvement de colere a un 
zeune homme qui adore ſa patrie, & qui ne ſouffrira jamais 
qu'on l'inſulte. Je reſpecte ce ſentiment, repondit le Spar- 
tiate; Lycurgue en a fait le mobile de nos actions. O mon fils! 
celui qui aime {a patrie, obeit aux lois, & des-lors ſes devoirs 
ſont remplis; la votre mérite votre attachement, & je blame- 
rois Anacharſis d'avoir pouſſé ſi loin la plaiſanterie, sil ne 
nous avoit fourni l'occaſion de nous guerir l'un ou autre de 

nos prejuges. La hce vient de S'ouvrir; vous parolitrez 
avec les avantages que vous devez a votre education; je ne 
m'y prẽſenterai qu'avec l'amour de la verite. 

Cependant Philotas me diſoit tout bas: ce Spartiate a du 
bon ſens ; EpargneZ-moi la douleur de Vaffliger ; detournez, 
Sil eſt poſſible, la converſation. Damonax |! dis-je alors, Phi- 
lotas a fait un portrait des Spartiates d'apres les ecrivains 
d'Athenes; priez-le de vous le montrer. La fureur de mon 
ami alloit fondre ſur moi; ; Damonax la prevint de cette 
manière: Vous avez outrage ma patrie, je dois la defendre : 
vous tes coupable, ſi vous n'avez parle que d'apres vous; je 
vous excuſe, ſi ce n'eſt que d'apres quelques AtheEniens ; car 
Je ne preſume pas qu'ils aient tous concu une {i mauyaile idee 
de nous. Gardez-vous de le penſer, repondit vivement Phi- 
lotas ; vous avez parmi eux des partiſans qui vous regardent 
comme des demi-dieux, & qui cherchent a copier vos ma- 
nières; mais, je dois l'avouer, nos ſages s'expliquent libre- 
ment ſur vos lois & fur vos mœurs. Ces perſonnes ſont vrai- 
ſemblablement inſtruites.-Comment, inſtruites! ce ſont les 
plus beaux genies de la Grèce, Platon, Iſocrate, Ariſtote & 
tant d'autres. Damonax diſſimula ſa ſurpriſe; & Philotas, 
apres bien des excuſes, reprit la parole: PT 

Lycurgue ne connut pas l'ordre des vertus. Il aſſigna le 

remier rang a la valeur: de-Ja cette foule de maux que les 
prone ont cprouves, & qu'ils ont fait Eprouver, aux 
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A peine fut- il mort, qu'ils eſſayè rent leur ambition ſur les 
peuples voiſins: ce fait eſt atteſte par un hiſtorien que vous 
ne connoiſſez pas, & qui sappelle Herodote. Devores du 
dèſir de dominer, leur impuillance les a ſouvent obliges de re- 
courir à des baſſeſſes humiliantes, à des injuſtices atroces : ils 
furent les premiers a corrompre les generaux ennemis ; les 
premiers a mendier la protection des Perſes, de ces barbares a 
qui, par la paix d'Antalcidas, ils ont dernierement vendu Ja 
liberté des Grecs de I'Aſie. 

Diſlimules dans leurs demarches, ſans ſoi PER leurs traités, 
ils remplacent dans les combats la valcur par des ſtratagemes. 
Les ſucces d'une nation leur cauſent des deplaiſirs amers ; ils 
lui ſuſcitent des ennemis, ils excitent ou tomentent les divi- 
tions qui la dechirent: dans le ſiècle dernier, ils proposerent 
de detruire Athenes qui avoit ſauve la Grece, & allumerent 
Ja guerre du Peloponeſe qui détruiſit Athenes. 

En vain Lycurgue s'efforca de les preſerver du poiſon des 
richeſſes, Lacedemone en recèle une immenſe quantité dans 
fon ſein; mais elles ne font entre les mains que de quelques 
particuliers qui ne peuvent s'en raſſaſier.“ Eux ſeuls par- 
viennent aux emplois, refuſẽs au mérite qui gemit dans l'in- 
digence. Leurs épouſes, dont Lycurgue negligea I'Education, 
ainſi que des autres Lacẽdẽmoniennes, leurs épouſes qui les 
gouvernent en les trahiilant, partagent leur avidite, & par la 
diſſolution de leur vie, augmentent la corruption générale. 

Les Lacedemoniens ont une vertu forabre, auſtere, & fondee 
uniquement {ur la crainte. Leur education les rend ſi cruels, 
qu'ils voient ſans regret couler le fang de leurs enfans, & fans 
remords, celui de leurs eſclaves. 

Ces accuſations ſont bien graves, dit Philotas en finiſſant, 
& je ne ſais comment vous pourriez y repondre. Par le mot 
de ce lion, dit le Spartiate, qui a I aſpect d'un groupe, ou un 
animal de fon eſpece cedoit aux efforts d'un homme, ſe con- 
tenta. (obſerver que les lions n'avoient point de ſculpteurs. 
Philotas ſurpris me diſoit tout bas: Eſt-ce qu'il auroit lu les 
fables d Eſope? Je n'en ſais rien, lui dis-je; il tient peut- 
Etre ce conte de quelque Athénien. Damonax continua: 
croyez qu on ne $'occuppe pas plus ici de ce qui ſe dit dans la 
place d'Athè nes, que de ce qui fe paſſe au-dela des Colonnes 
Hercule. Quoi! reprit Philotas, vous Iaiflerez votre nom 
rouler honteuſement de ville en ville & de generation en ge- 
neration ? Les hommes étrangers a notre pays & à notre 
tiecle, repondit Damonax, n oleront jamais nous condamner 
ſur la foi d'une nation toujours rivale & ſouvent ennemie. 
Qui ſait meme ſi nous maurous pas des défenſeurs: f 
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ciel! Et qu'oppoſeroient-ils au tableau que je viens de vous 
preſenter *'—Un tableau plus hdele, & trace par des mains 
également habiles. Le voici. 

Ce n'eſt qu'a Lacedemone & en Crete qu exiſte un vẽ- 
ritable gouvernement; on ne trouve ailleurs qu'un aſſemblage 
de citoyens, dont les uns font maitres, & les autres eſclaves. 
A Lacedemone, point d'autres diſtinctions entre le roi & le 
particulier, le riche & le pauvre, que celles qui furent reglees 
par un legitlateur inſpire des dieux memes. C'eſt un dieu 
encore qui guidoit Lycurgue, lorſqu'il temper par un Senat - 
la trop grande autorité des Rois. 

Ce gouvernement, ou les pouvoirs ſont fi bien contre-ba- 
lances, & dont la ſageſſe eſt generalement reconnue, a ſub- 
ſiſté pendant quatre ſiècles, fans eprouver aucun changement 
eſſentiel, fans exciter la moindre diviſion parmi les citoyens. 
Jamais dans ces temps heureux, la republique ne fit rien dont 
elle eut a rougir; jamais, dans aucun état, on ne vit une ſi 
grande ſoumiſſion aux lois, tant de dẽ ſintè reſſement, de fru- 
ſn de douceur & de magnanimite, de valeur & de modeſ- 
tie. Ce fut alors que, malgre les inſtances de nos allies, 
nous refusàmes de dctruire cette Athè nes, qui depuis -A ces 
mots Philotas se cria: vous n'avez ſans doute conſultẽ que les 
Ecrivains de Lacedemone? Nous n'en avons point, repondit 
Damonax.—1ls s'Etoitent done vendus a Lacedemone Nous 
n'en achetons jamais. Voulez-vous connoltre mes garans ? 


Les plus beaux gënies de la'Grece, Platon, Thucydide, Ifo- 
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crate, Xenophon, Ariſtote & tant d'autres. J eus des liaiſons be. 
Etroites avec quelques uns d'entre eux, dans les trequens voy- fre 


ages que je fis autretois a Athenes par ordre de nos magiſtrats; 
je dois a leurs entretiens & a leurs ouvrages, ces foibles con- 
noifſances qui vous ẽtonnent dans un Spartiate. 

Damonax ne voyoit que de la ſurpriſe dans le maintien de 
Philotas; j'y voyois de plus la crainte d'etre accuſe d'igno- 
rance ou de mauvaiſe foi: on ne pouvyoit cependant lui re- 
procher que « de la prevention & de la legerete. Je demandaĩ 
a Damonax pourquoi les Ecrivains d'Athenes s'Ctoient permis 
tant de variations & de licences en- parlant de ſa nation. Je 
pourrois vous repondre, dit-il, qu'ils cederent- tour-a-tour à 
la force de la verite & à celle de la haine nationale. Mais ne 
craignez rien, Philotas, je menagerat votre delicateſle. 

Pendant la guerre, vos orateurs & vos poëtes, afin d'animer 
la populace contre nous, font comme ces peintres, qui, pour 

ſe venger de leurs ennemis, les reprẽſentent ſous un aſpect hi- 
deux. Vos philoſophes & vos hiſtoriens, plus ſages, nous ont 


diſtribué le blame & la louange, parce que, ſuivant la differs 
5 8 3 | | ence 
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ence des temps, nous avons merite l'un & l' autre. Ils ont fait 
comme ces artiſtes habiles qui peignent ſucceſſivement leurs 
heros dans une ſituation paiſible, dans un acces de fureur, avec 


les attraits de la jeuneſſe, avec les rides & les difformités de la 


vieilleſſe. Nous venons, vous & moi, de placer ces differens 
tableaux devant nos yeux: vous en avez emprunte les traits 
qui pouvolent enlaidir le votre; j aurois ſaiſi tous ceux 
qui pouvoient embellir le mien, fi vous m'aviez permis d'ache- 


ver; & nous n'aurions tous deux preſente que des copies in- 


ſſdeles. Il faut donc revenir ſur nos pas, & fixer nos idées 
ſur des faits inconteſtables. - 

J'ai deux aſſauts a ſoutenir, puiſque vos coups ſe ſont Ega- 
lement diriges ſur nos mœurs & ſur notre gouvernement. 


Nos meœurs n'avoient regu aucune atteinte pendant quatre 
ſiecles; vos Ecrivains l'ont reconnu. Elles commencerent a 


Salterer pendant la guerre du Pelopone ſe; nous en convenons: 
blamez nos vices actuels, mais reſpecteꝝ nos anciennes vertus. 
De deux points que j'avois a de fendre, j'ai compoſe pour 
le premier; je ne ſaurois ceder a I'egard du ſecond, & je ſou- 
tiendrai toujours que parmi les gouvernemens connus, il n'en 
eſt pas de plus beau que celui de Lacẽdẽmone. Platon, il eſt 
vrai, quoique convaincu de ſon excellence, a cru y decouvrir 
quelques defauts, & j apprends qu'Ariſtote ſe propoſe d'en 
relever un plus grand nombre. 
Si ces defauts ne bleſſent pas eſſentiellement la conſtitution, 


je dirai a Platon: vous m'avez appris qu'en formant l'univers, 


le premier des tres opera ſur une matiere preexiſtante qui lui 
oppoſoit une reſiſtance quelquefois invincible, & qu'il ne fit 
que le bien dont la nature éternelle des choſes étoit ſuſcepti— 
ble. Joſe dire a mon tour: Lycurgue travailloit ſur une ma- 


tière rebelle, & qui participoit de l'imperfection attachee a 
Veflence des choſes; c eſt homme, dont il fit tout ce qu'il 


ẽtoit poſſible d'en faire. 

Si les defauts reproches a ſes lois doivent neceſſairement en 
entrainer la ruine, je rappellerai a Platon ce qui eſt avoue de 
tous les Ecrivains d'Athenes, ce qu'en dernier lieu il Ecrivoit 
Iui-meme a Denys roi de Syracuſe: : la loi ſeule regne a Lace- 
demone, & le meme gouvernement s'y maintient avec eclat 


depuis pluſieurs ſiècles. Or comment concevoir une conſti- 


tution qui, avec des vices deſtructeurs & inhë rens a ſa nature, 
ſeroit toujours inẽbranlable, toujours inacceſſible aux factions 
qui ont defole ſi ſouvent les autres villes de la Grece? 

Cette union eſt d autant plus Etrange, dis- je alors, que chez 
vous la moitie des citoyens eſt aſſervie aux lois, & l'autre ne 


Veſt pas. C'eſt du moins ce qu'ont avance les Philoſophez 


d' Athenes; 
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d'Athenes; ils diſent que votre legillation ne $'etend point 
juſqu'aux femmes, qui, ayant pris un empire abſolu fur leurs 
Epoux, accelerent de jour en jour les progres de la corrup- 
tion. | 

Damonax me r<cpondit: apprenez a ces philoſophes, que 
nos filles ſont clevces dans la meme diſcipline, avec la meme 
rigueur que nos fils; qu'elles $'habituent comme eux aux me- 
mes exercices; qu'elles ne doivent porter pour dot a leurs 
maris qu'un grand fonds de vertus; que, devenues meres, elles 
ſont chargcees de la longue education de leurs enfanSyd'abord 
avec leurs Epoux, enſuite avec les magiſtrats; que des cen- 
ſeurs ont toujours les yeux ouverts ſur leur conduite; que les 
ſoins des eſclaves & du menage roulent entierement ſur elles; 
que Lycurgue eut ſoin de leur interdire toute eſpèce de pa- 
rures; qu'il n'y a pas 50 ans encore qu'on étoit perſuade a 
Sparte qu'un riche vetement ſuffiſoĩt pour fletrir leur beauté, 
& qu'avant cette Epoque, la purete de leurs mœurs etoit ge- 

néralement reconnue: enfin demandez, s'il eſt poſſible, que, 
dans un Etat, la claſſe des hommes ſoit vertueuſe, fans que celle 
des femmes le ſoit auſſi. 

Vos filles, repris- je, s'habituent des leur enfance a des exer- 
cices penibles, & c'eſt ce que Platon approuve: elles y re- 
noncent après leur mariage, & c'eſt ce qu'il condamne. En 
effet, dans un gouvernement tel que le votre, il faudroit que les 
femmes, a l' exemple de celles des Sauromates, fuſſent toujours 
en ẽtat d' attaquer ou de repouſler l'ennemi. Nous n'elevons ſi 
durement nos filles, me rèpondit- il, que pour leur former un 
temperament robuſte; nous n' exigeons de nos femmes que les 
vertus paiſibles de leur ſexe. Pourquoi leur donner des ar- 
mes? nos bras ſuffiſent pour les dé fendre. 

| Tei Philotas rompit le ſilence, & d'un ton plus modeſte il dit 
a Damonax: Puiſque vos lois n'ont que la guerre pour objet, 
ne ſeroit-il pas eſſentiel de multiplier parmi vous le nombre 
des combattans? La guerre pour objet! $'ecria le Spartiate; 
Je reconnois le langage de vos ecrivains; ils pretent au plus 
ſage, au plus humain des legilateurs, le projet le plus cruel 
& le plus inſenſs : le plus cruel, $'il a voulu perpetuer dans 
la Grece une milice altérẽe du ſang des nations & de la ſoit 
des conquetes ;- le plus inſenſe, puiſque, pour I'exécuter, il 
n' auroit propoſe que des moyens abſolument contratres a ſes 
vues. Parcourez notre code militaire ; ſes diſpoſitions, priſes 
dans leur ſens littera!, ne tendent qu'à nous remplir de ſenti- 
mens geEnereux, qu'a rẽprimer notre ambition. Nous ſom- 
mes aſſez malheureux pour les negliger, mais elles ne nous 


inſtruiſent pas moins des intentions de Lycurgue. 
3-4: Par 


* N p * 9 7 : - 
PCC . N 2ͤõͤ ⁵ði1 5 e : y , 
33ͤĩ ĩð:u NOD Bat] ERS: r R S ß . Eres 
1 * * RRV e .. d ²¹wꝛü ̃ . Rae ks . N N N OOF ene SED IR 


£23 
* 
. 
5 
£ 
XY 


2 
$558 * wa * 
is 4 I e He NG x 
r 3 
N 5 bo 
7. / 


. 


"RE 
Ne 9 
„ ry 

wok 8 


8 


4 
4 
1 
BE: 
3 
3 
123 
1 
. 
1 
A 7 
1 
"IS 
2 
133 
1 
4 
1 
= 
= 
1 
3 . 
5D 
"270-0 
1 
1 
ot 
4 
1 
l 
4; 
* HY 
ES 14. 
*$:4 
5 
2 
1 
3 4 
1 
4. 
1 
1 4 
„ 
\ 18 oF 
- JF 
1 
. 
1 1 
* 
iS 
6 
Ws 
„ 
a. 
17 * 
7 
oo 
1 
3 
$ = 
1 
. 
4 
G's. 
1". 
f 
15 
3 
3 
' 5 
1 
8 
i F414 
7 * 
8 
Fo L 29 
5 
HM 
3 „ 4 
We 
1 * 
- 4284 
” 
1 
3 
1 
1 
1 
*;- 
14 
1 
Wo 
4238, 
3:3 
1 
3 5 
1 
Et - 
190 
1 
* 
; Rs Lo 
3s 2+ 
2 "4 
N. 
2 
3 4 
= 2 -: 
* I 
Kos. ” 
1 
3 
1 
AX 5 
1 
3 
Ik © 
* 
2 
- 438 
1 
4 41 
2 9 
1 
1 
3 
. 
v Io 
{rk 
Pew *. | 
3 2 
3 
3 
9 
"% 12 
2 
vs 
5 17 
1 
. 
5 
+4 
if 
» © * 
25334 
3 
We” 
4 
A 
[9 
£ 
7 ; 
4 1 
E 
11 
4 
24 
* 
I» 
n, 
* 
* 
bo 
.; 
A 
* 
{x 
4 
% 
. ö 
-+ 
14 
$ 
. 
. 
1 
. 
. 


IT : 
ed er IS 


2 r 2 


N 
D 
1 * ASK 


* 
e 
RIC 
— — 8 
- * IG 


CEE TFT I IIS 7 . * 1 2 _ 
6 OO I er ED e n - 2 . . 
r r ²˙—‚:——ꝛ— TÄ men e — . _ 
4 * Y - — — Nene. — 1 * rs 7 . ** 4 
CE Sure oo ent ĩ˙ AB PTR i arc 57 tn Set] 5 ek * - g 3 n ps 2 W 
BL mit 9 NS, L 2 * n % Sees . 8 t. 
* 222 3" * Erne Ao 2 in WG * n 5 2 5 ö on - 
* * « s ws + * FE Ba) r , 5 * & 8 ps 
* „% er nents roll, eine Be — 5 4 2 8 = 1 gs 
n > . N C 
_e E . : 2 * Fi " 
2 9 2 . 1 


264 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


Par quels moyens en effet pourroit S'agrandir une nation 


dont on enchaine a chaque pas la valeur; qui, du cote de la 
mer, privee par ſes lois, de matelots & de vailleaux, na pas 
la liberté d'ctendre ſes domaines, & du cote de la terre, celle 
d'aſſiẽger les places dont les trontieres de ſes voiſins ſont cou- 
vertes; à qui l'on de fend de pourſuivre l'ennemi dans fa fuite, 
& de s enrichir de ſes dépouilles; qui, ne pouvant faire ſou- 
vent la guerre au meme peuple, eſt obligce de preterer les 
voies de la negociation a celle des armes; qui, ne devant pas 
ſe mettre en marche avant la pleine lune, ni combattre en cer- 
taines tetes, riſque quelquefois de voir Echouer ſes projets; & 
qui, par fon extreme pauvrete, ne ſauroit, dans aucun temps, 
former de grandes entreprifes ?- Lycurgue n'a pas voulu 


Etablir parmi nous une pépinière de conquerans, mais des 


guerriers tranquilles qui ne reſpireroient que la paix, ſi l'on 
reſpectoit leur Pos que Ja guerre, ſi on avoit Iaudace de le 
troubler. 

Il ſemble neanmoins, reprit Philotas, que, par la nature des 
cChoſes, un peuple de guerriers degenere tot ou tard en un 
peuple de COnqueransz % l'on voit par la ſuite des faits, que 


vous avez Eprouve ce changement ſans vous en appercevoir. , 


On vous accuſe en effet d'avoir concu de bonne heure, & de 
n avoir jamais perdu de vue le deſſein d aſſervir les Arcadiens 
&& les Argiens; ; Je ne parle pas de vos guerres avec les Meſſé-— 
niens, parce que vous croyez pouvoir les juſtifier. | 

Je vous Vai deja dit, repondit Damonax, nous n'avons point 
d'annales z des traditions confuſes nous apprennent qu ancien- 
nement nous eümes plus d'une fois des interets a demeler 
avec les nations voiſines. Fumes-nous les agreſſeurs? Vous 
Vignorez, je l'ignore auſſi; mais je ſais que dans ces ſiècles 
Eloignés, un de nos rois ayant defait les Argiens, nos allies 
lui conſeillèrent de s'emparer de leur ville. L'occaſion étoit 
favorable, la conquete aiſcee. Ce ſeroit une injuſtice, repon- 
dit-il; nous avons fait la guerre pour aſſurer nos frontières, & 
non pour uſurper un empire, fur lequel nous n avons aucune 
eſpcee de droit. 

Voulez- vous connoitre reſprit de notre inſtitution? rappe- 
 lez-vous des faits plus recens, & comparez notre condulte avec 
celle des Atheniens. Les Grecs avoient triomphe des Perſes, 
mais la guerre n'ctoit pas hnie: elle ſe continuoit avec ſucces 
ſous la conduite de Pauſanias qui abuſa de fon pouvoir. Nous 
le rẽvoquames, &, convaincus de ſes malverſations, nous con- 
damnames a mort le vainqueur de Platee. Cependant les allies, 
offenſés de fa hauteur, avoient remis aux AtheEniens le com- 
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mandement general des armes. C'etoit nous depoulller d'un 
droit dont nous avions joui juſqu alors, & qui nous plagoit a 
la tète des nations de la Grece. Nos guerriers bouillonnant 
de colè re, vouloient abſolument le retenir par la force des ar- 
mes; mals un vieillard leur ayant repreſente que ces guerres 
cloignees n'etoient propres qu'a corrompre nos mceurs, ils 
deciderent ſur-le-champ, qu'il valoit mieux renoncer a nos 
prerogatives qu'a nos vertus. Eſt-ce la le caractère des con- 
querans? | 

Athnes devenue de notre aveu la premiere puiſſance de la 
Grece, multiplioit de jour en jour ſes conquetes; rien ne re- 
ſiſtoit a ſes forces, & ne ſuffiſoit a ſon ambition: ſes flottes, 
ſes armces attaquoient impunẽment les peuples amis & enne- 
mis. Les plaintes de la Grece opprimee parvinrent juſqu'a 
nous; des circonitances critiques nous empecherent d'abord 
de les Ecouter; &, quand nous fumes plus tranquilles, notre 
indolence ne nous le permit pas. Le torrent commencoit a 
fe deborder ſur nos anciens allies du Peloponele ; ; Us ſe diſpo- 
foient a nous abandonner, & peut-etre meme, a le diriger ſur 
nos tetes, ſi nous refuſions plus long-temps de l'arrèter dans 
fon cours. 

Mon r<cit n'eſt pas ſuſpect; je ne parle que dapres Vhiſto= 
rien le plus exact de la Grece, d'après un Athenien eclaire, 
impartial, & temoin des faits. Liſez dans V'ouvrage de Thu- 
cydide le diſcours de Vambaſſadeur de Corinthe, & celui du 
roi de Lacedemone. Voyez tout ce que nous times alors pour 
conſerver la paix, & jugez vous-meme ſi c'eſt a notre ambi- 
tion & a notre jalouſie qu'il faut attribuer la guerre du Pẽlo- 
ponè ſe, comme on nous le reprochera peut- tre un jour, ſur la 
foi de quelques Ecrivains prevenus. 

Un peuple n'eſt pas ambitieux, quand par caractère & par 
principe, il eſt d'une lenteur inconcevable a former des pro- 
jets & a les ſuivre; quand il n'oſe rien haſarder, & qu'il faut 
le contraindre a prendre les armes. Non, nous n'etions pas 
jaloux, nous ſerions trop humilies de l'ètre; mais nous fumes 
indignes de voir pretes a plier ſous le joug dune ville, ces 
belles contrees que nous avions ſouſtraites a celui des Perſes. 

Dans cette longue & malheureuſe guerre, les deux partis 
firent des fautes groſſières, & commirent des cruautes horri- 
bles. Plus d'une fois les Atheniens durent s appercevolr que, 
par notre lenteur a profiter de nos avantages, nous n'etions pas 
les plus dangereux de leurs ennemis ; plus d' une foils encore, 
ils diirent s'<tonner de notre empreſſement a terminer des 


malheurs ** ſc prolongeoient au- delà de notre attente. A 
chaque 
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chaque campagne, a chaque expedition, nous regrettions plus 


vivement le repos qu'on nous avoit ravi. Preſque toujours 


les derniers à prendre les armes, les premiers à les quitter; 
vainqueurs, nous offrions la paix; vaincus, nous la deman- 
dions. | | 

| Telles furent en general nos diſpoſitions; heureux ſi les 
diviſions qui commengoient a ſe former a Sparte, & les 6gards 


que nous devions a nos allies, nous avoient toujours permis de 


nous y conformer: Mais elles ſe manifeſterent ſenſiblement a 


la priſe d'Athenes. Les Corinthiens, les Thebains, & d'autres 


e wh proposerent de la renverſer de fond en comble, 
ous rejettames cet avis; & en effet, ce n'etoient ni ſes mai- 


ſons, ni ſes temples qu'il falloit enſevelir dans les entrailles de 


la terre, mais les trẽ ſors qu'elle renfermoit dans ſon ſein, mais 


ces depouilles precieuſes, & ces ſommes immenſes que Ly- 
ſander, general de notre flotte, avoit recueillies dans le cours 


de ſes expeditions, & qu'il introduiſit ſucceſſivement dans 
notre ville*, Je m'en ſouviens, j'etois jeune encore; les plus 


ſages d' entre nous fremirent a l'aſpect de l'ennemi. Reveille 


par leurs cris, le tribunal des Ephores propoſa d'eloigner pour 
jamais ces richeſſes, ſource feconde des diviſions & des 
dẽ ſordres dont nous etions menaces. Le parti de Lyſander 
prẽvalut. II fut decide que Vor & argent ſerotent convertis 
en monnoles pour les befoins de la republique, & non pour 
ceux des particuliers: reſolution inſenſèe & funeſte. Des 
que le gouvernement attachoit de la valeur à ces mẽtaux, on 
devoit s'attendre que les particuliers leur donneroient bientot 
un prix infini. | 

IIs vous ſeduiſirent ſans peine, dis-Je alors, parce que, ſui- 


vant la remarque de Platon, vos lois vous avoient aguerris 


contre la douleur, & nullement contre la volupte. Quand le 
poiſon eſt dans IVetat, repondit Damonax, la philoſophie doit 


nous en garantir; quand il n'y eſt pas, le légiſlateur doit fe 
'borner a Tecarter; car le meilleur moyen de fe ſouſtraire 2 


certains dangers, eſt de ne les pas connoitre. Mais, repris- 


je, puiſque Vaſſemblee accepta le preſent funeſte que lui ap- 


portoit Lyſander, il ne fut donc pas le premier auteur des 


changemens que vos mœurs ont Eprouves ? | 


* Diodore de Sicile rapporte qu'après la priſe de Seſtus, ville de I'Hel- 
leſpont, Lyſander fit tranſporter a Lacedemone, par Gylippe, beaucoup de 
depouilles, & une fomme de 1 500 talens, c'eſt-à- dire, 8,100,000 livres. 
Apres la priſe d' Athènes, Lyſander, de retour a Lac&d&mone, remit aux 
magiſtrats, entre autres objets prẽcieux, 480 talens, qui lui reſtoient des 


ſommes fournies par le jeune Cyrus. S'il faut diſtinguer ces diverſes 
ſommes, il s'enſuivra que Lyſander avoit apporté de fon expédition, en 


argent comptant, 1980 talens, c'eſt-a-dire, 10,692,000 livres. 
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Le mal venoit de plus Join, repondit-il. La guerre des 
Perſes nous jeta au milieu de ce monde dont Lycurgue avoit 
voulu nous ſeparer. Pendant un demi-ftecle, au mepris de 
nos anciennes maximes, nous conduisimes nos armees en des 
pays cloignes; nous y formions des liaiſons Etroites avec leurs 
habitans. Nos mcoeurs, fans ceſſe melees avec celles des na- 
tions Etrangeres, Salteroltent, comme des eaux pures qui tra- 
verſent un marais infect & contagieux. Nos generaux, 
vaincus par les preſens de ceux dont ils auroĩent du triompher 
par les armes, flẽtriſſoĩent de jour en jour leur gloire & la 
notre. Nous les puniſſions a leur retour; mais, par le rang 
& le merite des coupables, il arriva que le crime inſpira moins 
d'horreur, & que la loi n'inſpira plus que de la crainte. Plus 
dune fois Pericles avoit achete le filence de quelques uns de 
nos magiſtrats, aſſez accredites pour fermer nos yeux ſur les 


entrepriſes des Atheniens. 


Apres cette guerre qui nous couvrit de gloire, & nous com- 


muniqua les germes des vices, nous vimes ſans effroi, diſons 


mieux, nous partageames les paſſions violentes de deux puiſ- 
ſans genies que notre malheureuſe deſtince fit paroitre au mi- 
lieu de nous. Lyſander & Ageéſilas entreprirent d'elever 
Sparte au comble de la puiſſance, pour dominer, l'un au deſſus 
d'elle, & l'autre avec elle. 

Les Atheniens battus plus d'une fois fur mer, une guerre 


de 27 ans terminee dans une heure, Athenes priſe, pluſieurs 


villes delivrees d'un joug odieux, d'autres recevant de nos 
mains des magiſtrats qui finiffoient par les opprimer, la Grece 
en ſilence & torcee de reconnoitre la preeminence de Sparte; 
tels ſont les principaux traits qui caracteriſent le brillant mi- 
niſtere de Lyſander. 

Sa politique ne connut que deux principes, la force & la 
perfidie. A l'occaſion de quelques differens, ſurvenus entre 
nous & les Argiens, au ſujet des limites, ces derniers rappor- 
tèrent leurs titres. Voici ma reponſe, dit Lyſander, en met- 
tant la main ſur ſon epee. II avoit pour maxime favorite, 
qu'on doit tromper les enfans avec des oſſelets, & les hommes 
avec des parjures, 

De-la ſes vexations & ſes injuſtices, quand il n'avoit rien a 


craindre; ſes ruſes & ſes diſſimulations, quand il n'oſoit agir 


a force ouverte: de-la encore, cette facilite avec laquelle il ſe 

plioit aux circonſtances, A la cour des Satrapes de V'Afie, il 

ſupportoit, ſans murmurer, le poids de leur grandeur; un mo- 

ment apres, il diſtribuoit a des Grecs, les mepris qu'il venoit 

d'eſſuyer de la part des Perſes. 

Quand il eut obtenu l' empire des mers, il dẽtruiſit par- tout 
N | la 
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la democratie ; toit l'uſage de Sparte *: il le ſuivit avec 


obſtination, pour placer a la tete de chaque ville, des 
hommes qui n'avoient d'autre mérite qu'un entier abandon à 
ſes volontes. Ces revolutions ne $'operoient qu'avec des tor- 
rens de larmes & de ſang. Rien ne lui coiitoit pour enrichir 


ſes creatures, pour Ecraſer ſes ennemis : c'eſt le nom qu'il 
donnoit a ceux qui defendoient les interets du peuple. Ses 


haines Etoient implacables, ſes-vengeances terribles : & quand 


Lage eut aigri fon humeur atrabilaire, la moindre reſiſtance le 


rendoit feroce. Dans une occaſion, il fit Egorger 800 habitans 


de Milet, qui fur la foi de ſes ſermens, avoient eu Vimprudence 


de ſortir de leurs retraites. | 

Sparte ſupportoit en ſilence de ſi grandes atrocites. II 
S'ctoit fait beaucoup de partiſans au milieu de nous par la fc- 
verite de ſes mœurs, fon obcifſance aux magiſtrats, I'eclat de 
ſes victoires. Lorſque par ſes exceſſives liberalites & la ter- 
reur de ſon nom, il en eut acquis un plus grand nombre en- 
core parmi les nations Etrangeres, il fut regarde comme l'ar- 
bitre fouverain de la Grece. 

Cependant, quoiqu'il füt de la maiſon des Heraclides, il ſe 
trouvoit trop Eloigne du trone pour s'en rapprocher; il y fit 
monter Ageſfilas qu'il aimoit tendrement, & dont les droits à 
la couronne pouvoient etre conteſtes. Comme il fe flattoit de 
regner ſous le nom de ce jeune prince; il lui inſpira le defir de 
la gloire, & l'enivra de l'eſpẽrance de detruire le vaſte empire 
des Perſes. On vit bientot arriver les deputes de pluſieurs 


villes qu'il avoit follicitces en ſecret. Elles demandoient 


Ageſilas pour commander Varmee' qu'elles levoient contre les 
Barbares. Ce prince partit auſſitòt avec un conſeil de trente 
Spartiates, preſide par Lyſander. | 5 
II s arrivent en Aſie; tous ces petits deſpotes que Lyſander 
a places dans les villes voiſines, tyrans mille fois plus cruels 
e ceux des grands empires, parce que la cruaute croit a 
raiſon de la foibleſſe, ne connoiſſent que leur protecteur, ram- 
ent ſervilement à ſa porte, & ne rendent au ſouverain que de 
foibles hommages de bienſeance. Agelilas jaloux de ſon 
autorite, $'appercut bientot qu'occupant le premier rang, il 
ne jouoit que le ſecond role. Il donna froidement des de- 
goüts a ſon ami, qui revint a Sparte, ne refpirant que la 
vengeance. II refolut alors d'executer un projet qu'il avoit 


.concu autrefois, & dont il avoit trace le plan dans un mé- 
moire, trouve apres ſa mort parmi ſes papiers. 


* Rien ne fait peut-Ctre plus d*honneur à Sparte que cet uſage. Par 
Pabus exceſſif que le peuple faiſoit partout de fon autorité, les diviſions 
regnoicnt dans chaque ville, & les guerres ſe multiplioicnt dans la Grece. 

| LA 
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La maiſon d' Hercule eſt diviſce en pluſieurs branches. 


Deux ſeules ont des droits a la couronne. Lyſander vouloit 


les Etendre ſur les autres branches, & meme ſur tous les Spar- 
tiates. L'honneur de regner ſur des hommes libres ſeroĩt de- 
venu le prix de la vertu, & Lylander par ſon credit auroit pu 
ſe revetir un jour du pouvoir ſuprème. Comme une pareille 
revolution ne pouvoit s opErer a force ouverte, il eut recours 
a Vimpoſture. 

Le bruit courut qu'au royaume de Pont une femme ẽtant 
accouchee d'un fils dont Apollon <toit le pere, les principaux 
de la nation le faifoient Elever ſous le nom de Silene. Ces 
vagues rumeurs fournirent a Lyſander Videe d'une intrigue 


qui dura pluſieurs annees, & qu'il conduiſit, ſans y paroitre, 


par des agens ſubalternes. Les uns rappeloient par intervalles 
la naiſſance miraculeuſe de Tenfant ; d'autres annoncotent 
que des pretres de Delphes eee de vieux oracles aux- 


quels il ne leur Etoit pas permis de toucher, & qu'ils devoĩent 


remettre un jour au fils du dieu dont ils dẽſſervoient les autels. 
On approchoit du denouement de cette Etrange piece. 


Silene avoit paru dans la Grece. II Etoit convenu qu'il fe 


rendroit a Delphes; que des pretres dont on s'etoit aſſure, 


examineroient en preſence de quantite de temoins, les titres 


de ſon origine; que, forces de le reconnoitre pour fils d'Apol- 
lon, ils depoſeroient dans ſes mains les anciennes propheties ; 
qu'il les liroit au milieu de cette nombreuſe affemblee, & que, 

ar l'un de ces oracles, il ſeroit dit que les Spartiates ne de- 
voient deſormais Elire pour leurs Rois que les plus vertueux 
des citoyens. 

Au moment de Vexecution, un des principaux acteurs 
effraye des ſuites de l'entrepriſe n'oſa Vachever : & Lyſander, 
au deleſpoir, ſe fit donner le commandement de quelques 
troupes qu'on envoyoit en Beotie. II perit dans un combat ; 
nous decernimes des honneurs a fa memoire, nous aurions 
dit la fletrir, Il contribua plus que perſonne 2 a nous dépouil- 
ler de notre moderation & de notre pauvrete. 

Son ſy{teme d'agrandiſſement fut ſuivi avec plus de m- 
thode par Ageſilas. Je ne vous parlerai point de ſes exploits 
en Grece, en Aſie, en Egypte. Il fut plus dangereux que 
Lyfander, parce qu'avec les memes talens, il eut plus de ver- 


tus, & qu'avec la meme ambition, il fut toujours exempt de 


preſomption & de vanite. [1 ne ſouffrit jamais qu'on lui 


elevaàt une ſtatue. Lyſander conſacra lui- mème la ſienne au 
temple de Delphes; il permit qu'on lui dreſsat des autels, & 


qu'on lui offrit des ſacrifices; il prodiguoit des rẽcompenſes 


aux poctes qui lui prodiguoient des Eloges, & en avoit tou- 
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27 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
jours un a fa ſuite, pour épier & cElebrer ſes moindres 
ſucces. | 

L'un & l'autre ent leurs creatures, vecurent dans 

une extreme pauvrete, & furent toujours inacceſſibles aux 
Plaiſirs. 
_ Fun & l'autre, pour obtenir 5 commandement des anmbes, 
flatterent honteuſement les Ephores, & acheverent de faire 
paſſer Vautorite entre leurs mains. Lyſander, apres la priſe 
d' Athenes, leur mandoit : ,, J'ai dit aux Atheniens que vous 
Etiez les maitres de la guerre & de la paix.,, Ageéſilas ſe 
levoit de ſon trone, des qu'ils paroiſſoient. 

Tous deux aſſures de leur protection, nous remplirent d'un 
e de vertige, &, par une continuité d'injuſtices &, de vio- 
lences, ſouleverent contre nous cet Epaminondas, qui, apres 
la bataille de Leuctres, & le retabliflement des Meſſeniens, 
nous reduiſit a l'état deplorable ou nous ſommes encore au- 
jourd'hui. Nous avons vu notre puiſſance s'ëcrouler avec 
nos vertus. IIs ne ſont plus ces temps ou les peuples qui 
vouloient recouvrer leur liberté, demandolent a Lacedemone 
un ſeul de ſes guerriers, pour briſer leurs fers. 

Cependant rendez un dernier hommage a nos lois. Ailleurs 
la corruption auroit commence par amollir nos ames ; parmi 
nous elle a fait Eclater des paſſions grandes & fortes, l'ambition, 
la vengeance, la jalouſie du pouvoir, & la fureur de la celebrite. 
11 ſemble que les vices n'approchent de nous qu' avec circon- 
ſpection. La ſoif de lor ne s'elt pas fait encore ſentir dans 
tous les Etats, & les attraits de la volupté n' ont juſqu'a pre- 

ſent infecte qu'un petit nombre de particuliers. Plus d'une 
fois nous avons vu les magiſtrats & les generaux maintenir 
avec vigueur notre ancienne diſcipline, & de ſimples citoyens 
montrer des vertus dignes des plus beaux fiecles. 

Semblables a ces peuples qui, fitues ſur les frontières de 
deux empires, ont fait un mélange des langues & des mœurs 
de Hun & de autre, les Spartiates ſont, pour ainſi dire, ſur 
les frontiè res des vertus & des vices; mais nous ne tiendrons 
pas long-temps dans ce poſte dangereux: chaque inſtant nous 
avertit qu'une force invincible nous entraine au fond de 
Fabyme. Moi-meme, je ſuis effraye de 1 exemple que je 
vous donne aujourd'hui. Que diroit Lycurgue, s'il voyoit un 
de ſes élè ves diſcourir, diſcuter, diſputer, employer des formes 
oratoires? Ah! J'ai trop vecu avec les Atheniens; je ne ſuis 
qu 'un Spartiate degrade. 
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; CHAPITRE LIL. 
Vrzage d Arcade. 


UELQUES jours après cet entretien, nous quittames 
Damonax avec des regrets qu'il daigna partager, et 

nous primes le chemin de l'Arcadie. | 
Nous trouvames d'abord le temple d'Achille, qu'on n'ou- 
vre jamais, et aupres duquel viennent offrir des ſacrifices les 
jeunes gens qui doivent ſe livrer, dans le Plataniſte, les com- 


| bats dont j'ai parlé; plus loin, ſept colonnes qui furent, dit- 


on, Elevees autrefois en I'honneur des ſept planetes; plus 
loin la ville de Pellana, et enſuite celle de Belmina, ſituee 
ſur les confins de la Laconie et de l'Arcadie. Belmina, 
place forte dont la poſſeſſion a ſouvent excite des querelles 
entre les deux nations, et dont le territoire eſt arroſe par 


Eurotas et par quantite de ſources qui deſcendent des mon- 


tagnes voiſines, eſt a la tète d'un dẽfilẽ que Ton traverſe pour 
ſe rendre a Megalopolis, éloignẽe de Belmina de 9o ſtades *, 
de Lacedemone d' environ 340. Pendant toute la journee, 


nous eſimes le plaiſir de voir couler a nos Cotes, tantot des 


torrens impẽtueux et bruyans, tantot les eaux paiſibles de 
Eurotas, du Thiuns et de FAlphee. 


L'Arcadie occupe le centre du Peloponeſe. Elevẽe au- 


deſſus des regions qui Tentourent, elle eſt herifſee de mon- 
tagnes, quelques-unes d'une hauteur prodigieuſe, preſque 
toutes peuplces de betes fauves & couvertes de forets. Les 
campagnes ſont frẽ quemment entrecoupees de rivières & de 
ruiſſeaux. En certains endroits, leurs eaux trop abondantes, 
ne trouvant point d'ifſues dans la plaine, ſe precipitent tout- 


a- coup dans des gouffres profonds, coulent pendant quelque 
temps dans I'obſcurite, &, après bien des efforts, se lancent & 
reparoiſſent ſur la terre. 


On a fait de grands travaux pour les diriger, on n'en a pas 


fait aſſez. A cote de campagnes fertiles, nous en avons vu 


que des inondations frequentes condamnoient a une perpẽ- 
tuelle ſterilite. Les premieres fourniſſent du ble & d autres 
grains en abondance; elles ſuffiſent pour Ventretien de nom- 


breux troupeaux ; les paturages y ſont excellens, ſur-tout 


pour les anes & pour les chevaux, dont les races ſont tres eſti- 
mees. N 
FTrois lieues et 2005 toiſes, + Pies de 13 lieues. | 
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Outre quantité de plantes utiles a la médecine, ce pays 
produit preſque tous les arbres connus. Les habitans qui en 
font une etude ſuivie aſſignent a la plupart des noms particu- 
liers; mais 1] eſt aiſé d'y diſtinguer le pin, le ſapin, le cyprès, 


le thuia, Vandrachne, le peuplier, une forte de cedre dont 


le fruit ne murit que dans la troiſieme année. Jen omets 
beaucoup d'autres qui font également communs, ainſi que les 
arbres qui font l'ornement des jardins. Nous vimes dans 
une vallee, des ſapins d'une groſſeur & d'une hauteur extra- 


ordinaires: on nous dit qu ils devoient leur accroifſement a 


leur heureuſe poſition; ils ne ſont expoſes ni aux fureurs des 
vents, ni aux feux du ſoleil. Dans un bois aupres de Man- 
tine, on nous fit remarquer trois ſortes de chenes: celui qui 
eſt à larges feuilles, le phagus, & un troiſième dont l' corce 
eſt ſi legere qu'elle ſurnage fur l'eau; les pecheurs Sen ſer— 
vent pour ſoutenir leurs filets, & los pilotes pour indiquer 
Fendroit ou ils ont jeté leurs ancres. 

Les Arcadiens fe regardent comme les enfans de la terre, 
parce qu ils ont toujours habite le meme pays, & qu'ils n'ont 
Jamais ſubi un joug Etranger. On pretend, qu 'ctablis d'abord 
fur les montagnes, ils apprirent par degres a ſe conſtruire des 
cabanes, a ſe vetir de la peau des ſangliers, a preferer aux 
herbes ſauvages & ſouvent nuiſibles les glands du phagus dont 


ils faiſoient encore uſage dans les derniers fiecles. Ce qui pa- 


roĩt certain, c'eſt qu'apres avoir connu le beſoin de fe rappro- 
cher, ils ne connoiſſoient pas encore es charmes de l'union. 
Leur climat froid et rigoureux donne au corps de la vigueur, 
a Fame de I aprete. Pour adoucir ces caractères farouches, 
des ſages d'un genie ſuperieur, reſolus de les Eclairer par des 
ſenſations nouvelles, leur inſpirè rent le gout de la poëſie, du 
Chant, de la danſe et des fetes. Jamais les lumieres de la 


| 1 e n opęrèrent dans les mœurs une revolution fi prompte 


et ſi générale. Les effets qu'elle produiſit ſe ſont perpetucs , 
Juſqu'a nos jours, parce que les Arcadiens n'ont jamais 
ceſſè de cultiver les arts qui Favoient procurẽe a leurs 
aleux. 
Invites journellement a chanter pendant le repas, ce ſeroit 
our eux une honte d 1gnorer ou de negliger la muſique, qu'ils 


ſont obliges d'apprendre des leur enfance, et pendant leur 


Jeuneſſe. Dans les fetes, dans les armcees, les flutes reglent 
leurs pas et leurs Evolutions. Les magiſtrats, perſuades que 
ces arts enchanteurs peuvent ſeuls garantir la nation de l'in- 
fluence du climat, raiſemblent tous les ans les jeunes cleves, 
et leur font exẽcuter des danſes, pour Ctre en ẽtat de juger de 


leurs progres. L'exemple des Cynetheens juſtifie ces pré- 
cautions 
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cautions ; cette petite peuplade, confinẽe au nord de FArca- 
dic, au milieu des montagnes, ſous un ciel d'airain, a toujours 
refuſè de ſe preter a la ſeduction; elle eſt devenue ſi feroce 
et {1 cruelle, qu'on ne prononce ſon nom qu'avec frayeur. 
Les Arcadiens ſont humains, bienftaiſans, -attaches aux 
lois de I'hoſpitalite, patiens dans les travaux, obſtines dans 
leurs entrepriſes, au mépris des obſtacles et des dangers. IIs 
ont ſouvent combattu avec ſucces, toujours avec gloire. 
Dans les intervalles du repos, ils ſe mettent a la ſolde des 
puiſſances Etrangeres, ſans choix et fans preference, de ma- 
mere qu'on les a vus quelquefois ſuivre des partis oppoſes, 
et porter les armes les uns contre les autres. Malgré cet 
eſprit mercenaire, ils ſont extremement jaloux de la liberte. 
Apres la bataille de Cheronee, gagnce par Philippe, roi de 
Macedoine, ils refuserent au vainqueur le titre de generalit- 


ſime des armees de la Grece. 
Soumis anciennement a des Rois, ils ſe diviserent dans la 


ſuite en pluſieurs rẽpubliques, qui toutes ont le droit den- 


voyer leurs deputes a la diète générale. Mantinée et Tegee 
ſont a la tite de cette confederation, qui ſeroit trop. redou- 
table, ſi elle rẽuniſſoit ſes forces; car le pays eſt tres peuple, 
et l'on y compte juſqu'à 300,000 eſclaves ; mais la jalouſie 
du pouvoir entretient ſans ceſſe la diviſion dans les grands et 
dans les petits Etats. De nos jours, les factions s'etoient ſi 
fort multiplices qu'on mit ſous les yeux de la nation aſſem- 
blée, le plan d'une nouvelle aſſociation, qui, entre autres 
reglemens, conhoit a un corps de 10,000 hommes, le pou- 
voir de ſtatuer ſur la guerre et ſur la paix. Ce projet, ſuſ- 
pendu par les nouveaux troubles qu'il fit eclore, fut repris 
avec plus de vigueur apres la bataille de Leuctres. Epami- 
nondas, qui, pour contenir les Spartiates de tous cotes, ve— 
noit de rappeler les anciens habitans de la Meflenie, propoſa 
aux Arcadiens de détruire les petites villes qui reſtoient ſans 
detenſe, et d'en tranſporter les habitans dans une place forte 
qu'on Eleveroit ſur les frontieres de la Laconie. II leur four- 
nit mille hommes pour favoriſer I'entrepriſe, et l'on jeta auſſi- 
tot les fondemens de Megalopolis. Ce fut environ 15 ans 
avant notre arrivẽe. = 

Nous fiimes ẽtonnẽs de la grandeur de ſon enceinte, et de 
la hauteur de ſes murailles flanquees de tours. Elle donnoit 
deja de Vombrage a-Lacedemone. Je m'en etois appercu 
dans un de mes entretiens avec le roi Archidamus. Quel- 
ques annẽes après, il attaqua cette colonie naillante, & hnit 


par ſigner un traite avec elle. : | 
Les foins de la legiſlation I'occuperent d'abord ; dans cette 
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vue, elle invita Platon a lui donner un code de lois. Le phi- 
loſophe fut touchẽ d'une diſtinction ſi flatteuſe; mais, ayant 
appris & par les deputes de la ville, et par un de ſes diſciples 
qu'il envoya ſur les lieux, que les habitans n'admettroient 
jamais l'égalité des biens, il prit le parti de ſe refuſer a leur 
empreſſement. 

Une petite rivière nommee Heéliſſon, inn la ville en 
deux parties; dans l'une et dans l'autre on avoit conſtruit, 
on Cconſtruiſoit encore des maiſons et des édifices publics. 
Celle du nord Etoit decorce d'une place renfermee dans une 
baluſtrade de pierres, entource d'edifices facres et de portiques. 
On venoit diy Elever en face du temple de Jupiter, une ſu- 
perbe ſtatue d Apollon en bronze, haute de 12 pics. Cetoit 
un preſent des Phigaliens, qui concouroient avec plaiſir à 
l'embelliſſement de la nouvelle ville. De ſimples particuliers 
tẽmoignoient le meme zele; I'un des portiques portolt le 
nom d'Ariſtandre qui l'avoit fait batir a ſes frais. 

Dans la partie du midi, nous vimes un vaſte &difice ou ſe 
tient l'aſſemblée des 10,000 deputes, charges de veiller aux 
grands interets de la nation; et l'on nous montra dans un 
temple d'Eſculape, des os d'une grandeur. extraordinaire, et 
qu'on diſoit etre ceux d'un geant. 

La ville ſe peuploit de ſtatues; nous y conniimes bong 
artiſtes Atheniens, Cephiſodote et Xenophon, qui execu- 
toient un groupe repreſentant Jupiter aflis fur un trone, la 
ville de Megalopolis à ſa droite, et Diane Conſervatrice a fa 
gauche. On avoit tire le marbre des carrierces du mont 
Pentelique, fitue aupres d'Athenes. 

Jaurois d'autres ſingularités a rapporter; mais dans la 
relation de mes voyages, j'ai evite de parler de quantite de 
temples, dautels, de ſtatues et de tombeaux que nous of- 
froient, à chaque pas les villes, les bourgs, les lieux meme les 
plus ſolitaires; J'ai cru auſſi devoir omettre la plupart des 
prodiges et des fables abſurdes dont on nous faiſoit de longs 
récits: un voyageur condamne ales entendre doit en Epargner 
Je ſupplice a ſes lecteurs. Qu'il ne cherche pas a concilier 
les diverſes traditions ſur Thiſtoire des dieux et des premiers 
heros ; ſes travaux ne ſervi irojent qu'a augmenter la confuſion 
d'un chaos impenetrable a la lumiere. Qu'tl obſerve, en 
general, que chez quelques peuples les objets du culte pub- 
lic ſont connus ſous d'autres nonis, les ſacrifices qu'on leur 
offre, accompagnes d'autres rites, leurs ſtatues, characteri- 
ſees par d'autres attributs. 

Mais il doit s'arrèter ſur les monumens qui atteſtent le 


gout, les lumieres ou ignorance d'un fiecle ; decrire les 
fettes 
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fètes, parce qu'on ne peut trop ſouvent preſenter aux mal- 
heureux humains des images douces & riantes ; rapporter les 
opinions & les uſages qui fervent d'exemples ou de le;ons, 
lors meme qu'il laiſſe a ſes lecteurs le ſoin d'en faire Fappli- 
3 cation. Ainſi quand je me contenterat d'avertir que, dans un 
3 canton de l' Arcadie, l Etre ſupremeeſt adore ſous le titre de Bon, 
on ſera porte a aimer I'Etre ſupreme. Quand je dirai que, 
dans la meme province, le tanatiſme a immole {des vic- 
times humaines “, on tremira de voir le fanatiſme porter a de 
pareilles horreurs une nation qui adoroit le dieu bon par ex- 


* .._ 
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cellence. Je reviens a ma narration. 
Nous avions reſolu de faire le tour de  Arcadie. Ce pays 
_ n'eſt qu'une ſuite de tableaux ou la nature a deploye la gran- 
1 deur & la fecondite de ſes idees, & qu'elle a rapproches ne- 
1 | gligemment, ſans Egard à la difference des genres. La main 
q puiſſante qui fonda ſur des baſes Eternelles tant de roches 
I enormes & arides, fe fit un jeu de deſſiner a leurs pies ou dans 


leurs intervalles des prairies charmantes, aſyle de la fraicheur 
& du repos: par- tout des ſites pittoreſques, des contraſtes im- 
prevus, des effets admirables. 
Combien de fois, parvenus au ſommet d'un mont ſourcil- 
J leux, nous avons vu la foudre ſerpenter au deſſous de nous! 
1 Combien de fois encore, arrètẽs dans la region des nues, nous 
avons vu tout-à-coup la lumiere du jour ſe changer en une 
clarté tenebreuſe, l'air $'epaiſlir, $'agiter avec violence, & 
nous offrir un ſpectacle auſſi beau qu'effrayant! Ces torrens 
de vapeur qui paſſoient rapidement ſous nos yeux & ſe pre- 
cipitoient dans des vallees profondes, ces torrens d'eau qui 
rouloient en mugiſſant au fond des abymes, ces grandes maſſes 


* Jai dit que les ſacrifices humains etotent abolis en Arcadie, dans le 
quatrieme ſiècle avant J. C. On pourroit m*oppoſer un paſſage de Porphyre, 
qui vivoit 600ans apres. Il dit en effet que Pulage de ces ſacrifices ſubſiſtoit 
encore en Arcadie & i Carthage. Cet auteur rapporte dans fon ouvrage 

| beaucoup de details empruntes d'un traite que nous n'ayons plus, & que 

Theophraſte avoit compole, Mais, comme il avertit qu'il avoit ajoutẽ cer- 

taines choſes i ce qu'il citoit de Theophraſte, nous ignorons auquel de ces 

deux auteurs il faut attribuer le paſſage que Pexamine, & qui ſe trouve en 

partie contredit par un autre paſſage de Porphyre. II obſerve en effet, 

qu*Iphicrate abolit les ſacrifices humains a Carthage. II importe peu de 

{avoir fi, au lieu d'Iphicrate, il ne faut pas lire Gelon ; la contradiction 

n'en ſeroit pas moins frappante. Le ſilence des autres auteurs m'a paru 

d'un plus grand poids dans cette occaſion. Pauſanias, ſur-tout, qui entre 

4 dans les plus minutieux details tur les ceremonies religieuſes, auroit- il nẽ- 

. gligé un fait de cette importance? & comment Pauroit-il oublie, loriqu'en 

parlant de Lycaon, roi d'Arcadie, il raconte qu'il tut mẽtamorphoſé en 

E pour avoir immolẽ un enfant? Platon, à la verite, dit que ces ſacrifices 

lubſiſtoient encore chez quelques peuples; mais il ne dit pas que ce füt 
par mi les Grecs. ; 
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de montagnes, qui, a travers le fluide &pais dont nous Etions 
_environnes, paroiflotent tendues de noir, les cris funebres des 


oĩſeaux, le murmure plaintit des vents & des arbres: voila 
Fenfer d'Empedocle, voila cet ocean d'air louche & blanchitre 
qui poulie & repouſſe les ames coupables, ſoit a travers les 


plaines des airs, foit au milieu des globes ſemés dans Feſpace. 


Nous ſortimes de Megalopolis ; &, apres avoir pale 
I'Alphee, nous nous rendimes a Lycoſure, au pie du mont 
Lycee, autrement dit Olympe; ce canton cit plein de bois & 
de betes fauves. , Le ſoir, nos hotes voulurent nous entretenir 
de leur ville qui eſt la plus ancienne du monde, de leur mon- 
tagne ou-Jupiter fut cleve, du temple & des fètes de ce dicu, 
de ſon pretre ſur-tout, qui, dans un temps de ſéchereſſe, a le 
N oir de faire ure les eaux du ciel; ils nous parlèrent 
enſuite d'une biche qui vivolt encore deux ſiècles auparavant, 


& qui avoit, diſoit-on, vecu plus de 700 ans. Elle fut 


priſe quelques annees avant la guerre de Troie. La date 
de la priſe Etoit tracee ſur un *collier qu'elle portoit ; on 
Fentretenoit - comme un animal ſacrẽ, dans l'enceinte d'un 
temple. Ariſtote, à a qui je citois un jour ce fait appuye de 
Fautorite d'Hetiode qui attribue a la vie du cert une duree 

beaucoup plus longue encore, n'en fut point ebranle, & me 
fit obſerver que le temps de la geſtation & celui de accrolle- 
ment du jeune cert n indiquoient pas une {1 longue VIC. 

Le lendemain, parvenus au haut du mont Lycce, d'ou l'on 
decouvre preſque tout le Péloponèſe, nous atliſtimes à des 
Jeux celebres en honnevr du dicu Pan, aupres d'un temple 
& d'un petit bois qui lui ſont conſacres. Apres qu'on eut 
decerne les prix, nous vimes des jeunes gens tout nus pour- 
ſuivre avec des Eclats de rire ceux qu'ils rencontroient ſur leur 
chemin“: nous en vimes d'autres frapper avec des foucts la ſta- 
tue du dieu; - 11s le puniſloient de ce qu'une chaſſe entrepriſe ſous 
ſes auſpices, n'avoit pas fourni aſſez de gibier pour leur repas. 

Cependant les Arcadiens n'en ſont pas moins attaches au 
culte de Pan. IIs ont multipliè ſes temples, ſes ſtatues, ſes 
autels, ſes bois ſacrẽs; ils le repreſentent {ur leurs monno1es. 
Ce dieu pourſuit a la chaſſe les animaux nuiſibles aux moiſ- 


- ſons; il erre avec plaiſir fur les montagnes; de-la, il veille fur 


les nombreux troupeaux qui paiſſent dans la plaine; & de! in- 
ſtrument 2 a ſept tuyaux, dont il eſt Vinventeur, il tire des ſons 
qui retentiſſent dans les vallées voiſines. 

Pan jouiſſoit autrefois d'une plus brillante fortune; il prẽ- 
diſoit l'avenir dans un de ſes temples, ou l'on entretient une 
lampe qui brüle jour & nuit. Les Arcadiens ſoutiennent 


* Les Lupercales de Rome tiroient leur origine de cette fete. 
encore 
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encore qu'il diſtribue aux mortels, pendant leur vie, les peines 


& les recompenſes qu'ils meritent : ils le placent, ainſi que 
les Egyptiens, au rang des principales divinites; & le nom 


u'1ls lui donnent ſemble ſignifier qu'il Etend ſon empire {ur. 


toute la ſubſtance materielle. Malgre de {1 beaux titres, ils 
bornent aujourd hut ſes fonctions a proteger les chaſſeurs & 
les bergers. 

Non loin de fon temple eſt celui de Jupiter au milieu d'une 
enceinte ou il nous fut impoſſible de penetrer. Nous trou- 
vames bientot apres d'autres lieux ſacres, dont Fentree eſt 
interdite aux hommes, & permiſe aux femmes. 


Nous nous rendimes enſuite a Phigalée, qu'on voit de loin 


ſur un rocher tres eſcarpẽ. A la place publique eſt une ſta- 
tue qui peut ſervir a Ihiſtoire des arts. Les pies font preſque 
joints, & les mains pendantes s'attachent étroitement ſur les 
cotes & ſur les cuiſſes. C'eſt ainſi qu'on diſpoſoit autretois 
les ſtatues dans la Grece, & qu'on les figure encore au- 
jourd'hui en Egypte. Celle que nous avions ſous les yeux fut 
Clevée pour lathlete Arrachion, qui remporta l'un des prix 
aux olympiades 52, 53 & 54*. On doit conclure de-la que, 
deux ſiecles avant nous, pluſieurs ſtatuaires s aſſerviſſojent en- 


core ſans reſerve au gout Egyptien. 
A droite & a Zo itades de la ville t, eſt le mont Elaws; a 


gauche & à 40 ſtades r, le mont Cotylius. On voit dans le 


premier la grotte de Ceres ſurnommèe la Noire, parce que la 
déeſſe, deſolce de la perte de Proſerpine, s'y tint pendant quel- 
que temps rentermee, vetue d'un habit de deuil. Sur L autel, 
qui eſt a entree de la grotte, on offre, non des victimes, mais 
des fruits, du miel & de la laine crue. Dans un bourg place 
ſur l'autre montagne, nous fimes frappes, d'étonnement a 
aſpect du temple d'Apollon, Fun des plus beaux du Pelopo- 
nèſe, tant par le choix des pierres du toit & des murs, que 
par I'heureuſe harmonie qui regne dans toutes ſes parties. 
Le nom de l'architecte ſuffiroit pour aſſurer la gloire de cet 
edifice: c'eſt le meme Ictinus qui, du temps de Pericles, 
conſtruiſit a Athènes le cElebre temple de Minerve. 

De retour a Phigalée, nous aſſiſtämes a une fete qui fe 
termina par un grand repas; les eſclaves mangerent avec leurs 
maitres: on donnoit des eloges exceſſifs a ceux des convives 


qui mangeolent le plus. 


Le lendemain, étant revenus par Lycoſure, nous paſsames 
TAlphee, non loin de Trapezonte ; & nous allames coucher a 


Gortys, dont les campagnes ſont fertiliſèes par une rivière de 


* Dans les annees avant. J. C. 572, 568, 364. 
One licue & 33 5 toutes, + Environ une lieue & demie. 
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278 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 
meme nom. Pendant toute la journẽe, nous avions rencontre 


des marchands & des voyageurs qui ſe rendoient a Ja petite 
ville d' Aliphere, que nous Jaiſsimes à gauche, & dans laquelle 
devoit ſe tenir une foire. Nous negligeames de les ſuivre, 
parce que nous avions ſouvent joui "d'un pareil ſpectacle, & 
que, de plus, il auroit fallu grimper pendant long-temps ſur 
les flancs d'une montagne entourẽe de precipices. Nos guides 
oublierent de nous conduire dans une vallée qui eſt a une 
petite“ diſtance de T rapezonte: la terre, diſoit-on, y vomit 
des flammes aupres de la fontaine Olympias, qui reſte a ſec 
de deux annees, l'une. On ajoutoit que le combat des gëans 
contre les dieux $'ctoit livre dans cet endroit, & que, pour en 
rappeler le ſouvenir, les habitans, en certaines occaſions, ſa- 
crifioient aux tempetes, aux Eclairs & a la foudre. 

Les poëtes ont cëlẽbré la fraicheur des eaux du Cydnus en 
Cilicie, & du Meélas en Pamphylie; celles du Gortynius mé- 


' Titotent mieux leurs eEloges: les froids Jes plus rigoureux ne 


les couvrent jamais de glacons, & les chaleurs les plus ar- 
dentes ne ſauroient alterer leur temperature; ſoit qu'on s'y 
baigne, ſoit qu'on en faſſe ſa boiſſon, elles e des ſen- 
ices dblicicuſes. | 

Outre cette fraichevr, qui diſtingue les eaux de V'Arcadie, 
eelles du Ladon, que nous traversames le lendemain, font fi 


tranſparentes & fi pures, qu'il n'en eſt pas de plus belles fur 


Ja terre. Pres de ſes bords, ombrages par de ſuperbes peu- 
pliers, nous trouvames les filles des contrées voiſines, danſant 
autour d'un laurier, auquel on venoit de ſuſpendre des guir- 
landes de fleurs. La jeune Clytie, s'accompagnant de fa 
Iyre, chantoit les amours de Daphne fille du Ladon, & de 
Leucippe fils du roi de Piſe. Rien de ſi beau, en Arcadie, 

que Daphne ; ; en Elide, que Leucippe. Mais comment 
triompher d'un coeur que Diane aſſervit a ſes lois, qu' Apollon 
n'a pu ſoumettre aux ſiennes? Leucippe rattache ſes cheveux 
ſur ſa tete, ſe revèt d'une légère tunique, charge ſes Epaules 
d'un carquois; &, dans ce deguiſement, pourfuit : avec Daphne 
Jes daims & les chevreuils dans la plaine. Bientot elle court 
& $'egare avec lui dans les forets. Leurs furtives ardeurs ne 
peuvent echapper aux regards jaloux d' Apollon: il en inſtruit 


les compagnes de Daphne, & le malheureux Leucippe tombe 


ſous Jeurs traits, Clytie ajouta que Ia nymphe, ne pouvant 


ſupporter ni la preſence du dieu qui 8'obſtinoit à la pourſuivre, 
ni la lumière qu'il diſtribue aux mortels, ſupplia la terre de la 
recevoir dans ſon ſein, & qu'elle fut metamorphoſce en laurier*, 


* Les Theſſaliens pretendoient que Daphne Etoit fille du Pence, & qu elle 
fut changee en lauricr ſur les bords de ce fleuve, 
Nous 
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Nous remontimes le Ladon, &, tournant a gauche, nous 
primes le chemin de Plophis, a travers plufieurs villages, a 
travers le bois de Soron, ou l'on trouve, ainſi que dans les 
autres forets d'Arcadie, des ours, des ſangliers & de tres 
grand tortues dont I'ecaille pourroit ſervir a faire des lyres. 

Plophis, Vune des plus anciennes villes du Peloponele, eſt 
fur les confins de I'Arcadie & de V'Elide. Une colline tres 


Elevee la detend contre le vent du nord; a Teſt, coule le fleuve 


Erymanthe, ſorti d'une montagne qui porte le meme nom, & 
ſur laquelle on va ſouvent chaſſer le ſanglier & le cerf; au 
couchant elle eſt entourẽe d'une abyme profond, on fe preci- 


pite un torrent, qui va, vers le midi, ſe perdre dans IEry- 
manthe. 


Deux objets fixè rent notre attention: nous vimes le tom- 
beau de cet Alemèon, qui, pour obeir aux ordres de fon père 


Amphiaraiis, tua ſa mere Eriphile, fut pendant tres long-temps 


pourſuivi par les Furies, & termina malheureuſement une vie 
horriblement agitee. 

Pres de ſon tombeau, qui n'a pour ornement que des cypres 
d'une hauteur extraordinaire, on nous montra un petit champ 
& une petite chaumière. Ceeſt Ia que vivoit il y a quelques 
ſiècles, un citoyen pauvre & vertueux: il ſe nommoit Aglaüs. 
Sans crainte, ſans dé ſirs, ignore des hommes, ignorant ce qui 
fe paſſoĩt parmi eux, il cultivoit paiſiblement ſon petit do- 
maine, dont il n'avoit jamais paſſé les limites. II etoit 
parvenu a une extreme vieilleſſe, lorſque des ambaſſadeurs du 


puiſſant roi de Lydie, Cyges ou Crœſus, furent charges de 


demander a Voracle de Delphes, $'il exiſtoit ſur la terre entiè re 
un mortel plus heureux que ce prince? La Pythie repondit : 
5 Aglaiis de Plophis.,, 

En allant de Pſophis a Pheneos, nous entendimes parler de 
pluſieurs eſpeces d'eaux, qui avoient des proprietes ſingulieres. 
Ceux de Clitor pretendoient qu'une de leurs. ſources inſpire 
une ſi grande averſion pour le vin, qu'on ne pouvoit 
plus en ſupporter Lodeur. Plus loin, vers le nord, entre 
les montagnes, pres de la ville de Nonacris, eſt un rocher tres 
Eleve, d'on découle ſans ceſſe une eau fatale, qui forme le 
ruiſſeau du Styx. C'eſt le Styx, fi redoutable pour les dieux 
& pour les hommes: il ſerpente dans un vallon ou les Arca- 
diens viennent contirmer leur parole par le plus inviolable des 
ſermens ; mais ils n'y ẽtanchent pas la ſoif qui les preſſe, & le 
berger ny conduit jamais ſes troupeaux. L'eau, quoique 
limpide & fans odeur, eſt mortelle pour les animaux, ainſi 
que pour les hommes; ils tombent fans vie, des qu ils en 


boivent : elle dillout tous les mẽtaux; elle briſe tous les vaſes' 
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qui la recoivent, exceptẽ ceux qui ſont faits de la corne du 


| piẽ de certains animaux. 


Comme les Cynéthéens ravageoient alors ce canton, nous 
ne pumes nous y rendre pour nous aſſurer de la verite-de ces 
faits. Mais ayant rencontre en chemin deux dé putés d'une 
ville d' Achaie, qui faiſoient route vers Pheneos, & qui avoient 

plus d'une fois paſſe le long du ruiſſeau, nous les interro- 


| geames, & nous conclumes de leurs reponſes, que la plupart 


des merveilles attribuces a cette fameuſe ſource; diſparoiſſoient 


au moindre examen. ; - 


C'ttoient des gens inſtruits: nous leur Ames pluſieurs autres 


queſtions. Ils nous montroient, vers le nord-eſt, le mont 


Cyllene, qui s'eleve avec majeſts au deſſus des montagnes de 


| VArcadie, & dont la hauteur perpendiculaire peut s Evaluer 


a 15 ou 20 ſtades; c'eſt le ſeul endroit de la Grece on ſe 


trouve l'eſpèce des merles blancs. Le mont Cyllene touche 


au mont Stymphale, au deſſous duquel on trouve une ville, un 


lac & une riviere de meme nom. La ville étoit autrefois une 


des plus floriſſantes de l'Arcadie; la rivière ſort du lac, &, 
apres avoir commence fa carriere dans cette province, elle 
diſparoit, & va la terminer, ſous un autre nom, dans I'Argolide. 
De nos jours, Iphicrate, a la tete des troupes Athéniennes, 
entreprit de lui fermer toute iſſue, afin que ſes eaux refoulant 
dans le lac, & enſuite dans la ville qu'il afſiegeoit vainement, 


elle füt obligee de fe rendre a diſerẽtion; mais, apres de longs 
travaux, il fut contraint de renoncer a ſon projet. 


Suivant une ancienne tradition, le lac etoit autrefois couvert 
d'oiſeaux voraces qui infeſtoient ce canton. Hercule les de- 
truiſit a coups de fleches, ou les mit en fuite au bruit de cer- 


' tains inſtrumens. Cet exploit honora le heros, & le lac en 


devint celebre. Les oiſeaux n'y reviennent plus; mais on les 
repreſente encore fur les monnoies de Stymphale. Voila ce 
que nous diſoient nos COmpagnons de voyage. 

La ville de Pheneos, quoiqu'une des principales de 1 Ar- 
cadie, ne contient rien de remarquable; mais la plaine voiſine 
offrit a nos yeux un des plus beaux ouvrages de ]antiquite. 


On ne peut en fixer Vepoque; on voit ſeulement que, dans 
des ſiècles tres recules, les torrens qui tombent des montagnes 


dont elle eſt entouree, 1ayant entièrement ſubmergée, ren- 


versèrent de fond en comble l'ancienne Phencos, & que, pour 
' prevenir deſormais un pareil deſaſtre, on prit le parti de 
creuſer dans la plaine un canal de 50 ſtades de longueur *, * 06- 
3 30 pies de profondeurt, & d'une largeur proportionnee. II 


* Pres de deux lieus. + Un peu plus de 28 de nos pits. 
devoit 


: 
[ 
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devoit recevoir & les eaux du fleuve Olbius, & celles des pluies 
extraordinaires. On le conduiſit juſqu'a deux abymes qui 
ſubſiſtent encore au pie de deux montagnes, ſous leſquelles 
des routes fecretes ſe ſont ouvertes naturellement. 

Ces travaux, dont on pretend qu'Hercule fut lauteur, figu- 
reroient mieux dans ſon hiſtoire que ſon combat contre les fa- 
buleux oiſeaux de Stymphale. Quoi qu'il en ſoit, on negli- 
gea inſenſiblement l'entretien du canal, & dans la ſuite un 
tremblement de terre obſtrua les voies ſouterreines qui abſor- 
boient les eaux des campagnes; les habitans refugies ſur des 
hauteurs, conſtruiſirent des ponts de bois pour communiquer 
entre eux; &, comme I'inondation augmentoit de jour en 
jour, on fut oblige d'elever ſucceſſivement d'autres ponts ſur 
les premiers. : | 

Quelque temps apres, les eaux $'ouvrirent ſous terre un 
paſſage a travers les eboulemens qui les arretoient, &, ſortant 
avec fureur de ces retraites obſcures, portè rent la conſterna- 
tion dans plulieurs provinces. Le Ladon, cette belle & pai- 
ble riviere dont j'ai parle,. & qui avoit ceſſè de couler depuis 
'obſ{truction des canaux ſouterreins, ſe precipita en torrens 
impetueux dans I'Alphee qui ſubmergea le territoire d'Olym- 
pie. A Phencos, on obſerva, comme une fingularite, que le 
ſapin dont on avoit conſtruit les ponts, apres l'avoir depouille 
de ſon eEcorce, avoit relilte a la pourriture. 

De Pheneos, nous allames a Caphyes, ou Fon nous montra, 


aupreès d'une fontaine, un vieux platane qui porte le nom de 


Meénélas. On diſoit que ce prince l'avoit plante lui-meme, 


avant que de ſe rendre au ſiege de Troie. Dans un village 


voiſin, nous vimes un bois ſacrè & un temple en Fhonneur de 
Diane I Erranglze. Un vieillard reſpectable nous apprit Fori- 
gine de cet Etrange ſurnom: des enfans qui jouoient tout 
aupres, nous dit-il, attacherent autour de la ſtatue une corde 
avec laquelle ils la trainoient, & s'ecriotent en riant; „Nous 
,» Etranglons la D&eefle.,, Des hommes qui ſurvinrent dans 
le moment, furent {i indignes de ce ſpectacle, qu'lls les aſ- 
ſommerent a coups de pierre.  Ils croyoient venger les dieux, 
& les dieux vengerent l'innocence. Nous eprouvames leur 
colere, & Foracle confulte nous ordonna d'elever un tombeau 


' a ces malheureuſes victimes, & de leur rendre tous les ans des 


honneurs funebres. 

Plus loin, nous paſsames a cote d'une grande chauſſee que 
les habitans de Caphyes ont conſtruite, pour ſe garantir dun 
torrent & d'un grand lac qui ſe nouvent dans le territoire 
d'Orchomene. Cette dernière ville eſt fituee fur une mon- 


.tagne: nous la vimes en courant; on nous y montra des 
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miroirs faits d'une pierre noiritre qui ſe trouve aux environs 


& nous primes un des deux chemins qui conduiſent a 


| | Mantinee. > 


Nos guides S'arreterent devant une petite colline qu ils 
montrent aux Etrangers; & des Mantineens qui ſe promenoient 


aux environs, nous 1 Vous avez entendu parler de 


Penelope, de ſes regrets, de ſes larmes, & ſur- tout de ſa fide- 


lite; apprenez qu'elle fe confoloit de Pabſence de fon Epoux 


avec ces amans qu'elle avoit attires aupres delle, qu'Ulyfle a 
fon retour la chaſſa de fa maiſon, qu'elle finit ici ſes jours; & 
voila fon tombeau. Comme nous parumes Etonnes: vous ne 


Fauriez pas moins été, ajouterent-ils, ſi vous aviez choiſi 


l'autre route; vous auriez vu ſur le penchant d'une colline un 


temple de Ig ou l'on celebre tous les ans la fete de la 


Deefſe. Il eſt commun aux habitans dl'Orchomene & de 


 Mantin&ce; les uns y entretiennent un pretre, les autres une 


pretrelſe. Leur ſacerdoce eſt perpẽtuel. Tous deux ſont 


obligẽs d' obſerver le regime le plus auſtere. Ils ne peuvent 
faire aucune viſite; l'uſage du bain & des douceurs les plus | 


innocentes de la vie leur eſt interdit ; ils font ſeuls, ils n'ont 
point de diſtractions, & n'en ſont pas moins aſtreints a la plus 


exacte continence. 


Mantinée, fondee autrefois par les habitans de quatre ou 


cinq hameaux des environs, ſe diſtingue par fa population, 
ſes richeſſes & les monumens qui la decorent : elle poſsede 


des campagnes fertiles: de ſon enceinte partent quantite de 


routes qui conduifent aux principales villes de ! Arcadie; &, 


armi celles qui menent en Argolide, il en eſt une qu'on ap- 
pelle le chemin de Vechelle, parce qu'on a taille fur une 


haute montagne, des marches pour la commodite des gens a 


16. 3 
Ses habitans ſont les premiers, dit-on, qui, dans leurs exer- 


cices, aicnt imagine de combattre corps a corps; les premiers 


encore qui fe ſoient revetus d'un habit militaire & d'une eſpece 
d'armure que l'on déſigne par le nom de cette ville. On les 


a toujours regardes comme les plus braves des Arcadiens. 


Lors de la guerre des Perſes, n'etant arrives a Platẽe qu pres 


la bataille, ils firent Eclater leur douleur, voulurent, pour s'en 


unir eux memes, pourſuivre juſqu'en Theſſalie un corps de 
. qui avoient pris la fuite, & de retour chez eux, exilè- 
rent leurs generaux dont la lenteur les avoit prives de Vhon- 
neur de combattre. Dans les guerres furvenues depuis, les 


 Lacedemoniens les redoutoient comme ennemis, ſe félici- 
toient de les avoir pour allies : tour-a-tour unis avec Sparte, 
avec Athenes, avec * autres puiflances Etrangeres, on les vit 
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Etendre leur empire ſur preſque toute la province, & ne pou- 
voir enſuite de fendre leurs propres frontieres. | 

Peu de temps avant la bataille de Leuctres, les Lacẽdé- 
moniens afſtiegerent Mantinee; &, comme le ſiége trainoit 


en longueur, ils dirigerent vers les murs de brique dont elle 


Etolt entource, le fleuve qui coule aux environs : les murs 
s'ẽcroulè rent, la ville tut preſque entierement detruite, & l'on 
diſperſa les habitans dans les hameaux qu'ils occupoient autre 
fois. Bientot apres, Mantinée, ſortie de ſes ruines avec un 


nouvel éclat, ne rougit pas de ſe reunir avec Lacedemone, & 


de ſe declarer contre Epaminondas, a qui elle devoit en partie ſa 


liberte : elle n'a cefſe depuis d'etre agitèe par des guerres 


Etrangeres ou par des factions interieures. Telle fut en ces 
derniers temps la deſtinee des villes de la Grece, & ſur-tout 
de celles ou le peuple exercoit le pouvoir ſupreme. 

Cette eſpece de gouvernement a toujours ſubſiſte a Man- 
tince ; les premiers légiſlateurs le modifierent, pour en pre- 
venir les dangers. Tous les citoyens avoient le droit d'opiner 
dans Vaſſemblee generale; un petit nombre, celui de parvenir 
aux magiſtratures; les autres parties de la conſtitution furent 
reglees avec tant de ſageſſe, qu'on la cite encore comme un 
modele. Aujourd'hui les demiurges, ou tribuns du peuple, 
exercent les principales fonctions, appoſent leurs noms aux 
actes publics, avant les Senateurs & les autres magiſtrats. 

Nous connümes a Mantinee un Arcadien, nommé An- 
tiochus, qui avoit ete, quelques annees auparavant, du nombre 
des deputes que pluſieurs villes de la Grece envoyerent au roi 
de Perſe, pour diſcuter en ſa preſence leurs mutuels interets. 
Antiochus parla au nom de fa nation, & ne fut pas bien ac- 


cueilli. Voici ce qu'il dit a ſon retour devant Faffſemblee des 


dix-mille : J'ai vu dans le palais d'Artaxerxes grand nombre 
de boulangers, de cuiſiniers, d'echanſons, de portiers. J'ai 
cherche dans ſon empire des ſoldats, qu'il pit oppoſer aux 
notres, & je n'en ai point trouve. Tout ce qu'on dit de les 
richeſſes n'eſt que jactance: vous pouvez en juger par ce 


platane d'or dont on parle tant; il eſt ſi petit, qu'il ne pourroit, 


de ſon ombre, couvrir une cigale. 
En allant de Mantinee a Tégée, nous avions a droite le 
mont Menale, a gauche, une grande forèt; dans la plaine ren- 


fermee entre ces barrieres, ſe donna, il y a quelques annees, - 


cette bataille on Epaminondas remporta la victoire, & perdit 


la vie. On lui éleva deux monumens, un trophee & un tom- 


beau; ils ſont pres l'un de l'autre, comme ſi la philoſophie 

leur avoit aſſigné leurs places. 
Le tombeau d' Epaminondas conſiſte en une {imple colonne, 
FT a laquelle 
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a laquelle cit ſuſpendu ſon bouelier; ce bouclier que j avois vu 
ſi ſouvent, dans cette chambre, aupres de ce lit, ſur ce mur, 
au deſſus de ce ſiege ou le heros ſe tenoit commun ment aflis. 
Ces circonſtances locales ſe retragant tout-a-coup dans mon 


| eſprit, avec le ſouvenir de ſes vertus, de ſes bontes, d'un mot 


qu'il m'avoit dit dans telle occaſion, d'un ſourire qui lui Etoit 


Schappé dans telle autre, de mille particularites dont la dou- 


leur aime i ſe repaitre; & ſe joignant avec l'idẽe inſupportable 
qu'il ne reſtoit de ce grand homme qu'un tas doffemens 
arides que la terre rongeoit ſans ceſſe, & qu'en ce moment je 
foulois aux pics, je fus ſaiſi d une Emotion {i dEchirante & {i 
forte, qu'il fallut m'arracher d'un objet que je ne pouvois ni 
voir, ni quitter. J'etois encore ſenſible alors; je ne le ſuis 
plus, je m'en appergols a la foibleſſe de mes expreſſions. 
Jaurai du moins la conſolation d'ajouter ici un nouveau 


: rayon a la gloire de ce grand homme. Trois villes ſe diſ- 


putent le foible honneur d'avoir donné le jour au ſoldat qui 


lui porta le coup mortel. Les Atheniens nomment Gryllus 


fils de Xenophon, & ont exige qu'Euphranor, dans un de ſes 
tableaux, ſe conformit a cette opinion. Suivant les Man- 
tincens, ce fut Macherion, un de leurs concitoyens ; & ſui— 
vant les Lacedemoniens, ce fut le Spartiate Anticrates ; ils 


lui ont meme accorde des honneurs & des exemptions qui 


s'ëtendront a fa poſterite ; ; diſtinctions exceſſives qui décèlent 
la peur qu ils avoient d Epaminondas. 
Tegee n'eſt qu'a 100 ſtades environ de Mantin&e * : ces 


deux villes, rivales & ennemies par leur voilinage meme, ſe 
ſont plus d'une fois livre des combats ſanglans; & dans les 


guerres qui ont diviſe les nations, elles ont preſque toujours 
ſuivi des partis differens. A la bataille de Platée, qui ter- 
mina la grande querelle de la Grece & de la Perſe, les Té- 
géates, qui ẽtoĩent au nombre de 1500, diſputè rent aux Athe- 
niens Fhonneur de commander une de ailes de l'armée des 


Grecs; ils ne l'obtinrent pas, mais ils montrè rent par les plus 


brillantes actions qu'ils en ctotent dignes. | 

Chaque ville de la Grece fe met ſous la protection ſpeciale 
d'une divinite, Tegee a choiſi Minerve ſurnommce Alea. 
L*ancien temple ayant été brule, peu d'annees apres la guerre 
du Peloponele, on en conſtruiſit un nouveau ſur les deſſeins 
& ſous la direction de Scopas de Paros, le meme dont on a 
tant de ſuperbes ſtatues. Il employa l'ordre ionique dans les 
periſtiles qui entourent ie temple. Sur le fronton de devant, 
il repreſenta la chaſſe du ſanglier de Calydon; on y diſtingue 


quantité de figures, entre autres celles d Hercule, de Thelce, 


* Environ trois lieues trois quarts, 
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de Pirithoiis, de Caſtor, &c.: le combat d'Achille & de 


Ttlephe decore l'autre fronton. Le temple eſt diviſe en trois 
nefs, par deux rangs de colonnes doriques, ſur leſquelles 
s'cleve un ordre corinthien qui atteint & ſoutient le comble. 
Aux murs ſont ſuſpendues des chaines, que, dans une de 
leurs anciennes expeditions, les Lacedemoniens avoient deſ- 
tinẽes aux Tegeates, & dont ils furent charges eux-memes. 
On dit que dans le combat, les femmes de 'Tegee s'etant miſes 
en embuſcade, tomberent ſur l'ennemi, & deciderent la vic- 
toire. Une veuve, nommee Marpeſla, ſe diſtingua tellement 
en cette occaſion, que Fon conſerve encore fon armure dans 
le temple. Tout aupres, on voit les defenſes & la peau du 
ſanglier de Calydon, Echues, en partage a la belle Atalante de 
Tegee, qui porta le premier coup a cet animal feroce. En- 


fin, on nous montra juſqu'a une auge de bronze, que les 


Tegeates, à la bataille de Platee, enleverent-des Ecuries du 
general des Perſes. De parcilles depouilles font pour un 
peuple des titres de vanite, & quelquetois des motifs d'emu- 


| Ce temple, le plus beau de tous ceux qui exiſtent dans le 


Péloponè ſe, eſt deflervi par une jeune fille, qui abdique le ſa- 
cerdoce des qu'elle parvient a Vage de puberte. 

Nous vimes un autre temple, ou le pretre n'entre qu'une 
fois l'année; &, dans la place publique, deux grandes co- 
lonnes, l'une ſoutenant les ſtatues des légiſlateurs de Tegee, 
autre, la ſtatue Equeſtre d'un particulier, qui, dans les jeux 
olympiques, avoit obtenu le prix de la courſe a cheval. Les 
habitans leur ont dEcerne a tous les memes honneurs: il faut 


_ croire qu'ils ne leur accordent pas la meme eſtime. 


Fin du Chapitre cinquante-deuxitme. 


— — 
CHAPITRE LIII. 
Voyage d Argolide. 


- TY Tegee nous penctraimes dans I'Argolide par un defils 


entre des montagnes aſſez elevees. En approchant de 

la mer, nous vimes le marais de Lerna, autrefois le ſéjour 

de cette hydre monſtrueuſe dont Hercule triompha. De-la, 
nous primes le chemin d'Argos, a travers une belle prairie. 

L' Argolide, ainſi que VArcadie, eſt entrecoupee de collines 

& de montagnes qui laiſſent dans leurs intervalles des 7 
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& des plaines fertiles. Nous n'ẽtions plus frappes de ces ad- 
mirables irregularites ; mais nous Eprouvions une autre eſpece 
d'intèrèt. Cette province fut le berceau des Grecs, puiſ- 
quelle regut la premiere les colonies Etrangeres qui par- 
vinrent a les policer. Elle devint le theatre de la plupart 
des Evenemens qui rempliſſent les anciennes annales de la 
Grece. Ceelt la que parut Inachus, qui donna fon nom au 
fleuve dont les eaux arroſent le territoire d'Argos; la vecurent 
auſſi Danaiis, Hypermneſtre, Lyncee, Alcmeon, Perſce, Am- 
phitryon, Pelops, Atree Thyeſte, Agamemnon, & tant d'autres 
fameux perſonnages. 

Leurs noms, qu'on a vu ſi ſouvent Gourer dans les &crits des 
poetes, ſi ſouvent entendu retentir au theatre, font une im- 
preſſion plus forte, lorſqu'ils ſemblent revivre dans les fetes 
& dans les monumens conſacres a ces heros. L'aſpect des 
lieux rapproche les temps, realiſe les fictions, & donne du 
mouvement aux objets les plus inſenſibles. A Argos, au 
milieu des débris d'un palais ſouterrein, ou l'on diſoit que le 
roi Acriſius avoit enfermè fa fille Danae, je croyois entendre 
les plaintes de cette malheureuſe princeſſe. Sur le chemin 
d'Hermione a Trezene, je erus voir Thẽſee ſoulever l' norme 
rocher ſous lequel on avoit dẽpoſè I's ẽpẽe & les autres marques 
auxquelles ſon père devoit le reconnoitre. Ces illuſions ſont 
un hommage que l'on rend a la celebrite, & appaiſent l'ima- 

ination qui a plus ſouvent beſoin d'alimens que la raiſon. 

Argos eſt ſituce au pic d'une colline ſur laquelle on a con- 
ſtruit la citadelle ; c'eit une des plus anciennes villes de la 
Grece. Des ſon origine elle repandit un ſi grand Eclat, 
qu on donna quelquetois ſon nom a Ja province, au Pelopo- 


neſe, a la Grece entiere. La maiſon des Pelopides s'etant 


Etablie a Mycenes, cette ville eclipſa la gloire de fa rivale. 


Agamemnon regnoit fur la premiere, Diomede & SthenElus, 


ſur la ſeconde. Quelque temps après, Argos reprit ſon rang, 


& ne le perdit plus. 


Le gouvernement fut d'abord confié a des Rois qui oppri- 
merent leurs ſujets, & a qui l'on ne laiſſa bientot que le titre 
dont ils avoĩent abuſé. 

Le titre meme y fut aboli dans la ſuite, & la democratic a 
toujours ſubſiſte. Un Senat diſcute les affaires, avant de les 
ſoumettre a la deciſion du peuple; mais, comme il ne peut 
pas ſe charger de l'exẽcution, quatre-vingt de ſes membres 
veillent continuellement au ſalut de Vetat, & rempliſſent les 


memes fonctions que les Prytanes d'Athenes. Plus d'une 


fois, & de notre temps encore, les principaux citoyens ſe- 


condẽs ou par leurs orateurs, ou _— les Lacedemoniens, ont 


youlu 


Sod 
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voulu ſe ſouſtraire a la tyrannie de la multitude, en ẽtabliſſant 
oligarchie z mais leurs _— n'ont ſervi qu'a faire couler 
du lang. 

Les Argiens ſont renommes pour leur bravoure; ils ont eu 
des demeles frequens avec les nations voiſines, & n'ont jamais 
craint de ſe meſurer avec les Lacedemoniens qui ont ſouvent 
recherche leur alliance. 

Nous avons dit que la premiere Epoque de leur hiſtoĩre 
brille de noms illuſtres, & de faits eclatans. Dans la derniere, 
apres avoir congu l'eſpoir de dominer ſur tout le Peloponeſe, 
ils ſe ſont affoiblis par des expeditions malheureuſes & par 


des diviſions inteſtines. 


Ainſi que les Arcadiens, ils ont neglige les es, & 
cultive les arts. Avant Vexpedition de Xerxes, ils etoient 
plus verſes dans Ia muſique que les autres peuples; ils furent 
pendant quelque temps ſi fort attaches a Vancienne qu'ils 
mirent a Pamende un muſicien qui ofa ſe preſenter au con- 
cours avec une lyre enrichie de plus de ſept cordes, & par- 
courir des modes qu'ils n'avoient point adoptes. On diſtingue 
parmi les muſiciens nes dans cette province, Laſus, Sacades & 
Ariſtonicus; parmi les ſculpteurs, Ageladas & Polyclete; 


parmi les poetes, Telefilla. 


Les trois premiers hiterent les progres de la muſique 3 
Ageladas & Polyclete ceux de la ſculpture. Ce dernier, qui 
vivoit vers le temps de Pericles, a rempli de ſes ouvrages im- 


mortels le Peloponeſe & la Grèce. En ajoutant de nouvelles 


beautẽs a la nature de l' homme, il ſurpaſſa Phidias; mais en 
nous offrant l'image des dieux, il ne s'éleva point a la ſu- 
blimite des idées de fon rival. II choiliffoit ſes modeles dans 
la jeuneſſe ou dans l'enfance, & l'on eüt dit que la vieilleſſe 
Etonnoit ſes mains, accoutumees a repreſenter les graces. Ce 
genre S'accommode ſi bien d'une certaine negligence, qu'on 


doit louer Polyclete de $'etre rigoureuſement attache a la cor- 


rection du deſſein; en effet on a de lui une figure ou les pro- 
portions du corps humain ſont tellement obſervees, que, par 
un jugement irréfragable, les artiſtes l'ont eux-memes ap- 
pelce le Canon ou la Regle; ils Hẽtudient, quand ils ont a 
rendre la meme nature dans les memes circonſtances: car on 
ne peut imaginer un modele unique pour tous les ages, tous 
les ſexes, tous les caractères. Si Von fait jamais quelque re- 
proche a Polyclete, on repondra que sil natteignit pas la per- 
fection, du moins il en approcha. Lui-meme ſembla ſe 
mefier de ſes ſucces : dans un temps ou les artiſtes inſcrivoient 


ſur les ouvrages ſortis de leurs mains, un tel Ja fait, il ſe con- 
tenta 
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tenta d'Ecrire ſur les ſiens, Polyclete le faiſoit ; comme i, poue 
les terminer, il attendit le jugement du public. 

Il <contoit les avis, & ſavoit les apprecier. Il fit deux ſta- 
tues pour le meme ſujet, l'un en ſecret, ne conſultant que ſon 
genie & les regles approfondies de l'art; l'autre dans ſon ate- 
lier ouvert à tout le monde, ſe corrigeant & le reformant au 
ore de ceux qui lui prodiguoient leurs conſeils. Des qu'il 
les eut achevees, il les expoſa au public. La premiere excita 
I'admiration, la ſeconde des ceclats de rire; il dit alors: voici 
votre ouvrage, & voila le mien. Encore un trait qui prouve 
que de fon vivant, il jouit de ſa reputation. Hipponicus, l'un 
des premiers citoyens d'Athenes, voulant conſacrer une ſtatue 
a fa patrie, on lui conſeilla d'employer le ciſeau de Polyclète: 
Je m'en garderai bien, repondit-1]; le mérite de Voffrande ne 
feroit que pour l'artiſte. On verra plus bas, que ſon genie 
facile ne $'exerca pas avec moins de ſucces dans Varchitec- 
ture. 

Teéléſilla, qui floriſſoit il y 2 environ 150 ans, illuſtra ſa 
patrie par ſes Ecrits, & la ſauva par ſon courage. La ville 
d' Argos alloit tomber entre les mains des Lacedemoniens, elle 
venoit de perdre 6ooo hommes, parmi leſquels fe trouvoit 
Delite de la jeuneſſe. Dans ce moment fatal, Teleſilla raſ- 
ſemble les femmes les plus propres a ſcconder ſes projets, 
leur remet les armes dont elle a depouille les temples & les 


maiĩſons des particuliers, court avec elles ſe placer fur les mu- 


railles, & repouſſe l'ennemi, qui, dans la crainte qu on ne lui 
reproche ou la victoire ou la defaite, prend le parti de ſe 
retirer. 

On rendit les plus grands honneurs à ces guerriè res. Celles 
qui périrent dans le combat, furent inhumees le long du 
chemin d' Argos; on permit aux autres d'elever une ſtatue au 
dieu Mars. La figure de T<leſilla fut poſee ſur une colonne, 
en face du temple de Venus; loin de porter ſes regards fur 
des volumes repreſentcs & places a fes ples, elle les arrcte 
avec complaiſance ſur un caſque qu'elle tient dans ſa main, & 


qu'elle va mettre ſur fa tète. Enfin, pour perpetuer a jamais 


un évènement fi extraordinaire, on inſtitua une fete annuelle, 
on les femmes ſont habil. ces en hommes, & les hommes en 


femmes. 
Il en eſt d'Argos comme de toutes les villes de la Grèce; 


les monumens de Fart y font communs, & les chef-d'ceuvres_ 
tres rares. Parmi ces derniers, il ſuffira de nommer pluſieurs 


ſtatues de Polyclete & de Praxitele ; les objets ſuivans nous 


Nous 


e 
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Nous vimes le tombeau d'une fille de Perſce, qui, apres la 
mort de fon premier mari, epoula Abalus roi de Sparte. Les 
Argiennes juſqu alors navoient pas ole contracter un ſecond 
hymen; ce fait remonte a la plus haute antiquité. 

Nous vimes un groupe repreſentant Perilaiis d'Argos, pret 
a donner la mort au Spartiate Othryadas. Les Lacedemo- 


niens & les Argiens ſe diſputoient la poſſeſſion de la ville de 


Thyree. On convint de nommer de part & d'autre 300 


| guerriers dont le combat termineroit le differend. IIs péri- 


rent tous, a l' exception de deux Argiens, qui, ſe croyant aſ- 
ſures de la victoire, en porterent la nouvelle aux magiſtrats 
d' Argos. Cependant Othryadas reſpiroit encore, & malgre 
des bleſſures mortelles, il eut aſſez de force pour dreſſer un 


trophce ſur le champ de bataille, &, apres y avoir trace de - 


ſon ſang ce petit nombre de mots: „F Les Lacedemoniens 
„ Vainqueurs des Argiens, , il ſe donna la mort pour ne pas 
ſurvivre a ſes compagnons. 

Les Argiens ſont perſuades qu'Apollon annonce Favenir 
dans un de ſes temples. Une fois par mois, la pretreſſe, qui 


eſt obligee de garder la continence, ſacrifie une brebis pen- 


dant la nuit; &, des qu'elle a goute du ſang de la victime, elle 
eſt ſaiſie de ['eſprit prophetique. 

Nous vimes les femmes d'Argos $'aſſembler pendant plu- 
ſieurs jours, dans une eſpece de chapelle attenante au temple 
de Jupiter Sauveur, pour y pleurer Adonis. Javois envie de 
leur dire ce que des ſages ont repondu quelquefois en des oc- 


caſions ſemblables: Pourquoi le pleurer s il eſt dieu, lui offrir 


des ſacrifices $'il ne Veſt pas? 
A quarante ſtades d'Argos* eſt le temple de Junon, un des 


plus celebres de la Grece, autrefois commun a cette ville & a 
Mycenes. L'ancien tut brülé, il n'y a pas un fiecle, par la 
negligence de la prëtreſſe Chryſis, qui oublia d'eteindre une 
lampe placee au milieu des bandelettes facrees. Le nouveau, 
conttruit au pie du mont Eubee, ſur les bords d'un petit ruiſ- 
ſeau, ſe reſſent du progres des arts, & perpetuera le nom de 
Parchitete Eupolemus d'Argos. 

Celui de Polyclete ſera plus fameux encore par les ouvrages 


dont il a d&core ce temple, & ſur-tout par la ſtatue de Junon, 


de grandeur preſque coloſſale. Elle ett poſèe fur un trone 
{a tete eſt ccinte d'une couronne ou l'on a grave les Heures 


& les Graces; elle tient de ſa droĩte une grenade, ſymbole 


myſtẽrieux qu'on n'explique point aux profanes; de ſa 
gauche, un ſceptre ſurmonte d'un coucou, attribut ſingulier, 
qui donne lieu à des contes pueriles. Pendant que nous ad- 


* Environ une licue & demie. 
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mirions le travail, digne du rival de Phidias, & la richeſſe de la 
matière, qui eſt d'or & d'ivoire, Philotas me montroit en riant, 
une figure aſſiſe, informe, faite d'un tronc de Poirier ſauvage, 
& couverte de pouſſiè re. C'eſt la plus ancienne des ſtatues 
de Junon; apres avoir long-temps recu I hommage des mor— 
tels, elle Eprouve le ſort de la yicillelſe & de la pauvrete : on 
la releguee dans un coin du temple, ou perſonne ne lui adreſſe 


des vœux. 


Sur Vautel, les magiſtrats Argos viennent $'obliger par 
ſerment, d' obſerver les traites de paix; mais il n'eſt Pas permis 
aux Etrangers d'y offrir des ſacrifices. 

Le temple, depuis fa fondation eſt deſſervi par une pretreſſe 
qui doit, entre autres choſes, $'abltenir de certains poiſſons; 
on lui élève pendant fa vie une ſtatue, & apres fa mort on 
grave & ſon nom & la durce de fon ſacerdoce. Cette ſuite 
de monumens places en face du temple, & meles avec les ſta- 
tues de pluſieurs heros, donne une ſuite de dates que les hiſ- 


toriens emploient quelquefois pour fixer l'ordre des temps. 


Dans la liſte des pretretles, on trouve des noms illuſtres, 


tels que ceux d Hypermneſtre, fille de Danaiis, q Adméte, fille 


du roi Euryſthee ; de Cydippe, qui dut fa gloire encore moins 
2 fes aleux qu 'J fox enfans. On nous raconta fon hiſtoire, 
pendant qu'on celebroit la fete de Junon. Ce jour, qui 
attire une multitude infinie de ſpectateurs, eſt ſur-tout re- 
marquable par une Pompe ſolennelle qui fe. rend d' Argos au 
temple de la Deeſle ; elle eſt precedee par cent bœufs pares 
de guirlandes, qu'on doit ſacrifier, & diſtribuer aux afliſtans; 
elle eſt protegee par un corps de jeunes Argiens couverts 
armes étincelantes, qu'ils dépoſent par reſpect avant que 
d approcher de Vautel ; elle fe termine par la pretrelle qui pa- 
roit fur un char attele 4 deux boeuts dont la blanchcur cgale 
la beauté. Or, du temps de Cydippe, la proceſſion ayant 
defile, & Jattelage n'arrivant point, Biton & Cleobis s'atta— 
cherent au char de leur mere, &, pendant 45 ſtades *, la trai- 
uerent en triomphe dans la Plaine & juſque vers le milieu de 
la montagne, ou le temple &Etoit alors place : Cydippe arriva 
au milieu des cris & des applaudiſſemens; &, dans les tranf— 
ports de fa joie, elle ſupplia la Deefle d e Ba à ſes fils le 
plus grand des bonheurs. Ses veeux furent, dit-on, exaucés: 
un doux ſommeil les ſaiſit dans le temple meme, & les tit 
tranquillement paſſer de la vie a la mort; comme ſi les dieux 
navolent pas de plus grand bien a nous accorder, que dabre- 


ger nos jours. 


Des exemples d'amour filial ne font pas rares ſans doute, 
* Environ deux lieues moins un quart, 


dans 


o 
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dans les grandes nations; mais leur ſouvenir s'y perpẽtue a 
peine dans le ſein de la famille qui les a produits: au lieu 
qu'en Grece, une ville entiere ſe les approprie, & les Eterniſe 
comme des titres dont elle s'honore autant que d'une victoire 
remportẽe ſur Vennemi. Les Argiens envoyerent a Delphes 
les ſtatues de ces genereux freres, & j'ai vu dans un temple 
d Argolide un groupe qui les repreſente atteles au char de 


leur mere. 
Nous venions de voir la noble recompenſe que les Grecs 


accordent aux vertus des particuliers; nous vimes, à 15 ſtades 


du temple, a quel exces ils portent la jalouſie du pouvoir. 
Des decombres parmi leſquels on a de la peine a diſtinguer 
les tombeaux d'Atree, d'Agamemnon, d'Oreſte & d'Electre, 
voila tout ce qui reſte de Vancienne & fameuſe ville de My- 
cenes. Les Argiens la détruiſirent, il y a pres d'un fiecle & 
demi. Son crime fut de n'avoir jamais plie ſous le joug qu'ils 
avoient impoſe a preſque toute VArgolide, & d'avoir, au me- 
pris de leurs ordres, joint ſes troupes a celles que la Grece 
raſſembloit contre les Perſes. Ses malheureux habitans er- 
xerent en differens pays, & la plupart ne trouverent un aſyle 
qu'en Macedoine. | | 

L'hiſtoire Grecque offre plus d'un exemple de ces ef- 
frayantes Emigrations; & l'on ne doit pas en ètre ſurpris. La 
plupart des provinces de la Grece furent d'abord compolces 
de quantite de republiques independantes; les unes attachees 
a l'ariſtocratie, les autres, a la democratie ; toutes, avec la 
facilitè d'obtenir la protection des puiſſances voiſines, inte- 
reſſẽes a les diviſer. Vainement chercherent-elles a ſe lier 
par une confederation générale; les plus puiſſantes, apres 
avoir aſſujetti les plus foibles, ſe diſputerent l' empire: quel- 
quefois meme Tune d'entre. elles, s'ẽlevant au deſſus des 


autres, exerca un veritable deſpotiſme, ſous les formes ſpe- 


cieuſes de la liberte. De-la ces haines & ces guerres na- 
tionales-qui ont déſolé, pendant fi long-temps, la Theſſalie, 
la Beotic, ! Arcadie & I'Argolide. Elles n'affligè rent jamais 
Attique ni la Laconie: I'Attique, parce que ſes habitans 
vivent ſous les memes lois, comme citoyens de la meme ville; 


la Laconie, parce que les ſiens furent toujours re'enus dans 


la dependance par la vigilance active des magiſtrats de Sparte, 
& la valeur connue'des Spartiates. | 

Je fais que les infractions des traites, & les attentats contre 
le droit des gens furent quelquefois deferes a Vafſſemblee des 
Amphictyons, inſtituce des les plus anciens temps, parmi les 


nations ſeptentrionales de la Grece: je ſais auſſi que pluſieurs 


villes de Argolide Etablirent chez elles un ſemblable tribunal ; 
; ; - 01 2 mais 
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mais ces dietes, qui ne connoiſſoient que de certaines cauſes, 
ou n'ctendoient pas leur juriſdiction fur toute la Grece, ou 
n'eurent jamais aſſez we forces pour aſſurer Lexécution de 
leurs decrets. 

De retour a Argos, nous montàmes a la e od nous 
vimes, dans un temple de Minerve, une ſtatue de Jupiter, 
conſervee autrefois, diſoit-on, dans le palais de Priam. Elle a 
trois yeux, dont l'un eſt place au milieu du front, ſoit pour 
deſigner que ce dieu regne également dans les cicux, fur la 
mer & dans les enfers, ſoit peut-etre pour montrer qu uy voit 
le paſle, le preſent & P'avenir. 5 

Nous partimes pour Tirynthe, éloignée d' Argos d'environ 

o ſtades*. II ne reſte de cette ville ſ1 ancienne, que des 
murailles épaiſſes de plus de 20 pies, & hautes a proportion. 
Elles font conſtruites d'enormes rochers entaſſẽs les uns ſur les 
autres, les moindres ſi lourds, qu'un attelage de deux mulets 
auroit de la peine a les trainer. Comme on ne les avoit 
point tailles, on eut ſoin de remplir avec des pierres d'un 
moindre volume les vides que -laifſoit Virregularite de leurs 
formes. Ces murs ſubſiſtent depuis une longue ſuite de ſiècles, 
& peut-etre exciteront-ils I'admiration & la 0 IgE pendant 
des milliers dannees encore. 

Le meme genre de travail ſe fait remarquer dans-les an- 
ciens monumens de I'Argolide; plus en particulier dans les 
murs a demi detruits de Mycenes, & dans de grandes exca- 
vations que nous vimes aupres du port de Nauplie, ſitue a 


une legere diſtance de TI yrinthe. 


On attribue tous ces ouvrages aux Cyclopes, dont le nom 
revellle des idees de grandeur, puiſqu'il fut donné par les pre- 
miers poëtes, tantot a des geans, tantot a des-enfans du ciel 
& de la terre, charges de forger les foudres de Jupiter. On 
crut donc que des conſtructions, pour ainſi dire, giganteſques, 
ne devoient pas avoir pour auteurs des mortels ordinaires. On 
n'avoit pas ſans doute obſerve que les hommes, des les plus 
anciens temps, en ſe conſtruiſant des demebres, ſongèrent 
plus a la folidite qu'a I'elegance, & qui'ils employerent des 
moyens puiſſans pour procurer la plus longue duree a des 
travaux indiſpenſables. Ils creuſoient dans le roc de vaſtes 
cavernes, pour s'y refugier pendant leur vie, ou pour y ètre 
depoſes apres leur mort: ils detachoient des quartiers de 
montagnes, & en entouroient leurs habitations ; c' toit le pro- 
duit de la force, & le triomphe des obſtacles. On travailloit 
alors ſur le plan de la nature, qui ne fait rien que de ſimple, 


de nẽceſſaire & de durable. Les proportions exactes, les 


* Environ deux lieues & demie. 


belles 


r * 
e < S 28 
. N 
IRIS. 8 e e 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 293 


belles formes introduites depuis dans les monumens, font des 
impreſſions plus agreables; je doute qu'elles ſoient auſſi pro- 
fondes. Dans ceux meme qui ont plus de droit a Vadmira- 
tion publique, & qui $'elevent majeſtueuſement au- deſſus de 
la terre, la main de l'art cache celle de la nature, & l'on n'a 
ſubſtituè que la magnificence a la grandeur. 

Pendant qu'a Tyrinthe, on nous racontoit que les Argiens, 
cpuiſes par de longues guerres, avoient détruit Tyrinthe, 
Midee, Hyſies & quelques autres villes, pour en tranſporter 
les habitans chez eux, Philotas regrettoit de ne pas trouver 


en ces lieux les anciens Tyrinthiens. Te lui en demandai la 


raiſon. Ce n'eſt pas, repondit-1], . parce qu'ils aimoitent au- 
tant le vin que les autres peuples de ce canton; mais Veſpece 
de leur folie m'auroit amuſe. Voici ce que m'en a dit un 
Argien: | 

Ils $'etoient fait une telle habitude de plaiſanter fur tout, 
qu'ils ne pouvoient plus traiter ſcrieuſement les affaires les 
plus importantes. Fatigues de leur légeèreté, ils eurent re- 
cours a l'oracle de Delphes. II les aſſura qu'ils guerirotent, 
ſi, après avoir {acrifie un taureau a Neptune, ils pouvolent, 
ſans rire, le jeter a la mer. II <toit viſible que la contrainte 
impoſce ne permettroit pas d'achever I'epreuve. Cependant 
ils S'afſemblerent ſur le rivage: ils avoient Eloigne les enfans; 
& comme on vouloit en chaſſer un qui $'etoit gliſſè parmi 
eux:, ,, Eit-ce que vous avez peur, s'Ecria-t-1l, que je n'avale 
votre taurcau?,, A ces mots, ils eclaterent de rire; &, per- 


ſuadẽs que leur maladie Etoit incurable, ils ſe ſoumirent à 
leur deſtince. | = 


Nous ſortimes de Tyrinthe, &, nous étant rendus vers 
Pextremite de l'Argolide, nous viſitämes Hermione & Tré- 
zene. Dans la premiere, nous vimes, entre autres choſes, 
un petit bois conſacrẽ aux Graces; un temple de Venus, ou 
toutes les filles, avant de ſe marier, doivent offrir un ſacrifice; 
un temple de. Ceres, devant lequel ſont les ſtatues de quel- 
ques unes de ſes pretreſſes. On y celebre, en ere, une fete 
dont je vais dCcrire en peu de mots la principale ceremonie. 

A la tete de la proceſſion marchent les pretres des dif- 
ferentes divinites, & les magiſtrats en exercice: ils ſont ſuivis 
des femmes, des hommes, des enfans, tous habilles de blanc, 
tous couronnes de fleurs, & chantant des cantiques. Paroiſ- 
ſent enſuite quatre geniſſes, que l'on introduit l'une après 
l'autre dans le temple, & qui ſont ſueceſſivement 1mmolees 
par quatre matrones. Ces victimes, qu'on avolt auparavant 
de la peine à retenir, s adouciſſent a leur voix, & fe prẽſentent 
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delles-memes a Vautel. Nous n'en fumes pas temoins; car 
on ferme les portes pendant le ſacrifice. 

Derriere cet edihce ſont trois places entourées de baluſtres 
de pierres. Dans I'une de ces places la terre S ouvre, & laiſſe 
entrevoir un abyme profond: c'eſt une de ces bouches de l'en- 
ter, dont j'ai parle dans mon voyage de Laconie“. Les habi- 
tans diſoient que Pluton, ayant enleve Proſerpine, prefera de 
deſcendre par ce gouffre, parce que le trajet eſt plus court. 
IIs ajoutolent que, diſpenſes, a cauſe du voilinage, de payer 
un tribut a Caron, ils ne mettoient point une piece de 


monnoie dans la bouche des morts, comme on fait par-tout 


allleurs. 

A Trezene, nous vimes avec plaiſir les monumens qu'elle 
renferme nous Ecoutames avec patience les longs recits 
qu'un peuple her de ſon origine, nous faiſoit de Ihiſtoire de 
ſes anciens rolis, & des heros qui avoient paru dans cette con- 
tree. On nous montroit le ſiege ou Pitthee, fils de Pelops, 
rendoit la juſtice; la maiſon on naquit Theſce, ſon petit- -fils- 
& ſon élève; celle qu'habitoit Hippolyte; ſon temple, on les 
filles de Trezene depoſent leur chevelure avant de ſe marier. 
Les Trezeniens, qui lui rendent des honneurs divins, ont 
conſacrẽ a Venus Fendroit ou Phèdre fe cachoit pour le voir, 
lorſqu''il pouſſoit ſon char dans la carrière. Quelques uns 
prẽtendoient qu'il ne fut pas trainé par ſes chevaux, mais 
Place parmi les conſtellations: d'autres nous conduifirent au 
lieu de ſa {cpulture, placẽe auprès du tombeau de Phedre. 

On nous montroit auſſi un edifice en forme de tente, ou fut 
relẽguẽ Oreſte pendant qu'on le purifioit, & un autel fort an- 
cien, ou l'on facrifie à-la- fois aux mines & au ſommeil, a 
cauſe de I'union qui regne entre ces divinites. Une partie 
de Trezene eſt ſituce ſur le penchant d'une montagne; I'autre 
dans une plaine qui s'<tead juſqu' au port, oi ſerpente la ri- 
viere Chryſorrhoas, & qu'embraſſent, preſque de tous cHtes, 
des collines & des montagnes couvertes, juſqu'a une certaine 
hauteur, de vignes, d'oliviers, de grenadiers & de myrtes, 
couronnces entvite par des bois de pins & de 1885 qui ſem- 
blent s'ẽlever juſqu'aux nues. 

La beauté de ce ſpectacle ne ſuſfiſoit pas pour nous retenir 
plus long- temps dans cette ville. En certaines ſaiſons, Lair 
y eſt malſain; ſes vins ne jouiſſent pas d'une bonne reputa- 
tion, & Jes eaux de l'unique fontaine qu'elle * ſont 
d'une mauyaiſe qualité. : 

Nous cotoyames la mer, & nous arrivames a Epidaure, 

- 7 V Voyez page 183 de ce volume, | 
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fituce au fond d'un golphe, en face de Vile d'Egine, qui lui 
appartenoit ancicnnement: de fortes murailles l'ont quelque- 
fois protegee contre les efforts des puiſſances voiſines; fon 
territoire, rempli de vignobles, eſt entoure de montagnes 
couvertes de chenes. Hors des murs, a 40 itades de diſ- 
tance®, ſont le temple & le bois ſacrẽ d'Eſculape, on les ma- 
lades viennent de toutes parts chercher leur guériſon. Un 


conſcil, compoſe de 180 citoyens, eſt charge de l'adminiſtra- 


tion de ce petit pays. 
On ne fait rien de bien poſitif ſur la vie d' Eſculape, & c'eſt 


ce qui fait qu'on en dit tant de choſes. Si Jon sten rapporte 
aux récits des habitans, un ber ger, qui avolt perdu fon chien 
& une de ſes chevres, les trouva ſur une montagne voiſine, 
aupres d'un enfant teſplendiſſant de lumière, allaite par la 
chevre, & gardẽ par le chien; c'ctoit Eſculape, fils d Apollon 
& de Coronis. Ses jours furent conſacr6s au ſoulagement 
des malheureux. Les bleſſures & les maladies les plus dan- 
gereuſes cẽdoĩent a ſes operations, a ſes remedes, aux chants 
harmonieux, aux paroles magiques qu'il employoit. Les 
dicux lui avoient pardonne es ſucces; mais il ola rappeler 
les morts a la vie, &, ſur les rep de Pluton, il fut 
ccraſe par la foudre. 

D'autres traditions laiſſent entrevoir quelques lueurs de ve- 
rite, & nous preſentent un fil que nous ſuivrons un moment, 
{ans nous engager dans ſes detours. L'inſtituteur d'Achille, 
le ſage Chiron, avoit acquis de legeres connoiſſances ſur les 
vertus des ſimples, de plus grandes Tus: la reduction des frac- 
tures & des luxations; il les tranſmit à ſes deſcendans, qui 
exiſtent encore en I. eſſalie, & qui, de tout temps, fe font 
genereuſement devougs au ſervice des malades. 

Il paroit qu'Eſculape fut ſon diſciple, & que, devenu le 
depolitaire de ſes ſecrets, il en inſtruiſit fes fils Machaon & 
Podalire, qui regnerent apres ſa mort {ur une petite ville de 
Theſlalié. Pendant le ſiege de Troie, ils fignalerent leu: 
valeur dans les combats, & leur habileté dans le traitement 
des bleſſès; car ils avoient cultive avec ſoin la chirurgie, 
partie eſſentielle de la médecine, & la ſeule qui, ſuivant les 
apparences, füt connue dans ces ſiècles eloignes. Machao: 
avoit perdu la vie ſous les murs de T'roie. Ses cendres turen! 
tranſportẽes dans le Pẽloponèſe, par les ſoins de Nettor. Se 
enfans, attaches a la profeſſion de leur pere, s '©tablirent dan. 


cette contrẽe; ils élevèrent des autels a leur aieul, & en me- 


ritè rent par 105 ſervices qu'ils rendirent a I'humanite. 


L'auteur d'une famille fi reſpectable deyint bientot Vobjet 
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de la veneration publique. Sa promotion au rang des dieux 
doit ètre polterieure au temps d'Homere, qui nen parle que 
comme d un imple particulier. Mais aujourd'hui on lui de- 
cerne par- tout des honneurs divins. Son culte a paſſe d' Epi- 
daure dans les autres villes de. la Grece, meme en des climats 
el-ignes; il s'stendra davantage, parce que les malades im- 
ploreront toujours avec confiance la pitic d'un dieu qui tut 
ſujet a leurs infirmités. 

Les Epidauriens ont inſtitue en ſon honneur des fetes qui 
ſe c lotfent tous les ans, & auxquelles on ajoute de temps en 
teinps de nouveaux ſpectacles. Quoiqu'elles ſoĩent tres ma- 
gninques, le temple du dieu, les èdifices qui Venvironnent & 
les ſcenes qui s'y paſſent, ſont plus propres a ſatisfaire la cu 
ricſitè du voyageur attentif. 

Je ne parle point de ces riches prefens que l'eſpoir & Ia 
reconnoiſſance des malades ont depoſes dans cet aſyle; mais 
on eſt d'abord frappe de ces belles paroles, traces au deſſus 
de la porte du temple: „ L'entree de ces lieux n'elt permiſe 
5» Qu'aux ames pures.,, La ſtatue du dieu, ouvrage de 
Thraſymtde de Paros, comme on le voit par fon nom inſcrit 
au bas, eſt en or & en ivoire. Eſculape, aſſis ſur ſon trone, 
ayant un chien a ſes pics, tient d'une main fon baton, pro- 
longe autre au deſſus d'un: ſerpent qui ſemble ſe dreſſer pour 
Vatteindre. L'artiſte a grave ſur le trone les exploits de quel- 
ques heros de FArgolide : c'eſt Bellerophon qui triomphe de 
la Chimere ; c'eſt Perſce qui coupe la tete a Meduſe. 

Polycltte, que perſonne n'avoit ſurpaſſe dans l'art de la 
ſculpture, que peu d artiſtes ont ẽgalè dans celui de l'architec- 
ture, conſtruiſit dans le bois ſacré un theatre clegant & 
ſuperbe, ou ſe placent les ſpeQateurs en certaines fetes. II' 
Eleva tout auprès une rotonde en marbre, qui attire Jes regards, 


& dont Je peintre Pauſias a, de nos jours, decore I'intérieur. 


Dans un de ſes tableaux, l'amour ne ſe préſente plus avec 
Tappareil menacant d'un guerrier; il a laifſe tomber ſon arc 
& ſes fleches : pour triompher, il n'a beſoin que de Ja lyre 
qu'il tient dans fa main. Dans un autre, Pauſſas a reprẽ- 
ſente Livreſſe ſous la figure d'une femme dont les traits ſe diſ- 
tinguent a trayers une bouteille de verre qu'elle eſt ſur le point 
de vider. 

Aux environs, nous vimes quantité de colonnes qui Cone; 
tiennent, non-ſeulement les noms de ceux qui ont ẽté gueris, 
& des maladies dont ils ẽtoient affligẽs, mais encore le detail 
des moyens qui leur ont procure la ſants. De pareils monu- 


mens, depoſitaires de I'experience des ſiecles, ſeroient prẽ- 


cieux dans tous les temps; ; ils ctojent nẽceſſaires avant qu'on 
eut 
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edit ᷑crit ſur la medecine. On ſait qu'en Egypte, les pretres 


conſervent dans leurs temples Vetat circonſtancié des cures 
qu'ils ont operces. En Grece, les miniſtres d'Efculape ont 
introduit cet uſage, avec leurs autres rites, dans preſque tous 


les lieux ou ils ſe ſont Etablis. Hippocrate en connut le prix, 


& puiſa une partie de ſa doctrine ſur le regime, dans une ſuite 
d'anciennes inlcriptions expoſees aupres du temple que les 
habitans de Cos ont eleve en I'honneur d'Eſculape. 


Cependant, il faut Vavouer, les pretres de ce dieu, plus 


flattes d'operer des prodiges que des gueriſons, n'emploient 


que trop ſouvent l'impoſture pour $'accrediter dans Vefprit du 


euple. II faut les louer de placer leurs temples hors des 
villes & ſur des hauteurs. Celui d'Epidaure eſt entoure. d'un 
bois dans lequel on ne laiſſe naitre ni mourir perſonne. Car 


our éloigner de ces lieux l'image effrayante de la mort, on en 


retire les malades qui ſont a toute extremite, & les femmes 


qui ſont au dernier terme de leur groſſeſſe. Un air ſain, un 
exercice modcre, un regime convenable, des remedes appro- 


ries, telles ſont les ſages precautions qu'on a cru propres à 
Tetablir la ſante ; mais elles ne ſuffiſent pas aux vues des 
pretres, qui, pour attribuer des effets naturels a des cauſes 


ſurnaturelles, ajoutent au traitement quantite de pratiques 


ſuperſtitieuſes. | | 
On a conſtruit aupres du temple une grande ſalle, on ceux 
ui viennent conſulter Eſculape, apres avoir depoſe ſur la 
table ſainte, des giteaux, des fruits & d'autres offrandes, 
paſſent la nuit couches ſur de petits lits: un des miniſtres 
leur ordonne de s'abandonner au ſommeil, de garder un pro- 


fond ſilence, quand meme ils entendroient du bruit, & dètre 


attentifs aux ſonges que le dieu va leur envoyer; enſuite il 
6teint les l1mieres, & a ſoin de ramaſſer les offrandes dont la 
table eſt couverte. Quelque temps apres, les malades eroĩent 
entendre la voix d'Eſculape, ſoit qu'elle leur parvienne par 
quelque artifice ingenieux, ſoit que le miniſtre, revenu ſur ſes 
pas, prononce ſourdement quelques paroles autour de leur lit, 
ſoit enfin que, dans le calme des ſens, leur imagination realiſe 


les recits & les objets qui n'ont ceiſe de les frapper depuis 


leur arrivee. | 

La voix divine leur preſerit les remedes deſtinés a les 
ouerir, remedes atlſez, conformes a ceux des autres medecins. 
Elle les inſtruit en meme temps des pratiques de devotion qui 
doivent en aſſurer l'effet. Si le malade n'a dautre mal que de 
craindre tous les maux, Sil ſe rè ſout a devenir Vinſtrument de 


la fourberie, il lui eſt ordonnẽ de fe preſenter le lendemain au 


temple y 
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temple, de paſſer d'un cote de Vautel a l'autre, d'y poſer la 
main, de Vappliquer ſur la partie ſouffrante, & de déclarer 
hautement ſa gueriſon, en preſence d'un grand nombre de 
ſpectateurs que ce prodige remplit d'un nouvel enthouſiaſine. 
Quelquefois, pour ſauver I'honneur d'Efculape, on enjoint 
aux malades daller au loin executer ſes ordonnances. D'autres 
fois ils recoivent la viſite du dieu, deguiſe ſous la forme d'un 
gros ſerpent, dont les careſſes raniment leur confiance. 

Les ſerpens en general ſont conſacres a ce dieu, ſoit parce 
que la plupart ont des propriẽtẽs dont la medecine fait uſage, 
ſoit pour d'autres raiſons qu'il eſt inutile de rapporter: mais 
Eſculape paroit cherir ſpecialement ceux qu'on trouve dans le 
territoire d'Epidaure, & dont la couleur tire ſur le jaune. Sans 
venin, d'un caractere doux & pailible, ils aiment a vivre fa- 

milièrement avec les hommes. Celui que les pretres entre- 
tiennent dans Vinterieur du temple, ſe replie quelquefois 
autour de leur corps, ou fe redrefle ſur ſa queue pour prendre 
la nourriture qu'on lui preſente dans une afliette ; on le laiſſe 

rarement ſortir; quand on lui rend fa liberté, il ſe promene 
avec majeſte dans les rues; & comme fon apparition eſt d'un 
heureux preſage, elle excite une joie univerſelle. Les uns le 
reſpectent, parce qu'il eſt ſous la protection de la divinite 
tutelaire du lieu; les autres fe proſternent en fa preſence, 
parce qu'ils le confondent avec le dieu lui-meme. 
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8 1 On trouve de ces ſerpens familiers dans les autres temples 

i d' Eſculape, dans ceux de Bacchus & de quelques divinités. 
1 Ils font tres communs a Pella, capitale de la Macedoine. Les 
i femmes s'y font un plaiſir d'en clever. Dans les grandes 


chaleurs de Fete, elles les entrelacent autour de leur cou, en 
forme de collier, & dans leurs orgies, elles s'en parent camme 
d'un ornement, ou les agitent au deſſus de leur tete. Pendant 
mon ſ<jour en Grece, on diſoit qu'Olympias, femme de 
Philippe, roi de Macedoine, en faiſoit fouvent coucher un 
aupres delle; on ajoutoit meme que Jupiter avoit pris la 
forme de cet animal & qu Alexandre &toit fon fils. 
Les Epidauriens fon credules; les malades le ſont encore 
plus. IIs fe rendent en foule a Epidaure; ils Sy ſoumettent 
avec une entière relignation aux remedes dont ils n'avoient 
juſqu' alors retire aucun fruit, & que leur extreme confiance 
rend quelquetois plus efficaces. La plupart me racontoient 
avec une fol vive les fonges dont le dicu les avoit favoriſés; 
les uns &toient ſi bornes, qu'ils s'cttarouchoient a la moindre 
diſcuſſion; les autres ſi effraycs, que les plus fortes raiſons ne 


pouvoient Jes diſtraire du ſentiment de leurs maux; tous 
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citoient des exemples de gueriſon, qu'ils n'avoient pas con- 
ſtates, & qui recevoient une nouvelle force, en paſſant de 
bouche en bouche. | 

Nous repaſsames par Argos, & nous primes Ie chemin de 
Nemee, ville fameuſe par la ſolennite des jeux qu'on y cẽ- 
lebre chaque troiſieme année, en Thonneur de Jupiter. 
Comme ils offrent a-peu-pres les memes ſpectacles que ceux 
d'Olympie, je n'en parlerai point; il me ſuffira d' obſerver que 
les Argiens y preſident, & qu'on n'y decerne au vainqueur 
qu'une couronne d'ache. Nous entrames enſuite dans des 
montagnes, & à 15 ſtades de la ville, nos guides nous mon- 
trerent avec effroi la caverne ou ſe tenoit ce lion qui perit ſous 

De-la etant revenus a Corinthe, nous reprimes bientöt le 
chemin d'Athenes, ou, des mon arrivee, je continuai mes 
recherches, tant ſur les parties de l'adminiſtration, que ſur les 
differentes branches de la littérature. 


Fin du Chapitre cinquante-troifieme. 


CHAPITRE LIV. 


La Republique de Platon. 
EUX grands objets occupent les philoſophes de la 


Grece : la maniere dont l'univers eſt gouverne, & celle 
dont il faut gouverner les hommes. Ces problemes, peut- 
etre auſſi difficiles a reſoudre l'un que autre, font le ſujet 
ẽternel de leurs entretiens & de leurs Ecrits. Nous verrons 
dans la ſuite comment Platon, d'apres Tim&e, concevoit la 
formation du monde. J'expoſe ici les moyens qu'il imagi- 
noit, pour former la plus heureuſe des focictes. 

Il nous en avoit entretenus plus d'une fois; mais il les dẽ- 
veloppa avec plus de ſoin, un jour que, ſe trouvant a V'Aca- 
demie, ou depuis quelque temps il avoit ceſſè de donner des 
lecons, il voulut prouver, qu'on eſt heureux des qu'on eſt 
Juſte, quand meme on n'auroit rien a eſperer de la part des 
dieux, & qu'on auroit tout a craindre de la part des hommes. 
Pour mieux connoitre ce que produiroit la juſtice dans un 
{imple particulier, il examina quels ſerojent ſes effets dans 
un gouvernement, ou elle ſe devoileroit avec une influence 
plus marquee, & des caraQteres plus ſenſibles. Voici à-peu- 
pres l'idẽe qu'il nous donna de ſon ſyſtẽme. Je vais le faire 

1 | parler; 
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parler; mais j aurai beſoin d'indulgence : sil falloit conſerver 
a ſes genſces les charmes dont il fait les embellir, ce ſeroit 


aux Graces de tenir le pinceau. 
Ce n'eſt ni d'une monarchie ni d'une democratic que je dots 
tracer le plan. Que l'autorité ſe trouve entre les mains d'un 
ſeul ou de pluſieurs, peu m'importe. Je forme un gouverne- 
ment ou les peuples ſerotent  heureux ſous Vempire de la 
vertu. 
J'en diviſe les citoyens en trois claſſes: celle des merce- 
naires ou de la multitude ; celle des guerriers ou des gardiens 
de l'ẽtat; celle des magiſtrats ou des fages. Je ne preſcris 


rien à la premiere; elle eſt faite pour waves aveuglement les 


impreſſions des deux autres. 

Je veux un corps de guerriers, qui aura toujours les armes 
à la main, & dont l'objet ſera d'entretenir dans I'ttat une 
tranquillite conſtante. Il ne ſe mClera pas avec les autres 
Citoyens ; ; 1] demeurera dans un camp, & ſera toujours pret a 
reprimer les factions du dedans, a repouſſer les ues du 
dehors. | 

Mais comme des hommes ſi redoutables pourroient etre in- 
finiment dangereux, & qu'avec toutes les forces de l'état, il 
leur ſeroit facile den uſurper la puiſſance, nous les contien- 
drons, non par des lois, mais par la vigueur d'une inſtitution 
qui reglera leurs paſſions & leurs vertus memes. Nous culti- 
verons leur eſprit & leur cceur par les inſtructions qui ſont du 
reſſort de la muſique, & nous augmenterons leur courage & 
leur ſante par les exercices de la gymnaſtique. 

Que leur education commence des les premieres annẽes de 
leur enfance ; que les impreſſions qu'ils recevront alors ne 
foient pas contraires a celles qu'ils doivent recevoir dans la 
ſuite, & qu'on evite ſur-tout de les entretenir de ces vaines 
fictions depoſces dans les Ecrits d'Homere, d'Heſiode & des 
autres poetes. Les diſſentions & les vengeances fauſſement 
attribuces aux dieux, n'offrent que de grands crimes juſtifiés 


par de grandes autorités; & c'eſt un malheur inſigne que de 


s' accoutumer de bonne heure a ne trouver rien d' extraordinaire 
dans les actions les plus atroces. 

Ne degradons jamais la divinite par de pareilles images. 
Que la pocſie Fannonce aux entans des guerriers avec autant 
de dignite que de charmes; on leur dira fans ceſſe, que Dieu 


ne peut etre l'auteur que du bien; qu'il ne fait le malheur de 


perſonne; que ſes chatimens ſont des bienfaits, & que les 
méchans ſont à plaindre, non quand ils les Eprouvent, mais 
quand ils trouvent le moyen de s ſouſtraire. 

On 
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On aura ſoin de les Elever dans le plus parfait mepris de la 


mort, & de Vapparcil menagant des enfers. Ces peintures 


effrayantes & exagerees du Cocyte & du Styx peuvent Etre 
utiles en certaines occaſions ; mais elles ne ſont pas faites 
pour des hommes qui ne doivent connoitre la crainte que par 
celle qu'ils inſpirent. 

Penetres de ces verites, que la mort n'eſt pas un mal, & 
que le fage fe ſuffit a lut-meme, ils verront expirer autour 
d'eux leurs parens & leurs amis, fans repandre une larme, 
ſans pouſſer un ſoupir. I] faudra que leur ame ne ſe livre 


jamais aux exces de la douleur, de la jolie ou de la colere ; 
qu'elle ne connoille ni le vil interet, ni le menſonge, plus vil 


encore $'il eſt pollible ; qu'elle rougitle des foibleſſes & des 
cruautẽs que les pottes attribuent aux anciens guerriers, & 
qu'elle faſſe conſiſter le veritable heroaſme a maitriſer ſes 
paſlions, & a obeir aux lots. 

Ceſt dans cette ame qu'on imprimera comme ſur Vairain, 
les idées immortelles de la juſtice & de la verite ; c'elt 1a 
qu'on gravera en traits incffacables, que les mechans ſont 
malheureux dans la proſperits, & que la vertu eſt heureuſe 
dans la perſecution, & meme dans Foubli. 


Mais ces verites ne doivent pas etre preſentees avec des 


couleurs qui en alterent la majeſte. Loin d'ici ces acteurs 


qui les degraderoient fur le theatre, en y joignant la peinture 
trop fidelle des petiteſſes & des vices de l'humanitè. Leurs 
talens inſpireroient a nos eleves ce gout d'imitation, dont 
I habitude, contractee de bonne heure, paſſe dans les mœurs, 
& ſe reveille dans tous les inſtans de la vie. Ce n'eſt point a 


eux de copier des geſtes & des difcours qui ne rẽpondroĩent 


pas a leur caractère; il faut que leur maintien & leur recit 
reſpirent la ſaintete de la vertu, & n'aient pour ornement 


qu'une fimplicite extreme. S'il ſe gliſſoit dans notre ville 


un de ces poetes habiles dans Part de varier les formes du diſ- 
cours, & de repreſenter ſans choix toutes ſortes de perſon- 
nages, nous repandrions des parfuins ſur fa tete, & nous le 
congẽdierions. 

Nous bannirons & les accens plaintifs de harmonie Ly- 
dienne, & la molleſſe des chants de I'Tonienne. Nous con- 
ſerverons le mode Dorien dont Fexpreflion mile ſoutiendra le 
courage de nos guerriers, & le Phrygien dont le caractère 
paiſible & religieux pourra s'aſſortir a la tranquillite de leur 
ame; mais ces deux modes memes, nous les generons dans 
leurs mouvemens, & nous les forcerons a choiſir une marche 


noble, convenable aux circonſtances, conforme aux chants 


qu'elle 
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_ queelle doit regler, & aux paroles auxquelles on doit toujours 
Laſſujettir. c | | = | 

De cet heureux rapport etabli entre les paroles, I'harmonie 
& le nombre, reſultera cette decence, & par conſequent cette 
beaute dont I'idee doit toujours ètre preſente à nos jeunes 
eleves. Nous exigerons que la peinture, I'architeture, & 
tous les arts l'offrent a leurs yeux, afin que de toutes parts 
entourés & aſſaillis des images de la beauté, & vivant au mi- 
lieu de ces images, comme dans un air pur & ſerein, ils s'en 
penetrent juſqu'au fond de l'ame, & s'accoutument a les re- 
produire dans leurs actions & dans leurs mœurs. Nourris 
de ces ſemences divines, ils S effaroucheront au premier aſpect 
du vice, parce qu ils n'y reconnoitront pas I'empreinte auguſte 
qu'ils ont dans le cœur; ils treſſallleront a la voix de la rai- 
{fon & de la vertu, parce qu'elles leur apparoitront ſous des 
traits connus & familiers. Ils aimeront la beauté, avec tous 
les tranſports, mais ſans aucun des excès de l'amour. 

Les mèmes principes dirigeront cette partie de leur ẽduca- 
tion qui concerne les beſoins & les exercices du corps. Ici 
point de regle conſtante & uniforme dans le regime; des gens 
deſtinẽs a vivre dans un camp, & a ſuivre les operations d'une 
campagne, doivent apprendre à ſupporter la faim, la ſoif, le 
froid, le chaud, tous les beſoins, toutes les fatigues, toutes les 
ſaiſons. IIs trouveront dans une nourriture frugale, les tre- 
ſors de la ſante; & dans la continuite des exercices, les 
moyens d'augmenter leur courage plutot que leurs forces, 
Ceux qui auront recu de la nature un temperament dèélicat, 
ne chercheront pas a le fortiher per les reſſources de l'art. 
Tels que ce mercenaire qui n'a pas le loiſir de reparer les 
ruines d'un corps que le travail conſume, ils rougiroient de 
prolonger a force de ſoins une vie mourante & inutile a I'ctat. 
On attaquera les maladies accidentelles par des remedes 
prompts & ſimples; on ne connoitra pas celles qui viennent 
de I'intemperance & des autres exces; on abandonnera au 
haſard celles dont on apporte le germe en naiſſant. Par la ſe 
trouvera proſcrite cette medecine qui ne fait employer ſes 
efforts que pour multiplier nos ſouffrances, & nous faire mou- 
Tir plus long-temps. | 

Je ne dirai rien ici de la chaſſe, de la danſe & des combats 
du gymnaſe; je ne parlerai pas du reſpect inviolable qu'on 
aura pour les parens & les vieillards, non plus que d'une foule 
d'obſervances dont le detail me meneroit trop loin. Je n'ẽta- 
blis que des principes generaux ; les regles particulières en 
decouleront delles-mcmes, & s'appliqueront fans effort aux 

f | Circon- 
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circonſtances. L'eſſentiel eſt, que la muſique & la gymnaſ- 
tique influent Egalement ſur l' education, & que les exercices 
du corps ſoient dans un juſte temperament avec ceux de 
l'eſprit ; car par elle-meme la muſique amollit un caractère 
qu'elle adoucit, & la gymnaſtique le rend dur & feroce en lui 
donnant de la vigueur. C'eſt en combinant ces deux arts, en 
les corrigeant l'un par l'autre, qu'on viendra a bout de tendre 
ou de relacher, dans une exacte proportion, les reſſorts d'une 
ame trop foible ou trop impetueuſle : c'eſt par là que nos 
guerriers, réuniſſant la force & le courage à la douceur & a 

l'amenite, paroitront aux yeux de leurs ennemis, les plus re- 
doutables des hommes, & les plus aĩmables aux yeux des au- 
tres citoyens; mais pour produire cet heureux effet, on Evi- 
tera de rien innover dans le ſyſtème de Vinſtitution une fois 
ctablie. On a dit que toucher aux regles de la muſique, 
c'©toit Ebranler les lois fondamentales du gouvernement. 
J'ajoute qu'on $'expoſeroit au meme malheur en faiſant des 
changemens dans les jeux, dans les ſpectacles & dans les 
moindres uſages. C'eſt que chez un peuple qui fe conduit 
plutòt par les mœurs que par les lois, les moindres innova- 
tions ſont dangereuſes, parce que, des qu'on s' carte des uſages 
recus dans un ſeul point, on perd l'opinion de leur ſageſſe. Il 
S'eft gliſſẽ un abus, & le poiſon eſt dans Vetat. 

Tout dans notre republique dependra de I'education des 
guerriers. Tout dans cette education dependra de la ſeverite 
de la diſcipline ; ils regarderont la moindre obſervance com- 
me un devoir, & la plus petite negligence comme un crime. 


Et qu'on ne s tonne pas de la valeur que nous donnons a des 
pratiques frivoles en apparence; quand elles ne tendroient pas 


directement au bien general, Fexactitude a les remplir ſeroit 
d'un prix infini, parce qu'elle contrarieroit & forceroit le pen- 
chant. Nous voulons pouſſer les ames au plus haut point de 
perfection pour elles-memes, & d'utilitè pour la patrie. II 
faut que, ſous la main des chefs, elles deviennent propres aux 
plus petites choſes comme aux plus grandes; il faut qu'elles 
briſent ſans ceſſe leur volonte, & qu'a force de ſacrifices elles 
parviennent a ne penſer, n'agir, ne reſpirer que pour le bien 
de la republique. Ceux qui ne ſeront pas capables de ce ra- 
noncement a eux-memes, ne ſeront pas admis dans la claſſe 
des guerriers, mais relegues dans celle des artiſans & des la- 
boureurs; car les Etats. ne ſeront pas regles par la naiſſance, 
ils le ſeront uniquement par les qualites de l'ame. 

Avant que d'aller plus loin, forgons nos Eleves 2 jeter les 


yeux ſur la vie qu'ils doivent mener un jour; ils ſeront moins 
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ẽ tonnẽs de la ſeverite de nos regles, & ſe prepareront mieux 


à la haute deſtinee qui les attend. 

Si les guerriers poſſẽdoient des terres & des maiſons, ſi l'or 
& l'argent ſouilloient une fois leurs mains, bientot Vambition, 
la haine & toutes les paſſions qu'entrainent les richeſſes, ſe 
gliſſeroient dans leur coeur, & ils ne ſeroient plus que des 
hommes ordinaires. Delivrons-les de tous ces petits ſoins qui 
les forceroient a ſe courber vers la terre. Ils feront nourris 
en commun aux depens du public; la patrie, a laquelle ils 
conſacreront toutes leurs penſèes & tous leurs déſirs, fe char- 
gera de pourvoir a leurs beſoins qu'ils reduiront au pur neceſ- 
ſaire: & ſi l'on nous objecte que par ces privations ils ſeront 
moins heureux que les autres citoyens, nous repondrons qu'un 
legiſlateur doit ſe propoſer le bonheur de toute la ſociete, & 
non d'une ſeule des claſſes qui la compoſent. Quelque moyen 
qu'il emploie, s'il rèuſſit, il aura fait le bien particulier, qui dé- 


pend toujours du bien general. D' aillcurs, je n'ctablis pas une 


ville qui regorge de delices : je veux qu'on y regle le travail 
de maniere qu'il banniſſe la pauvrete, ſans introduire l'opu- 
lence ; fi nos guerriers y different des autres citoyens, ce 


ſera parce qu' avec plus de vertus ils auront moins de beſoins. 


Nous avons cherche a les depouiller de cet interet ſordide 


qui produit tant de crimes. Il faut encore éteindre, ou plu- 


tot perfectionner dans leurs cœurs, ces affections que la na- 
ture inſpire, & les unir entre cux par les moyens mèmes qui 
contribuent a les diviſer. J'entre dans une nouvelle carrière; 
je n'y marche qu'en tremblant ; les idees que je vais propoſer 


paroitront auſſi revoltantes que chimeriques. Mais apres 


rout je mien mẽfie moi-meme ; & cette diſpoſition d'eſprit, 
ſi je m'egare, doit me faire abſoudre d'avance d'une erreur 


involontaire. 


Ce ſexe que nous ho a des emplois obſcurs & domeſ- 
tiques, ne ſeroit-1] pas deſtine a des fonctions plus nobles & 
plus relevees? N'a-t-iIlpas donné des exemples de courage, de 
ageſſe, de progres dans toutes les vertus & dans tous les arts? 


Peut- Etre que ſes qualites ſe reſſentent de la foibleſſe, & ſont 


inferieures aux notres. S'enſuit-il qu'elles doivent etre 
inutiles à la patrie? Non, la nature ne diſpenſe aucun talent 
pour le rendre ſterile : & le grand art du légiſlateur eſt de re- 
mettre en jeu tous les reſſorts qu'elle fournit, & que nous 
laiſſons en repos. Nos guerriers partageront avec leurs Epouſes 
le ſoin de pourvoir a la tranquillite de la ville, comme le chien 
fidele partage avec ſa compagne la garde du troupeau confis 
a fa viglance. Les uns & les autres ſeront Eleves dans les 

memes 
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memes principes, dans les memes lieux & ſous les memes 


maitres. Ils recevront enſemble, avec les elemens des ſciences, 
les lecons de la ſageſſe; & dans le gymnaſe, les jeunes filles, 
depouillees de leurs habits, & parces de leurs vertus, comme 
du plus honorable des vetemens, diſputeront le prix des exer- 
ces aux jeunes garcons leurs emules. | 

Nous avons trop de decence & de corruption pour n'etre 
pas bleſſes d'un reglement, qu'une longue habitude & des 


mœurs plus pures rendroient moins dangereux. Cependant 


les magiſtrats ſeront charges d'en prevenir les abus. Dans 


des fetes inſtituẽes pour former des unions lẽgitimes & ſaintes, 
ils jetteront dans une urne les noms de ceux qui devront don- 
ner des gardiens à la rẽpublique. Ce ſeront les guerriers de- 
puis l'àge de 3o ans juſqu'a celui de 55, & les guerriers depuis 
lage de 20 juſqu'a celui de 40 ans. On reglera le nombre 
des concurrens ſur les pertes qu'elle aura faites; car nous de- 
vons Eviter avec le meme ſoin l'excès & le defaut de popula- 
tion. Le haſard, en apparence, aſſortira les Epoux ; mais 
les magiſtrats, par des pratiques adroites, en corrigeront fi 
bien les caprices, qu' ils choiſiront toujours les ſujets de l'un 


& de l'autre ſexe les plus propres a conſerver dans fa purete la 


race de nos guerriers. En meme temps, les pretres & les 
pretreſſes repandront le ſang des victimes fur Vautel ; les airs 
retentiront du chant des Epithalames, & le peuple, temoin & 


garant des nœuds formes par le ſort, demandera au ciel des 


enfans encore plus vertueux que leurs peres. 

Ceux qui naitront de ces mariages, ſeront auſſitòt enlevẽs à 
leurs parens, & depoſes dans un endroit où leurs mères, ſans 
les reconnoitre, iront diſtribuer, tantot a l'un & tantot a 
l'autre ce leit qu'elles ne pourront plus reſerver excluſive- 
ment pour les fruits de leur amour. | 

Dans ce berceau des guerriers ne paroitront pas les enfans 
qui auroient apportẽ en naiſſant quelque difformitẽ; ils ſeront 


£Ecartes au loin, & caches dans quelque retraite obſcure : on 


n'y admettra pas non plus les enfans dont la naiſſance n'auroit 
pas ẽtẽ precedee par les ceremonies auguſtes dont je viens de 
parler, ni ceux que leurs parens aurolent mis au jour par une 
union prematuree ou tardive. 

Des que les deux Epoux auront ſatisfait aux voeux de la 


patrie, ils ſe ſepareront, & reſteront libres juſqu'a ce que les 


magiſtrats les appellent a un nouveau concours, & que le ſort 
leur aſſigne d'autres liens. Cette continuite d'hymens & de 
& de divorces, fera que les femmes pourront appartenir ſuc» 
ceſſivement a pluſicurs guerriers. 
Mais quand les uns & les autres auront paſſe Vage preſcrit 
TOME Il, 5 par 
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par la loi aux engagemens qu'elle avoue, il leur ſera permis 
d'en contracter d autres, pourvu toutefois que d'un cote ils ne 
faſſent paroitre aucun fruit de leur union, & que d'un autre 
cote, ils eEvitent de s'unir aux perſonnes qui leur ont donne 
ou qui leur doivent la naiſſance. 

Mais comme ils ne pourrotent pas les reconnoitre, il leur 
ſuffira de compter parmi leurs fils & leurs filles tous les enfans 
nes dans le meme temps que ceux dont ils ſeront veritable- 
ment les auteurs; & cette illuſion ſera le principe d'un ac- 
cord inconnu aux autres Etats, En effet, chaque guerrier ſe 
croira uni par les liens du ſang avec tous ſes ſemblables : & 
par la ſe multiplieront tellement entre ceux les rapports de 
parente, qu on entendra retentir par- tout les noms tendres & 
facres de pere & de mere, de fils & de fille, de frère & de 
foeur. Les ſentimens de la nature, au lieu de ſe concentrer 
en des objets particuliers, ſe repandront en abondance ſur 
cette grande famille, qu'ils animeront d'un meme eſprit: les 
coeurs rempliront aifement des devoirs qu'ils ſe feront eux- 
memes; &, renongant a tout avantage perſonne}, ils ſe tranſ- 
mettront hank peines, quils affoibliront, & leurs plailirs, 
qu'ils augmenteront en les partageant : tout germe de diviſion 
ſera étouffé par Vautorite des chets, & toute violence en- 
chainẽe par la crainte d' outrager la nature. 

Cette tendreſſe prẽcieuſe, qui les rapprochera pendant la 

paix, ſe réveillera avec plus de force pendant la guerre. 
Qu! on place ſur un champ de bataille un corps de guerriers 
jeunes, pleins de courage, exerces depuis leur enfance aux 
combats, parvenus enfin au point de deployer les vertus qu'ils 
ont acquiſes, & perſuades qu'une lacheté va les avilir, une 
belle action les Elever au comble de Vhonneur, & le trépas 
leur meriter des autels; que dans ce moment la voix puiffante 
de la patric frappe leurs oreilles, & les appelle a ſa dẽfenſe; 
qu'a cette voix ſe joignent les cris plaintifs de Vamitie, qui 
leur montre de rang en rang tous leurs amis en danger; enfin 
pour imprimer dans leur ame les Emotions les plus fortes, 
qu'on jette au milieu d'eux leurs Epouſes & leurs enfans ; 
leurs epouſes, qui viennent combattre aupres d'eux, & les 
ſoutenir de leur voix & de leurs regards; leurs entans, a qui 
ils doivent des lecons de valeur, & qui vont peut-etre perir 
par le fer barbare de l'ennemi; croira-t-on que cette maſle, 
embraſce par ces puiſſans interets comme par une flamme 
devorante, heſite un inſtant à ramaſler ſes forces & ſes f urcurs, 
à tomber comme la foudre ſur les troupes ennemies, & a les 
Ecraſer par ſon poids irreſiſtible ? 

Tels ſeront les grands effets de l'union établie entre nos 
8 . giuerriers. 
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guerriers. Il en eſt un qu'ils deyront uniquement a leur vertu, 
ce ſera de $'arrcter et de redevenir doux, ſenſibles, humains, 
apres la victoire ; dans l'ivreſſe meme du ſucces, ils ne ſon- 
geront ni a charger de fers un ennemi vaincu, ni a outrager 
ſes morts fur le champ de bataille, ni a ſuſpendre ſes armes 


dans les temples des dieux, peu jaloux d'une pareille offrande, 


ni a porter le ravage dans les campagnes, ou le feu dans les 
maiſons. Ces cruautes qu'ils ſe permettroĩent a peine contre 
les barbares, ne doivent point $'exercer dans la Grece, dans 
cette rẽ publique de nations amies, dont les diviſions ne de- 
vroient jamais prẽ ſenter l'image de la guerre, mais plutot celle 
des troubles paſſagers qui agitent quelquefois les Citoyens 
d'une meme ville. | 

Nous croyons avoir pourvu ſuffiſamment au bonheur de nos 


guerriers; nous les avons enrichis a force de privations: ſans 


rien poſleder, ils jouiront de tout; il n'y en aura aucun par- 
mi ceux, qui ne puiſſe dire: tout m'appartient; et qui ne 
doive ajouter, dit Ariſtote, qui juſqu'alors avoit garde le 
ſilence: Rien ne m'appartient en effet. O Platon! ce ne 
ſont pas les biens que nous partageons qui nous touchent le 
plus; ce ſont ceux qui nous ſont perſonnels. Des que vos 
guerriers n'auront aucune ſorte de propriẽté, n'en attendez 
qu'un interet fans chaleur comme ſans objet; leur tendreſſe, 
ne pouvant ſe fixer ſur cette foule d'enfans dont ils ſeront 
entourés, tombera dans la Jangueur, et ils ſe repoſeront les 
uns ſur les autres du ſoin de leur donner des exemples et des 


legons, comme on voit les eſclaves d'une maiſon negliger des 


devoirs qui leur ſont communs a tous. 

Platon répondit: nous avons mis dans les cœurs de nos 
guerriers deux principes, qui, de concert, doivent fans ceſſe 
ranimer leur zèle: le ſentiment et la vertu. Non-ſeulement 
ils exerceront le premier d'une manière générale, en ſe re- 
gardant tous comme les citoyens d'une meme patrie; mais ils 
s' en pẽnètreront encore davantage, en fe regardant comme les 
enfans d'une mèéme famille; ils le ſeront en effet, et Vob- 
ſcurite de leur naĩiſſance n'obſcurcira point les titres de leur 
affinite. Si J'illuſion n'a pas ici autant de force que la realite, 
elle aura plus d'etendue, et la republique y gagnera ; car il 
lui importe fort peu qu'entre certains particuliers les affections 
ſoient portees a l'excès, pourvu qu'elles paſſent dans toutes 
les ames, et qu'elles ſuffiſent pour les lier d'une chaine com- 
mune. Mais i, par haſard, elles étoient trop foibles pour 
rendre nos guerriers appliques et vigilans, n'avons- nous pas 
un autre mobile, cette vertu ſublime qui les portera ſans ceſſe 


2 faire au- delà de leur devoirs ? 
323- Ariſtote 
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Ariſtote alloit repliquer ; mais nous Varretames, et il fe 
contenta de demander a Platon $'il étoit perſuade que ſa re- 


publique pit exiſter? 


Platon reprit avec douceur: rappelez- vous robjet de mes 
recherches. Je veux prouver que le bonheur eſt inſeparable 
de la juſtice; et dans cette vue, j examine quel ſeroĩt le meil- 
leur des gouvernemens, pour montrer enſuite qu'il ſeroit le 

lus heureux. Si un peintre offroit a nos yeux une figure 
dont la beaute ſurpaſſat toutes nos idces, lui objeQeroit-on 
que la nature n'en produit pas de ſemblables? Je vous offre 
de meme le tableau de la plus parfaite des rẽ publiques; je le 
propoſe comme un modele dont les autres gouvernemens 
doivent plus ou moins approcher, pour etre plus ou moins 
heureux. Je vais plus loin, et] ajoute que mon projet, tout 
chimerique qu'il paroit etre, pourroit, en quelque maniere, 
ſe rẽaliſer, non- ſeulement parmi nous, mais encore partout 
ailleurs, ſi l'on avoit ſoin d'y faire un changement dans 
Padminiſtration des affaires. Quel ſeroit ce changement ? 


que les philoſophes montaſſent ſur le trone, ou que les ſou- 


verains devinſſent philoſophes. 

Cette idee revoltera ſans doute ceux qui ne connoiſſent pas 
la vraie philoſophie. Les autres verront que fans elle il n'eſt 
plus de remede aux maux qui affligent Fhumanite. 

Me voila parvenu a Ja troiſieme & à la plus importante 
claſſe de nos citoyens: je vais parler de nos magiſtrats, de ce 
petit nombre d'hommes choiſis parmi des hommes vertueux, 
de ces chefs en un mot, qui, tires de Lordre des guerriers, 
ſeront autant au deſſus d'eux, par Vexcellence de leur mérite, 
que les guerriers ſeront au deſſus des artiſans & des laboureurs. 

uelle precaution ne faudra-t- il pas dans notre rẽpublique 

our choiſir des hommes ſi rares! quelle Etude pour les con- 
noitre! quelle attention pour les former! Entrons dans ce 
ſanctuaire ou Von élève les enfans des guerriers, & ou les 
enfans des autres citoyens peuvent meriter d'Etre adinis. At- 
tachons-nous a ceux qui, reunifiant les avantages de la figure 
aux graces naturelles, ſe diſtingueront de leurs ſemblables 
dans les exercices du corps & de l'eſprit. Examinons ſi le 
delir de ſavoir, fi l'amour du bien etincellent de bonne heure 
dans leurs regards & dans leurs diſcours; ſi, à meſure que 
leurs lumieres ſe developpent, ils fe pendtrent dun plus vit 
interet pour leurs devoirs, & ſi, a proportion de leur age, ils 
laifſent de plus en plus echapper les traits d'un heureux ca- 
ractère. Tendons des pieges à leur raiſon naillante. Si les 
principes qu'elle a regus ne peuvent ctre alteres ni par le 


_ ni par des principes contraires, attaquons-lcs par la 


crainte 
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crainte de la douleur, par l'attrait du plaiſir, par toutes les 
eſpeces de violence & de ſẽduction. Plagons enſuite ces 
jeunes Eleves en preſence de l'ennemi, non pour qu'ils $'en- 
gagent dans la melee, mais pour n'<tre que ſpectateurs d'un 
combat; & remarquons bien l'impreſſion que les travaux & 
les dangers feront ſur leurs organes. Apres les avoir vu ſor- 
tir de ces Epreuves auſſi purs que Tor qui a paſſè par le creu- N 
ſet, apres nous etre aſſures qu' ils ont naturellement de l'ë- 
loignement pour les plaiſirs des ſens, de Ihorreur pour le 
menſonge ; qu'ils joignent la juſteſſe de l'eſprit a la nobleſſe 
des ſentimens, & la vivacite de I'imagination a la folidite du 
earactère; ſoyons plus attentifs que jamais a ẽpier leur con- 
duite, & a ſuivre les progres de leur education. 

Nous avons parle plus haut des principes qui doivent regler 
leurs mœurs; il eſt queſtion a preſent des ſciences qui peu- 
vent Etendre leurs lumieres. Telles ſeront d'abord Varith- 
mẽtique & la geometrie, toutes deux propres à augmenter 
les forces & la ſagacite de l'eſprit, toutes deux utiles au guer- 
rier, pour le diriger dans fes operations militaires, & abſolu- 
ment nẽceſſaires au philoſophe, pour Vaccoutumer a fixer ſes 
idces, & a s'élever juſqu'a la verite. L'aſtronomie, la mu- 
ſique, toutes les ſciences qui produiront le meme effet, entre- 
ront dans le plan de notre inſtitution. Mais il faudra que 
nos eleves s'appliquent a ces Etudes ſans effort, ſans con- 
trainte, & en ſe jouant. Qu'ils les, ſuſpendent a I'age de 18 
ans, pour ne $'occuper,- pendant deux ou trois ans, que des 
exercices du gymnaſe, & qu'ils les reprennent enſuite, pour 
mieux ſaiſir les rapports qu'elles ont entre elles; ceux qui 
continueront a juſtifier les eſpẽrances qu'ils nous avoient 
donnees. dans leur enfance, obtiendront des diſtinctions ho- 
norables; &, des qu'il ſeront parvenus a I'age de 30 ans, nous 
les initierons a la ſcience de la meditation, a cette dialectique 
ſublime qui doit etre le terme de leurs premieres Etudes, & 
dont l'objet eſt de connoitre moins I'exiltence que Fettence 
des choſes.“ — 

Ne nous en prenons qu'a nous-memes, ſi cet objet na pas 
£te rempli juſqu'a preſent ; nos jeunes gens, S$'occupant trop 
tot de la dialectique, & ne pouvant remonter aux principes 
des verites qu'elle enſeigne, ſe font un amuſement de ſes reſ- 
fources, & ſe livrent des combats, ou, tantat vainqueurs & 
tantot vaincus, ils parviennent a n'acquerir que des doutes & 
des erreurs. De la ces defauts qu'ils conſervent toute leur 
vic, ce golit pour la contradiction, cette indifference pour des 


* Du temps de Platon, ſous le nom de dialectique, on comprenoit a la 
fois la logique, la theologie naturelle & la mẽtaphyſique. = 
* 3 verites 
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verites qu'ils n'ont pas ſu de fendre, cette prẽdilection pour 
des ſophiſmes qui leur ont valu la victoire. | 

Des ſucces ſi frivoles & fi dangereux ne tenteront pas les. 
Eleves que nous achevons de former; des lumicres toujours 
plus vives ſeront le fruit de leurs entretiens, ainſi que de leur 
application. Degages des ſens, enſévelis dans la mcditation, 
ils ſe rempliront peu à peu de Videe du bien, de ce bien 
apres lequel nous ſoupirons avec tant d'ardeur, & dont nous 
nous formons des images ſi confuſes, de ce bien ſupreme, 
qui, ſource de toute verite & de toute juſtice, doit animer le 
ſouverain magiſtrat, & le rendre in<branlable dans Vexercice 
de ſes devoirs. Mais on réſide-t-il? On doit-on le chercher? 
Eit-ce dans ces plaiſirs qui nous enivrent? dans ces connoiſ- 
ſances qui nous enorgueillifient ? dans cette decoration bril- 
Jante qui nous Eblouit ? Non, car tout ce qui eſt changeant & 
mobile ne ſauroit Ctre le vrai bien. Quittons la terre & les 
ombres qui la couvrent; Elevons nos eſprits vers le ſcjour 
de la lumière, & annongons aux mortels les veritcs qu'ils 
Ignorent. 

II exiſte deux mondes, l'un viſible & l'autre ideal. Le 
premier, forme ſur le detec de Vautre, eſt celui que nous 
habitons. C'eſt 1a que tout étant ſujet à la generation & à 
la corruption, tout change & s écoule ſans ceſſe; c'eſt la 
qu 'on ne voit que des images & des portions fugitives de 

etre. Le ſecond renferme les eſſences & les exemplaires de 
tous les objets viſibles, & ces eſſences ſont de veritables ctres, 
puiſqu'elles font immuables. Deux rots, dont l'un eſt le mi- 
niſtre & Veſclave de l'autre, repandent leurs clart&s dans ces 
deux mondes. Du haut des airs, le ſoleil fait eclore & per- 
petue les objets qu'il rend viſibles a nos yeux. Du lieu le 
plus cleve du monde intelleCtuel, le bien ſupreme produit & 
conſerve les eſſences qu'il rend intelligibles 3 a nos ames. 'Le 
ſoleil nous eclaire par ſa lumiere, le bien ſupreme par fa ve- 
rite : & comme nos yeux ont une perception diſtincte, lorſ- 
qu ils ſe fixent ſur des corps ou tombent la lumière du jour; 
de meme notre ame acquiert une vraie ſcience, lorſqu'elle 
conſidere des etres oli la vérité ſe réfléchit. 

Mais voutez-vous connottre combien les jours qui eclairent 
ces deux empires different en eclat & en beauté? Imagine, 
un antre profond, ou des. hommes font, depuis leur enfance, 
tellement aſſujettis par des chaines peſantes, qu'ils ne peuvent 
ni changer de lien, ni voir d'autres objets que ceux qu'1ls ont 
en face: derrière eux, a une certaine diſtance, eſt place fur 
une hauteur un fcu dont la lucur fe repand dans la caverne 
entre ce feu & les captits eſt un mur, le long duquel 22 per- 
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ſonnes vont & viennent, les unes en ſilence, les autres s'entre- 
tenant enſemble, tenant de leurs mains & elevant au deſſus du 
mur des figures d'hommes ou d'animaux, des meubles de toute 
eſpece, dont les ombres iront fe retracer ſur le cote de la 
caverne expoſe aux regards des captits. Frappes de ces 
images paſlageres, ils les prendront pour des <tres reels, & 
leur attribueront le mouvement, la vie & la parole. Choi- 
ſiſlons a preſent un de ces captifs ; &, pour diſliper ſon illu- 
lion, brilons ſes fers, obligeons-le de ſe lever, & de tourner la 
tète: Etonne des nouveaux objets qui $'offriront à lui, il dou- 
tera de leur réalité; Eblout & blefle de l'éclat du feu, il en 
dctournera ſes regards pour les porter ſur les vains fantomes 
qui Loccupoient auparavant. Faiſohs-lui ſubir une nouvelle 
Epreuve ; arrachons-le de ſa caverne malgre ſes cris, ſes 
efforts & les difficultes d'une marche penible. Parvenu ſur 
la terre, il ſe trouvera tout-a-coup accable de la ſplendeur du 
jour; & ce ne ſera qu'apres bien des eſſais qu'il pourra diſ- 
cerner les ombres, les corps, les aſtres de la nuit, fixer le ſoleil, 

& le regarder comme Lauteur des ſaiſons, & le principe ic. 
cond de tout cc qui tombe ſous nos fens. 

Quelle idée aura-t-il alors des eloges qu'on donne dans le 
ſouterrein a ceux qui les premiers ſaiſiſſent & reconnoiſſent 
les ombres a leur pallage ? Que penſera-t-il des pretentions, 
des haines, des jalouſies que ces dẽcouvertes excitent parmi 
ce peuple de malheureux ? Un ſentiment de pitié Fobligera 
ſans doute de voler a leur ſecours, pour les dẽtromper de leur 
fauſſe ſageſſe, & de leur pucril ſavoir ; mais, comme en paſſant 
tout-3-coup dune ſi grande Iumiere a une fi grande obſcurite, 
ii ne pourra d abord rien diſcerner, ils s *leveront contre lui; 
&, ne ceſſant de lui reprocher ſon aveuglement, ils le citeront 
comme un exemple effrayant des dangers que l'on court à 
paſſer dans la region ſupericure. 

Voila preciſcment le tableau de notre funeſte condition: 
le genre humain eſt enfeveli dans une caverne immenſe; 
chargé de fers, & ne pouvant s'occuper que d'ombres vaines 
& artificielles; c'elt 1a que les plaiſirs n'ont qu'un retour 
amer, les biens qu'un &clat trompeur, les vertus qu'un fonde- 
ment fragile, les corps memes qu'une exiſtence illuſoire: il 
faut ſortir de ce lieu de ténèbres; il faut briſer ſes chaines, 

s'clever par des efforts redoublcs juſqu' au monde intellectuel, 
s'approcher peu a peu de la ſupreme intelligence, & en con- 
templer la nature divine, dans le ſilence des ſens & des paſ- 
ſions. Alors on verra que de ſon trone decoulent, dans Vordre 
moral, la juſtice, Ja ſcience & la verite ; dans l'ordre phy- 
ſique, la lumière du ſoleil, les productions de la terre, & Vex- 
* 4 iſtence 
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ſtence de toutes choſes. Non, une ame, qui, parvenue a 
cette grande Elevation, a une fois Eprouve les Emotions, les 
Elancemens, les tranſports qu'excite la vue du bien ſupreme, 
ne daignera pas revenir partager nos travaux & nos honneurs 


ou, ſi elle deſcend parmi nous, & qu'avant d'etre familiariſèe 


avec nos tenebres, elle ſoit force de s'expliquer ſur la juſ- 
tice devant des hommes qui n'en connoiſſent que le fantome, 
ſes principes nouveaux paroitront ſi bizarres, ſi dangereux, 
qu'on finira par rire de fa folie, ou par la punir de ſa temerite. 
Tels ſont neanmoins les ſages qui doivent etre a la tete de 
' notre rEpublique, & que la dialectique doit former. Pendant 
cinq ans entiers confacres a cette Etude, ils mediteront ſur la 
nature du vrai, du juſte, de l'honnète. Peu contens des no- 
tions vagues & incertaines qu'on en donne maintenant, ils en 
rechercheront la vraie origine; ils Jiront leurs devoirs, non 
dans les preceptes des hommes, mais dans les inſtructions 
qu' ils recevront directement du premier des etres. C'eſt dans 
les entretiens familiers qu'ils auront, pour ainſi dire, avec lui, 
qu'ils puiſeront des Jumieres infaillibles pour diſcerner la 
Vverite, une fermeté inébranlable dans l'exercice de, la juſtice, 
& cette obſtination a faire le bien, dont rien ne peut triom- 
pher, & qui, à la fin, triomphe de tout. | 

Mais pendant qu'etroitement unis avec le bien ſupreme, 
& que, vivant d'une vie veritable, ils oublieront toute la na- 
ture, la republique qui a des droits fur leurs vertus, les rap- 
pellera, pour leur confier des emplois militaires & d'autres 
fonctions convenables a leur age. Elle les ẽprouvera de nou- 
veau, juſqu'a ce qu'ils ſoient parvenus a leur cinquantieme 
annẽe; alors, revetus, malgre eux, de Fautorite ſouveraine, 
ils ſe rapprocheront avec une nouvelle ferveur, de FEtre ſu- 
prème, afin qu'il les dirige dans leur conduite. Ainſi, tenant 
au ciel par la philoſophie, & à la terre par leurs emplois, ils 
eEclaireront les citoyens, & les rendront heureux. Apres leur 
mort, ils revivront en des ſucceſſeurs formes par leurs lecons 
& leurs exemples; la patrie reconnoiſſante leur élèvera des 
tombeaux, & les invoquera comme des genies tutelaires. 

Les philoſophes que nous placerons a la tete de notre rẽ- 
publique, ne ſeront done point ces declamateurs oiſifs, ces 
ſophiſtes mEpriſes de la multitude qu'ils ſont incapables de 
conduire. Ce ſeront des ames fortes, grandes, uniquement 


occupees du bien de Ietat, Eclairces ſur tous les points de 


Fadminiſtration par une longue experience & par la plus ſub- 
lime des theories, devenues par leurs vertus & leurs lumieres 
les images & les interpretes des dieux fur la terre. Comme 


notre republique ſera tres peu Etendue, ils pourront d'un coup- 
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d' il en embraſſer toutes les parties. Leur autoritẽ, ſi reſpec- 
table par elle- meme, ſera ſoutenue au beſoin, par ce corps de 
guerriers invincibles & pacifiques, qui n'auront d' autre ambi- 
tion que de defendre les lois & la patrie. Le peuple trouvera 
ſon bonheur dans la jouiſſance d'une fortune mediocre, mais 
aſſuree ; les guerriers, dans Vaffranchiſſement des ſoins do- 
meſtiques, & dans les éloges que les hommes donneront a 
leurs ſucces; les chefs, dans le plaiſir de faire le bien, & 
d'avoir V'Etre ſupreme pour temoin. 


A ces motifs, Platon en ajouta un autre plus puiſſant en- 
core: le tableau des biens & des maux reſerves dans une 


autre vie, au vice & a la vertu. II $'etendit ſur V'immortalite 
& ſur les diverſes tranſmigrations de V'ame; il parcourut en- 
ſuite les defauts eſſentiels des gouvernemens ẽtablis parmi les 
hommes, & finit par obſerver qu'il n'avoit rien preſcrit ſur le 
culte des dieux, parce que c'etoit a Voracle de Delphes qu'il 


appartenoit de le regler. 


Quand il eut acheve de parler, ſes diſciples, entraines par 
ſon eloquence, ſe livroient a leur admiration. Mais d'autres 
auditeurs plus tranquilles, pretendotent qu'il venoit d'elever 
un Edifice plus impoſant que ſolide, & que ſon ſyſteme ne 
devoit Etre regarde que comme le delire d'une imagination 
exaltce, & d'une ame vertueuſe. D'autres le jugeoient avec 
encore plus de ſeverite : Platon, diſotent-ils, n'eſt pas Vauteur 
de ce projet; il Va puiſe dans les lois de Lycurgue, & dans 
les Ecrits de Protagoras, ou il fe trouve preſque en entier. 
Pendant qu'il etoit en Sicile, il voulut le realiſer dans un coin 


de cette ile; le jeune Denys, roi de Syracuſe, qui lui en avoit 


d'abord accords la permiſſion, la lui refuſa enſuite. Il ſemble 
ne le propoſer maintenant qu'avec des reſtrictions, & comme 
une ſimple hypotheſe ; mais en declarant plus d'une fois, dans 


ſon diſcours, que l'exẽcution en eſt poſſible, il a devoile ſes 


ſentimens ſecrets... _ 5 
Autrefois, ajoutoit-on, ceux qui cherchoient a corriger la 


forme du gouvernement, Etoient des ſages, qui, eclaires par 


leur propre experience ou par celle des autres, ſavoient que 
les maux d'un ẽtat s'aigriſſent au lieu de ſe guerir par des re- 
medes trop violens ; ce ſont aujourd'hui des philoſophes qui 
ont plus d'eſprit que de lumieres, & qui voudroient former des 


gouvernemens ſans defauts, & des hommes ſans foibleſles. 


Hippodamus, de Milet, fut le premier qui, ſans avoir eu part 


à Fadminiſtration des affaires, congut un nouveau plan de re- 


publique. Protagoras & d'autres auteurs ont ſuivi ſon exemple, 
qui le ſera encore dans la ſuite; car rien n'eſt ſi facile que 
dimaginer des ſyſtemes, pour procurer le bonheur d'un peu- 
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ple, comme rien n'eſt ſi difficile que de les exẽcuter. Eh! 
qui le fait mieux que Platon, lui qui na pas ole donner ſes 
projets de rẽforme à des peuples qui les de ſiroient, ou qui les 


a communiques a d'autres qui n'ont pu en faire uſage? II les 


refuſa aux habitans de Mẽgalopolis, ſous pretexte qu'ils ne 
vouloient pas admettre l'égalité parfaite des biens & des 
honneurs; il les refuſa aux habitans de Cyrene, par la raiſon 
qu'ils etojent trop opulens, pour obeir a ſes Jois; mais ſi les 
uns & les autres avoient été auſſi vertueux, auſſi detaches des 
biens & des diſtinctions qu'il l'exigeoit, ils nauroient pas eu 


beſoin de ſes lumiè res. Aulli ces pretextes ne V'empecherent- 


ils pas de dire fon avis a ceux de Syracuſe, qui, après la mort 
de Dion, Tavoient conſulte ſur la forme de gouvernement 
qu'ils devoient Etablir dans leur ville. II eſt vrai que ſon plan 
ne fut pas ſuivi, quoiqu'il füt d'une plus facile execution que 
celui de ſa rẽ publique. 

C'eſt ainſi que, ſoit à juſte titre, ſoit par jalouſte, sexpri- 
moient, ſur les projets politiques de ce philoſophe, Pluſieurs 
de ceux qui venoient de l'entendre. 


Fin du Chapitre cinguante-guatridme. 


CHAPITRE LV. 
Du Commerce des Athentens. 


E port du pirce eft tres frequente, non- ſeulement par les 
vaiſſeaux Grecs, mais encore par ceux des nations que 

les Grecs appellent barbares. La repubJique en attireroit un 
plus grand nombre, ſi elle profitoit mieux de Fheureuſe ſituation 
du pays, de la bonte de ſes ports, de ſa ſuperiorite dans la 
marine, des mines d'argent, & d'autres avantages qu'elle poſ- 


ſede; & ſi elle recompenſoit par des honneurs les negocians 


dont Vinduſtrie & Vactivite augmenteroient la richeſſe na- 
tionale. Mais quand les Atheniens ſentirent la néceſſitẽ de la 


marine, trop remplis de Veſprit de conquete, ils n'aſpirerent 


a Fempire de la mer, que pour uſurper celui du continent; & 
depuis, leur commerce s'eſt borne a tirer des autres pays les 
denrees & les productions neceſlaires a leur ſubſiſtance. 

Dans toute la Grece, les lois ont mis des entraves au com- 
merce; celles de Carthage en ont mis quelquefois a la pro- 
priẽtẽ des colons: après s' tre emparce d'une partie de la Sar- 


daigne, & Favoir peuplee de nouveaux habitans, elle leur de fendit 
| d'enſemencer 
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Fenſemencer leurs terres; & leur ordonna d' changer les fruits 
de leur induitrie contre les denrees trop abondantes de la me- 
tropole. Les colonies Grecques ne fe trouvent pas dans la 
meme dependance, & ſont en general plus en état de fournir 
des vivres a leurs metropoles que dien recevoir. 

Platon compare l'or & la vertu a deux poids qu'on met dans 
une balance, & dont Fun ne peut monter fans que Vautre 


| baile. Suivant cette idée, une ville devroit ètre {ituce loin de 
la mer, & ne recueillir ni trop, ni trop peu de denrees. Outre 
qu'elle conſerveroit ſes moeurs, il luĩ faudroĩt moitie moins de 


lois qul n'en faut aux autres Etats; car plus le commerce eſt 
floriilant, plus on doit les multiplier. Les Atheniens en ont 
un aſſez grand nombre relatives aux àrmateurs, aux mar- 
chands, aux douanes, aux interets uſuraires, & aux differentes 
e{peces de conventions qui ſe renouvellent ſans ceſſe, ſoĩt au 
Pirce, ſoit chez les banquiers. 

Dans pluſicurs de ces lois, on $'eſt propoſe d ẽcarter, autant 
qu'il eſt poſſible, les proces & les obſtacles qui troublent les 
opcrations du commerce. Elles infligent une amende de 
1000 drachmes*, & quelquefois la peine de la priſon, a celui 
qui denonce un négociant, fans ètre en état de prouver le 
delit dont il Vaccuſe. Les vaiſſeaux marchands ne tenant la 
mer que depuis le mois de munychion juſqu'au mois de boe- 
dromion t, les cauſes que regardent le commerce, ne peuvent 
Etre jugées qui pendant les ſix mois ecoules depuis le retour 
des vaiſſeaux juſqu'a leur nouveau depart. A des diſpoſitions 
li ſages, Xénophon propoſoit d' ajouter des recompenles pour 
les juges qui terminerolent au plus tot les conteſtations 
portees a leur tribunal. 

Cette juriſdiction, qui ne connoit que de ces ſortes d'af- 
faires, veille avec beaucoup de ſoin fur la conduite des nẽgo- 


cians. Le commerce fe ſoutenant mieux par ceux qui prè- 


tent, que par ceux qui empruntent, je vis punir de mort un 


Citoyen, fils d'un Athenten qui avoit commande les armees, 


parce que, ayant emprunte de grandes ſommes ſur la place, il 
mavoit pas fourni des hypotheques ſuffiſantes. 

Comme I Atiique produit peu de ble, eſt i] defendu d'en 
laiſſer ſortir; & ceux quien vont chercher au loin, ne peuvent, 
ſans s'expoſer à des peines rigoureuſes, les verſer dans aucune 
autre ville. On en tire de V'Egypte & de la Sicile, en beaucoup 


* goo livres. 8 
+ Dans le cycle de Méton, le mois munychion commencoit au plus-tot 
le 28 mars de l'année Julienne; & le mois boedromion, le 23 aout. Ainſi 


les vaiſſeaux tenoient la mer depuis le commencement q avril juſqu à la fin 
de ſeptembre. 
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plus grande quantite de Panticapee & de Theodoſie, villes de 
la Cherſonèſe Taurique, parce que le ſouverain de ce pays, 


maitre du Boſphore Cimmerien, exempte les vaiſſeaux Athe- 
niens du droit de trentieme qu'il preleve ſur l'exportation de 
cette denree. A la faveur de ce e ils naviguent par 


preference au Boſphore Cimmerien, & Athenes en regoit 


tous les ans 400, ooo medimnes de ble. 
On apporte de Panticapee & des differentes cotes du Pont- 


Euxin, des bois de conſtruction, des eſclaves, de la ſaline, du 


miel, de la cire, de la laine, des cuirs & des peaux de chevre*; 
de Byzance & de quelques autres cantons de la Thrace & de la 
1 du poiſſon ſale, des bois de charpente & de con- 
ſtruction; de la Phrygie & de Milet, des tapis, des couver- 
tures de lit, & de ces belles laines dont ils fabriquent des 
draps; des tles de la mer Egee, du vin & toutes les eſpeces de 
fruits qu'elles produiſent; de la Thrace, de la Theſſalie, de 
la Phrygie & de pluſieurs autres pays, une aſſez grande quan- 
titẽ d'eſclaves. 

L'huile eſt la ſeule denrẽe que Solon ait permis d' ẽchanger 
contre les marchandiſes étrangè res; la ſortie de toutes les 
autres productions de l' Attique eſt prohibee ; ; & Fon ne peut, 
fans payer de gros droits, exporter des bois de conſtruction, 
tels que le ſapin, le cyprès, le platane & d'autres arbres qui 
croiſſent aux environs d' Athè nes. 

Ses habitans trouvent une grande reſſource pour "a com- 


3 dans leurs mines d' argent. Pluſieurs villes étant dans 


Fuſage dalterer leurs monnoies, celles des Atheniens, plus 
eſtim6cs que les autres, procurent des éëchanges avantageux. 
Pour l'ordinaire ils en achètent du vin dans les iles de la mer 
Egce, ou fur les cotes de la Thrace; car c'eſt principalement 
par le moyen de cette denrce qu'ils trafiquent avec les peuples 
qui habitent autour du Pont-Euxin Le gotit qui brille dans 
les ouvrages ſortis de leurs mains, fait rechercher par-tout les 


fruits de ſeur induſtrie. Ils exportent au Join des Epees & 


des armes de differentes fortes, des draps, des lits & d'autres 


meubles. Les livres memes, font pour eux un objet de com- 


Merce. 


Ils ont des correſpondants dans preſque tous les lieux o 


I'efpoir du gain les attire, De leur cote, pluſieurs peuples de 
la Grece en choiſiſſent a Athenes, pour veiller aux intéréèts 
de leur commerce. 

Parmi les Etrangers, les ſeuls domicilies peuvent, ER 


Le meme commerce ſubiiſte encore aujourd'hui. On tire tous les ans 
de Caffa (l' anc cane Theodoſie), & des environs, une grande quantite ve 
poiſſon ſalé, du ble, des cuirs, 1 la laine, &c. 
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VOYAGE DE JEUNE ANACHARSIS. 307 
avoir paye Vimpot auquel ils ſont aſſujettis, trafiquer au 
marche public; les autres doivent expoſer leurs marchandiſes 
au Pirce meme ; &, pour tenir le ble a ſon prix ordinaire, qui 
eſt de 5 drachmes par medimne*, il eſt defendu, ſous peine 
de mort, a tout citoyen d'en acheter au-dela d'une certaine 
quantitef, La meme peine eſt prononcee contre les inſpec- 
teurs des bles, lorſqu'ils ne repriment pas le monopole, ma- 
nceuvre toujour interdite aux particuliers, & en certains lieux 
employẽe par le gouvernement, Jorſqu'il veut augmenter ſes 
revenus. | 

La plupart des Atheniens font valoir leur argent dans le 
commerce, mais ils ne peuvent le preter pour une autre place 
que pour celle d'Athenes. Ils en tirent un interet qui n'eſt 
pas fxe par les lois, & qui depend des conventions exprimees 
dans un contrat qu'on depoſe entre les mains d'un banquier, 


cou d'un ami commun. S'il s'agit, par exemple, d'une navi- 


gation au Boſphore Cimmerien, on indique dans Vacte le 
temps du depart du vaiſſeau, les ports ou il doit relacher, 
Feſpece de denrees qu'il doit y prendre, la vente qu'il en 
doit faire dans le Boſphore, les marchandiſes qu il en doit 
rapporter a Athenes; &, comme la duree du voyage eſt 
incertaine, les uns conviennent que l'intérèt ne ſera exigible 
qu'au retour du vaiſſeau; d'autres plus timides, & contens 
d'un moindre profit, le retirent au Boſphore apres la vente 
des marchandiſes, ſoit qu'ils s'y rendent eux-memes a la ſuite 
de leur argent, ſoit qu'ils y envoient un homme de confiance, 
muni de leur pouvoir. | | | 

Le preteur a ſon hypothe&que ou ſur les marchandiſes, ou 


fur les biens de Vemprunteur ; mais le peril de la mer etant 


en partie ſur le compte du premier, & le profit du ſecond 


pouvant Etre fort conſidé rable, Vinteret de Vargent prete peut 


aller à 30 pour 100, plus ou moins, ſuivant la longueur & les 
riſques du voyage. 

L'uſure dont je parle eſt connue ſous le nom de maritime. 
L'uſure qu'on nomme terreſtre eſt plus criante & non moins 


variable. 


Ceux qui, fans courir les riſques de la mer, veulent tirer 
quelque profit de leur argent, le placent ou chez des banquiers, 


ou chez d'autres perſonnes, à 12 pour 100 par an, ou plutot a 
1 pour 100 à chaque nouvelle lune; mais comme les lots de 


Solon ne défendent pas de demander le plus haut interet 


* Cinq drachmes, 4 liv. 10 ſols; le mẽdimne environ quatre de nos 
boiſſeaux. 


+ Le texte de Lyſias porte Me/ThxorTa® Popman, qu'on peut rendre par 30 
corbeilles ; ce une meture dont on ne ſait pas exactement la valeur. 
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308 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 


poſlible, on voit des particuliers tirer de leur argent plus de 
16 pour 100 par mois; & dautres, ſur-tout parmi le peuple, 
exiger tous les jours le quart du principal. Ces exces font 
connus, & ne peuvent ètre punis que par opinion publique, 

gui condamne & ne meprile pas ailez les coupables. 

Le commerce augmente la circulation des richeſſes, & cette 
circulation a fair Etablir des banquiers qui la facilitent en- 
core. Un homme qui part pour un voyage, ou qui n'oſe pas 
garder chez lui une trop grande ſomme, la remet entre leurs 
mains, tantot comme un ſimple depot & fans en exiger 
aucun interet, tantot a condition de partager avec eux "le 
profit qu'ils en retirent. 

Il!s font des avances aux generaux qui vont commander les 
armees, ou a des particuliers forces d'implorer leurs ſecours. 
Dans la plupart des conventions que l'on paſſe avec eux, 


on n'appelle aucun temoin : ils fe contentent, pour Fordi- 


naire, d'inſcrire ſur un regiſtre, qu'un tel leur a remis une 
telle ſomme, & quiils doivent la rendre a un tel, fi le premier 
vient à mourir. [1 ſeroit quelquefois tres difficile de les con- 
Vaincre d'avoir recu un depot; mais s'ils s'expoſoient plus 
d'une fois a cette accuſation, ils perdroient la confiance pu- 
blique, de laquelle depend le ſucces de leurs operations. 

En faiſant valoir Vargent dont ils ne ſont que les dẽpoſi- 
taires, en pretant a un plus gros interct qu ils n'empruntent, 
ils acquièrent des richeſſes, qui attachent à leur fortune des 
amis dont ils achetent la protection par des ſervices atlidus. 
Mais tout diſparoit, lorſque, ne pouvant retirer leurs fonds, ils 
ſont hors d'etat de remplir leurs engagemens obliges alors de 
ſe cacher, ils n'echappent aux rigueurs de la juſtice, qu' en 
cẽdant a leurs créanciers les biens qui leur reſtent. 

Quand on veut changer des monnoles Etrangeres, comme 
les dariques, les cyzicènes, &c. car ces ſortes de monnoies ont 
cours dans le commerce, on s'adreſſe aux banquiers, qui, par 
differens moyens, tels que la pierre de touche & le trébuchet, 
examinent ſi elles ne ſont pas alterees, tant pour le titre que 
pour le poids. 

Les Athéniens en ont de trois eſpeces. II paroit qu'ils 
en frappè rent d abord en argent, & enſuite en or. Il ny a 

uere plus d'un ſiè cle qu'ils ont employẽ le cuivre a cet uſage. 

Celles en argent ſont les plus communes ; il a fallu les di- 
verſifier, ſoit pour la ſolde peu conſtante des troupes, ſoit 
pour les liberalites ſucceſſivement zaccordees au peuple, foit 
pour faciliter de plus en plus le commerce. Au deſſus de la 
drachme*, compoſée de 6 oboles, eſt le didrachme ou la 


18 fols de notre monnoie, 
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double drachme, & le tẽtradrachme ou la quadruple drachme; 
au deſſous ſont des pièces de 4, de 3 & de 2 oboles; viennent 
enſuite I'obole & la demĩ-obole“: Ces dernieres, quoique de 
peu de valeur, ne pouvant favoriſer les echanges parmi le petit 


peuple, la monnoie de cuivre s'introduiſit vers le temps de la 


guerre du Peloponeſe,,. & Von fabriqua des pieces qui ne va- 
Joient que la huitième partie d'une obole f. | 

La plus forte piece d'or peſe deux drachmes, & vaut 28 
drachmes d'argent . ; 

L'or &toit fort rare dans la Grece, lorſque j'y arrivai. On 
en tiroit de la Lydie & de quelques autres contrees de VAfie 
Mineure; de la Macédoine, ou les payſans en ramaſſoient 
tous les jours des parcelles & des fragmens que les pluies dẽta- 
choient des montagnes voiſines; de I'ile de Thaſos, dont les 
mines autrefois dEcouvertes par les Pheniciens conſervent 
encore dans leur ſein les indices des travaux immenſes qu'avoit 
entrepris ce peuple induſtrieux. 

Dans certaines villes, une partie de cette matiere precieuſe 
Etoit deſtince a la fabrication de la monnoie ; dans preſque 


toutes, on l'employoit a de petits bijoux pour les femmes, ou 


a des offrandes pour les dieux. : 

Deux Evenemens dont je fus temoin, rendirent ce metal 
plus commun. Philippe, roi de Macedoine, ayant appris 
qu'il exiſtoit dans ſes etats des mines exploitees des les temps 
les plus anciens & de ſon temps abandonnees, fit fouiller celles 


qu'on avoit ouvertes aupres du mont Pangee. Le ſucces. 


remplit ſon attente, & ce prince qui auparavant ne poſſedoit 
en or, qu'une petite phiole quil placoit la nuit ſous ſon oreiller, 
tira tous les ans de ces ſouterreins plus de mille talens $. 


Dans le meme temps, les Phocëens enleverent du trefor de 


Delphes les offrandes en or que les rois de Lydie avoient 
envoyces au temple d'Apollon. Bientot la maſſe de ce metal 
augmenta au point que fa proportion avec Targent ne fut plus 
d'un à treize, comme elle 1'etoit il y a cent ans, ni d'un à 
douze, comme elle le fut quelque temps apres; mais ſeule- 
ment d'un a dix. | 

* 32 ſols, 9 ſols, ſix ſols, 4 ſols, 18 derniers. + 4 deniers & demi. 

1 28 livres, S Plus decinq millions quatre cent mille livres, 


Fin du Chapitre cinguante-cinguiùme. 
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310 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


CHAPITRE: EVE 
Des Impaſitions & des Finances chez les Athiniens. 
| 1 revenus de la rẽ publique ont monte quelquefois juſqu's 


la ſomme de 2000 talens*; & ces revenus ſont de deux 
ſortes: ceux qu'elle percoit dans le pays meme, & ceux 
qu'elle tire des peuples tributaires. 8 : 
Dans la premiere claſſe, il faut compter, 19. le produit 
des biens fonds qui lui appartiennent, c'eſt-a-dire, des maiſons 
qu'elle loue, des terres & des bois qu'elle afferme. 29. Le 
vingt-quatrieme qu'elle ſe reſerve ſur le produit des mines 
dargent, lorſqu'elle accorde a des particuliers la permiſſion 
de les exploiter. 39. Le tribut annuel qu'elle exige des at- 
franchis & des dix mille Etrangers établis dans I'Attique. 
49. Les amendes & les confiſcations, dont la plus grande 


partie eſt deſtinẽe au treſor de l'ẽtat. 59. Le cinquantieme 


preleve ſur le ble & ſur les autres marchandiſes qu'on ap- 
porte des pays Etrangers, de meme que ſur pluſieurs de celles 
qui ſortent du Piree*. 69. Quantite d'autres petits objets, 
tels que les droits Etablis ſur certaines denrees expoſẽes au 
marche, & Vimpot qu'on exige de ceux qui entretiennent 
chez eux des courtiſanes. | | 

On afferme la plupart de ces droits; l'adjudication s'en 
fait dans un lieu public, en preſence de dix magiſtrats qui 
preſident aux encheres. J'eus une fois la curiolite d'epier 
les menees des traitans. Les uns, pour écarter leurs rivaux, 
emploient les menaces ou les promeſſes; les autres diſſimu- 
lojent leur union, ſous les apparences de la haine. Apres 
des offres lentement couvertes & recouvertes, on alloit con- 
tinuer le bail aux anciens fermiers, lorſqu' un homme inconnu 
renchérit d'un talent. L'alarme ſe mit parmi eux; ils de- 
mandè rent qu'il fournit des cautions, car c'eſt une condition 


neceſlaire; il les donna, &, n'ayant plus de moyens de 


Feloigner, ils negocierent ſecretement avec lui, & finirent 
par ſe l'aſſocier. 5 . 
Les fermiers de l'ẽtat doivent, avant le neuvième mois ” 
l'année, remettre la ſomme convenue aux receveurs des 
Dix millions huit cents mille livres. 


+ Pendant la guerre du PElopontlſe ces droits ẽtoĩent affermẽs 36 talens, 
c'eſt-à-dire 194, 400 livres. En y joignant le gain des fermiers, on peut 


porter cette ſomme à 200, ooo livres, & conclure de Ia que le commerce des. 


Atheniens avec l'ẽtranger étoit tous les ans d' environ 10,000,000 de nos 


Uvres. 
finances. 
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| VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 311 
ſinances. Quand ils manquent à leurs engagemens, ils ſont 


d'une partie des privileges des citoyens, juſqu'a ce qu'ils fe 
ſoient acquittes. Ceux qui repondent pour eux, courent les 
memes riſques. | 
La ſeconde et principale branche des revenus de I etat, con- 
ſiſte dans les tributs que lui paient quantite de villes et d'iles 
u'il tient dans ſa dependance. Ses titres a cet égard ſont 
fondes ſur l'abus du pouvoir. Apres la bataille de Platee, 
les vainqueurs ayant rẽſolu de venger la Grece des inſultes de 
la Perſe, les inſulaires, qui ẽtoient entres dans la ligue, con- 
ſentirent a deſtiner tous les ans une ſomme conſiderable aux 
frais de la guerre. Les Atheniens charges d'en faire la recette, 
recueillirent en differens endroits 460 talens*, qu'ils reſpec- 
terent, tant qu'ils n'eurent pas une ſuperiorite marquee. Leur 
puiſſance s'etant accrue, ils changerent en contributions hu- 
miliantes, les dons gratuits des villes allices, et imposerent 
aux unes Vobligation de fournir des vaiſſeaux, quand elles en 


ſeroĩent requiſes ; aux autres, celle de continuer a payer-.le 


tribut annuel, auquel elles $'Etoient ſoumiſes autrefois. IIs 
taxerent ſur le meme pie les nouvelles conquetes, et la ſom- 
me totale des contributions Etrangeres, monta, au commence- 
ment de la guerre du Peloponele,- a 600 talenst, et vers le 
milieu de cette guerre a 1200 ou 1300. Pendant mon ſ{<jour 


en Grece, les conquetes de Philippe avolent reduit cette 


ſomme a 400 talens, mais on ſe flattoit de la ramener un 
Jour à 1200. 

Ces revenus, tout conſiderables qu'ils ſont, n'etant pas 
proportionnẽs aux depenſes, on eſt ſouvent oblige de recourir 
a des moyens extraordinaires, tels que les dons gratuits et les 
contributions forcees. 

_ Tantot, le Senat expoſe a l'aſſemblẽe generale, les beſoins 
preſſans de l'ẽtat. A cette propoſition les uns cherchent a 
s'Echapper, les autres gardent le ſilence, et les reproches du 


Les 460 talens qu'on tiroit tous les ans des peuples liguẽs contre les 
Perſes, & que les Atheniens deEpoſoient à la cita ſelle, formerent d*abord 


une ſomme de 10,000 talens (54 millions) ſuivant Iſocrate, ou de 9700 


(ſuivant Thucydide. Pericles, pendant fon adminiſtration, en avoit de- 
pole 8,000 (52 millons, 380 milles livres); mais en ayant dẽpenſẽ 3,700, 
toit pour embellir la ville, ſoit pour les premières depenles du hege de Po- 
tidee, les 9,700 $*Etoient rẽduits à 6,000 (32 millions 400 livres) au com- 
mencement de la guerre du Pe<lopontſe. 

+ Cette guerre tut ſuſpendue par une trève que les Atheniens firent avec 
Lacẽdẽmone. Les contributions qu'ils recevoient alors, s'toĩent Elevees 
juſqu'à 12 ou 13 cents talens; et pendant les ſept annees que dura la treve, 
ils mirent 7, ooo talens (37 millions 800 mille livres) dans le treſor public. 


TOME II. „ . - ” | public 
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ublic les font rougir de leur avarice ou de leur pauvreté; 
d autres enfin annoncent tout haut la ſomme qu'ils offrent a la 
Tepublique, et recoivent tant dapplauditiemens, qu' on peut 
douter du merite de leur gencrofite. 

Tantöt, le gouvernement taxe chacune des dix tribus, et 
tous les citoyens qui la compolent, a proportion de leurs 
biens, de facon qu'un particulier qui a des poſſeſſions dans le 
diſtrict de pluſicurs tribus, doit payer en pluſieurs endroits. 


La recette eſt ſouvent tres difficile; apres avoir employs la 


contrainte par corps, on l'a proſerite comme*oppolce a la na- 
ture du gouvernement. Pour [ ofdinaire, on accorde des de- 
lais; et, quand ils font expires, on ſailit les biens, ot on les 
vend a Vencan. 

De toutes les charges, la pln ante ſans doute, eſt 
Fentretien de la marine. II n'y a pas long- temps que deux 
ou trois riches particuliers armoient une galere à frais com- 
muns ; il parut enſuite une loi qui ſubſiſtoit encore à mon ar- 
rivee en Grece, et qui, conformément au nombre des tribus, 
partageoit en 10 claſſes, de 120 perſonnes chacune, tous les 
citoyens qui poſsèdent des terres, des fabriques, de I'argent 
place dans le commerce ou fur la banque. Comme ils tien- 


nent dans leurs mains preſque toutes les richeſſes de l'Attique, 


on les obligeoit de payer toutes les impoſitions, et ſur-tout 
d'entretenir et daugmerter au beſoin les forces navales de la 
rẽ publique. Chacun d'entre eux ne devant fournir ſon con- 


tingent que de deux années l'one, les 1200 contribuables ſe 


ſubdiviſgient en deux 8 claſſes, de 600 chacune; dont 
Zoo des plus riches, zoo de ceux qui I'etotent moins. Les 
premiers 8 5 les ſeconds, et faiſoient les avances 
dans un cas preſſant. 1 

Quand il Sagiitoit d un armement, chacune des dix tribus 


ordonnoit de lever, dans fon diſtrict, la meme quantite de talens 
qu'elle avoit de galeres a cquiper, et les exigeoit d'un pareil 


nombre de compagnies compolces quelque-tols de 16 de ces 
contribuables. Ces ſommes percues Etvient diitribuces aux 
Irierarques ; c'clt ainſi qu'on appelle les capitaines de vaif- 


ſeaux. On en nommoit deux pour chaque galère; ils ſer- 


volent ſix mois chacun, et devoicnt pourvotr 2 la ſubſiſtance 
de Tequipage ; car pour! ordinaire la rep WINE ne fourniſ- 
foit que les agres et les matclots. 

Cet arrangement Etoit défectueux, en ce qu'il rendoit 
execution tres lente, en ce que, fans avoir Egard a Vinega- 
lite des fortunes, les olus riches ne con tribuolent quelquetois 
que d'un ee a Farmement d'une galere. Vers les der- 
nières annces de mon fe Jour: en | Greece, V<molthene fit paſſer 

un 


d'une galere. 
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un decret qui rend la perception de Vimpot plus facile et plus 
contorme a I'Equite ; en voici la ſubſtance. 

Tout citoyen dont la fortune eſt de 10 talens, doit au be- 
ſoin fournir a l'ẽtat une galè re; it en fournira deux, $'ll a 20 
talens ; mais poſledat-i] des richeſſes tres conſiderables, on 
n'exigera de lui que trois galeres et une chaloupe. Ceux 
qui auront moins de 10 talens, fe reuniront pour contribuer 


Cet impot, dont on n'exempte que les Archontes, eſt pro- 


portionnë, autant qu'il eſt poſſible, aux facultes des citoyens, 


le poids en tombe toujours ſur les plus riches, et c'eſt une 
ſuite de ce principe, que l'on doit afleoir les impoſitions, non 
ſur les perſonnes, mais ſur les biens. 

Comme certaines fortunes s'elevent, tandis que d'autres 
s'abaiſſent, Demoſthene laiſſa ſubſiſter la loi des échanges. 
Tous les ans, les magiſtrats charges du département de la ma- 
rine, permettent a chaque contribuable de ſe pourvoir contre 
un citoyen qui eſt moins taxẽ que lui, quoiqu'il ſoit devenu 
plus riche, ou qu'il Vait toujours te. Si Vaccuſe convient 
de V'amelioration & de la ſuperiorite de ſa fortune, il eſt ſub- 
ſtitue a Vaccuſateur, ſur le role des contribuables; s'il n'en 


convient point, on ordonne les informations, et il ſe trouve 


force d'echanger ſes biens contre ceux de Vaccuſateur. 
Les facilites accordees aux commandans des galeres, ſoit 
ar le gouvernement, ſoit par leur tribu, ne ſuffiroĩent pas, ft 
le zèle & l'ambition n'y ſuppleoient. Comme il eſt de leur 
interet de fe diſtinguer de leurs rivaux, on en volt qui ne 


+ negligent rien pour avoir les batimens les plus légers, & les 
meilleurs E£quipages ; d'autres qui augmentent a leurs depens 


la paie des matelots, communëment fixce a trois oboles par 
jour“. . | 
Cette Emulation, excitce par l'eſpoir des honneurs & des rẽ- 
compenſes, elt tres avantageuſe dans un état dont la moindre 
guerre Epuile le trEſor, & intercepte les revenus. Tant que 
dure cette guerre, les peuples tributaires, ſans ceſſe menaces 
ou ſubjugues par les ennemis, ne peuvent fournir du fecovrs a 
la republique, ou font contraints de lui en demander. Dans 
ces circonſtances critiques, ſes flottes portent la dẽ ſolation fur 
les cotes éloignẽes, & reviennent quelquefois chargees de 
butin. Lorſqu'elles peuvent s'emparer du detroit de V'Helle- 
ſpont, elles exigent de tous les vaiſſeaux qui font le com- 
merce du Pont-Euxin, le dixieme des marchandiſes qu'ils 
tranſportent ; & cette reſſource a plus d'une fois ſauve Ietat. 


 F'obligation de fournir des vailſeaux & des contributions en 
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argent, ceſſe avec la guerre; mais il eſt d'uſage que les ci- 
toyens riches donnent, à certains jours, des repas à ceux de 
leur tribu, qu'ils concourent a l'entretien des gymnaſes, & 

rocurent aux jeux publics les chœurs qui doivent fe diſputer 
ie prix de Ja danſe & de la muſique. Les uns ſe chargent 
volontairement de ces dé penſes; les autres y ſont condamnes 

ar le choix de leur tribu, & ne peuvent s'y ſouſtraire, a 
moins qu'ils n'en aient obtenu l'exemption par des ſervices 


rendus a l'ẽtat. Tous ont des droits a la faveur du peuple, 
qui dedommage par des emplois & des honneurs, ceux qui ſe 
ſont ruines pour embellir ſes fetes. 


Pluſieurs compagnies d'officiers élus par le peuple, ſont 


 Chargeee de veiller a Vadminiſtration des finances; & chacune 


des dix tribus nomme un officier a la plupart de ces com- 
pagnies. Les uns donnent a ferme les droits d'entree, deliv- 
rent, ſous certaines redevances, les privileges pour l'exploi- 


tation des mines, preſident a la vente des biens confiſques, 


&c. Les autfyes inſcrivent ſur un regiftre la ſomme dont 
chaque citoyen doit contribuer dans les beſoins preſſans. 
Les diverſes eſpèces de revenus ſont dEpoſces tous les ans 


dans autant de caitles diffcrentes, rẽgies, chacune en particu- 
lier, par dix receveurs ou treſoriers. Le Senat en regle avec 
eux la deſtination, conformẽment aux decrets du peuple, & 


en preſence de deux controleurs qui en tiennent regiſtre, l'un 
au nom du Senat, l'autre au nom des adminiſtrateurs. 

Les receveurs charges de la perception des deniers publics, 
conſervent les roles des fommes auxquelles ſont taxẽs les ci- 
toyens. IIs effacent, en preſence du Senat, les noms de ceux 
qui ont ſatisfait a la dette, & denoncent a l'un des tribunaux 
ceux qui ne Font pas acquittce. Le tribunal nomme des in- 
quiſiteurs, charges de pourſuivre ces derniers par les voies 
ordinalres, qui vont, en cas de refus, juſqu'a la confiſcation 
des biens. Cependant ce recours aux tribunaux n'a lieu que 
Jorſqu'il eſt queſtion d'un objet important: quand il ne [Veſt 
Pas, on laiſſe aux receveurs le ſoin de terminer les conteſta- 
tions qui s'elevent dans leur departement. N 
Ceux dentre eux qui percoivent les amendes, ont le droit 


ſingulier de revoir les ſentences des premiers juges, & de mo- 


derer ou de remettre l'amende, s'ils la trouvent trop forte. 
Les depenſes relatives a la guerre & a toutes les parties de 
l'adminiſtration, font aſſignẽes ſur les differentes caiſſes dont 
je viens de parler. En temps de guerre, les lois ordonnent de 
verſer dans la caiſſe militaire Vexcedent des autres caiſſes; 
mais il faut un decret du peuple pour intervertir 1'ordre des 
aſſignations. | | 
F Tous 
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Tous les ans on dẽpoſe, dans une caiſle regie par des offi- 


ciers particuliers, des fonds conſidẽrables, qui doivent ètre 


publiquement diſtribuẽs, pour mettre les citoyens pauvres en 


&tat de payer leurs places aux ſpectacles. Le peuple ne veut 
as qu'on touche a ce depot, & nous l'avons vu de nos jours 
3 la peine de mort contre l' orateur qui propoſeroit dem- 


ployer cet argent au ſervice de Vetat ẽpuiſè par une longue 


guerre. Les annales des nations n'offrent pas un ſecond 
exemple d'un pareil delire. 


; Fin du Chapitre cinquante-ſix1eme. 


— — —— 
CHAPITRE LVII. 
Suite de Ia Bibliotheque d'un Atheniten. La Logizue. 


VANT mon voyage dans les provinces de la Grece, 
j avois palle pluſteurs journees dans la bibliothèque 
d' Euclide: a mon retour, nous reprimes nos ſeances. 

Il me montra dans un corps de tablettes, les ouvrages qui 
traitent de la logique & de la rhetorique, places les uns aupres 
des autres, parce que ces deux ſeiences ont beaucoup de rap- 
port entre elles. Ils ſont en petit nombre, me dit-il; car ce 


n'eſt que depuis un ſiecle environ qu'on a mẽditẽ ſur Vart de 


penſer & de parler. Nous en avons T obligation aux Grecs 
d'Italie & de Sicile, & ce fut une ſuite de Veffor que la philo- 
ſophie de Pythagore avoit donné a l'eſprit humain. 

Nous devons cette juſtice a Zenon d' Elèe, de dire qu'il a 


publié le premier un eſſai de dialectique; mais nous devons 


cet hommage a Ariſtote, d ajouter qu'il a tellement perfectionnẽ 
la mẽthode du raiſonnement, qu'il pourroit en etre regards 
comme l'inventeur. | 

L'habitude nous apprend a comparer deux ou pluſieurs 


idées, pour en connoitre & en montrer aux autres la liaiſon 
ou l'oppoſition. Telle eſt la logique naturelle ; elle ſuffiroit 


a un peuple qui, prive de la faculte de generaliſer ſes idées, 


ne verroit dans la nature et dans la vie civile que des choſes 
individuelles. Il ſe tromperoit frequemment dans les prin- 


cipes, parce qu'il ſeroit fort ignorant; mais fes conſequences 


ſeroient juſtes, parce que ſes notions ſeroient claires, et tou- 
jours exprimees par le mot propre. 

Mais chez les nations eclairees, Veſprit humain, à force 
de 8'exercer ſur des generalites et ſur des abſtractions, a fait 
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eclorre un monde ideal, peut-ctre aufli difficile à connoitre 
que le monde phyſique. A la quantité Etonnante de percep- 
tions recues par les ſens, s'eſt jointe la foule prodigieuſe des 
combinaiſons que forme notre eſprit, dont la tecondite eſt 
telle, qu'il eſt impoſlible de lui aſſigner des bornes. 

Si nous conſiderons enſuite que, parmi les objets de nos 
penſees, un tres grand nombre ont entre eux des rapports 
ſenſibles qui ſembleut les identifier, et des differences legeres 
qui les diſtinguent en effet, nous ſerons trappes du courage et 
de la ſagacits de ceux qui, les premiers, formerent et exécu— 
terent le projet d'ẽtablir l'ordre et la ſubordination dans cette 
infinite d idees que les hommes avoient conęues 8 alors, 
et qu ils pourrojent concevoir dans la ſuite. 

Et Ceit ici peut-Ctre un des plus grands efforts de! eſprit 
humain ; ceit du moins une des plus grandes decouvertes | 

dont les Grecs puiſſent ſe glorifier. Nous avons recu des 
Egyptiens, des Chaldcens, peut-etre encore de quelque nation 
| plus Eloignse, les elemens de preſque toutes les ſciences, de 
preſque tous les arts: la poſterite nous devra cette mẽthode, 
dont I heureux artifice aſſujettit le raifonnement a des regles. 
Nous allons jeter un coup-d'ceil rapide ſur ſes principales 
arties. 

Il y a des choſes qu'on ſe contente d' indiquer, fans en rien 
nicr, ſans en rien affirmer : C'eſt ainſi que je dis: Homme, 
cheval, animal a deux pies. Il en eſt d'autres qu'on defigne 
par des mots qui contiennent affirmation ou negation. 

Quelque nombre euſes que ſoient les premitres, on trouva le 
moyen de les diſtribuer en dix claſſes, dont l'une renferme la 

ſubſtance, & les autres ſes modes. "Ta la premicre, on 
placa toutes les ſubſtances, comme homme, cheval, &c. ; dans 
la ſeconde, la guantite, de quelque nature qu'elle ſoit, comme 
le nombre, le temps, l'éëtendue, &c.; dans la troiſième, la 
qualité, & ſous ce nom on comprit, 19. les habitudes, telles 
que les vertus, les ſciences ; 2“. les diſpoſitions naturelles qui 
rendent uy homme plus propre qu'un autre a certains exer- 
les l ſenſibles, comme douceur, amertume, 
Froid, 5 aud, couleurs; 4. la forme, la ligure, comme rand, 
guarre, &C. 

Les autres claſſes ont les differentes ſortes de rela- 
tions, d'actions, de ſituations, de poſſeſſions, &c.; de maniere 
que ces dix ordres de choles contiennent tous les Etres & 
toutes les manieres d'etre. IIs ſont nommés categgries on 
attributs, parce qu'on ne peut rien attribuer a un ſujet, qui 
ne ſoit ulſtance, ou gualite, ou quantite, c. 

C'Etoit beaucoup avoir rẽduit les objets de nos pen- 

| {ces 
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; VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. J17 
ſces a un ſi petit nombre de clafſes, mais ce n'etoit pas aſſez 
encore. Qu'on examine avec attention chaque categorie, on 
verra bientot que'elle eſt ſuſceptible d'une multitude de ſub- 
diviſions. que nous concevons comme ſubordonnees les unes 
aux autres. Expliquons cect par un exemple tire de la 928 
miere catẽgorie. 

Dans l'enfance, notre eſprit ne voit, ne congoit que des 
individus &; nous les appelons encore aujourd'hui premieres 
ſubſtances, ſoit parce qu'ils attirent nos premiers regards, ſoit 
parce qu'ils font en effet les ſubſtances les plus reelles. 

Dans la ſuite, ceux qui ont des reſſemblances plus frap- 
pantes, ſe preſentant 2 a nous ſous une meme eſpèce, C'eſt-a- 
dire, ſous une meme forme, ſous une meme apparence, nous 


en avons fait pluſieurs claſſes ſeparees. Ainſi d'apres tel & 


tel homme, tel & te] cheval, nous avons eu l'idée ſpecifique 
de homme & du cheval. 

Comme les diffcrentes branches d'une famille remontent à 
une origine commune, de meme pluſieurs eſpeces, rappro- 
chces par de grands traits de conformite, fe rangent ſous un 
meme genre. Ainſi, des idées ſpẽcifiques de Fhomme, du 
cheval, du bœuf, de tous les Ctres qui ont vie & ſentiment, a 
reſulfs l'idée generique de Vanimal ou de Vetre divant; car 
ces expreſſions, dans notre langue, dẽſignent la meme choſe. 
Au deſſus de ce genre, on en congoit de plus univerſels, tels 
que la JubRlance, &e. ʒ ct Jon parvient enfin au genre ſupreme, 


qui eſt Ferre. 
Dans cette Echelle, dont l'ètre occupe le ſommet, & par 


laquelle on deſcend aux individus, chaque degré intermediaire | 
peut Ctre genre a Iegard du degré inferieur, eſpece a I'egard 
du degre ſupericur. 
Les philoſophes ſe plaiſent 2 a dreſſer de pareilles filiations 
our tous les objets de la nature, pour toutes les perceptions 
de VLeſprit; elles leur facilitent les moyens de ſuivre les ge- 
nerations des idces, & d'en parcourtr de rang en rang les dif- 
terentes claſſes, comme on parcourt une armee en —bataille. 


Quelquefois, confiderant le genre comme I'unzt ou le fins, les 


eſpèces comme plufieurs, & Jes individus comme Pinfing, ils 
agitent diverſes queſtions ſur le fr, & [':nfint, fur le un & le 
plu uſo leurs; queitions qui ne roulent alors que fur la nature du 
genre, des eſpèces & des individus. | 
Chaque eſpece eſt diſtinguee de ſon genre par un attribut 
eſſentiel qui la caractériſe, & qui fe nomme difference. La 
raiſon ctant pour Ihomme le plus beau & le plus incommu- 


* Les individus s appellent en grec, atomes, indiviſibles. | 
Y & nicable 
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nicable de ſes privileges, elle le ſcpare des autres animaux. 
Joignez donc a Videe generique de l'animal celle de raiſon- 
nable, C eſt-à-dire, de fa difference, vous aurez Videe ſpeci- 
fique de l'homme. 

les differences compriſes ſous un meme genre, & celles des 
eſpeces ſubordonnees a des genres qui ont entre eux quelque 
athnite, En ſe livrant à ce travail, on demtle bientot, dans 
chaque eſpèce, des propriẽtẽs qui lui ſont inheErentes, des 
modifications qui lui ſont accidentelles. 

Il ne s'agit pas ici de la propriẽtẽ qui ſe confond avec leſ- 
ſence d'une choſe, mais de celle qui en eſt diſtinguce. Sous 
cet aſpect, c'eſt un attribut qui ne convient qu'a l'eſpèce, & 
= Emane de cet attribut principal que nous avons nomme 
difference. L'homme eſt capable d'apprendre certaines ſcien- 
ces; Celt une de ſes proprictes : elle nait du pouvoir qu'il 


a de raiſonner, & ne convient qu'a ſon eſpèce. Celle qu il a 


* Porphyre, dans fon introduction à la doctrine des Peripateticiens, dẽ- 
finit homme un animal raiſonnable & mortel. Je wai pas trouv cette 


definition dans les ouvrages qui nous reſtent d'Ariſtote. Peut-etre en 


avoit-il fait uſage dans ceux que nous avons perdus; peut-Ctre ne Pavoit- 
U jamais employte. Il en rapporte ſouvent une autre, que Platon, ainſi 
que divers philoſophes, avoient adoptee, & qui n'eſt autre choſe que Venu- 
- meration de quelques qualitẽs exterieures de Phomme. Cependant, com- 
me alors on admettoit une difference rëelle entre les animaux raiſonnables 
& les animaux irraiſonnables, on pourroit demander pourquoi les philo- 
ſophes n'avoĩent pas generalement choiſi la faculte de raiſonner pour la dif- 
ference ſpecifique de l'homme. Je vais tacher de rẽpondre a cette difficultẽ. 
Le mot dont les Grecs ſe ſervoient pour ſignifier animal, dẽſigne Petre 
vivant : Panimal raiſonnable eſt donc Petre vivant doug intelligence & 
de raiſon. Cette dEfinition convient 3 Phomme, mais plus éẽminemment 


encore à la Divinité; & c'eſt ce qui avoit engagè les Pythagoriciens à 


placer Dieu & Phomme parmi les animaux raiſonnables, c'eſt- A- ire, parmi 
les Ctres vivans. raiſonnables. II falloit donc chercher une autre difference 
qui {Eparat Phomme de PEtre ſupreme, & mème de toutes les intelligences 
cEleftes, 1 


Toute definition devant donner une idée bien claire de la choſe definie, 


& la nature des eſprits n'ẽtant pas aſſez connue, les philoſophes qui vou- 


lurent claſſer l'homme dans l'échelle des ètres, s'attachèrent par préterencz 
a ſes qualites exterieures. Ils dirent que Phomme eſt un animal; ce qui 
le diſtinguoit de tous les corps inanimes. IIs ajoutèrent ſucceſſivement 
les mots terreſtre, pour le diſtinguer des animaux qui vivent dans Pair ou 
dans l'eau; à deux pies, pour le diſtinguer des quadrupedes, des reptiles, 
&c.; ſans plumes, pour ne pas le confondre avec les oiſeaux. Et quand 
Piogene, par une plaitanterie aſez cornue, cyt montre que cette definition 
conviendroit ẽgalement à un coq & i tout oiſeau dont on auroit arrache les 
plumes, on prit le parti d*ajouter a la definition un nouveau caractere, tire 
de la forme des ongles. Du temps de Porphyre, pour obvier a une pattie 
des inconveniens dont je parle, on definifloit Phomme un animal raiſonna- 

ble & mortel, Nous avons depuis retranche le mot mortel, parce que, 


luivant Pidee que le mot animal reveille dans nos eſprits, tout animal eff 
mortel, | 
do 


Il eſt auſſi difficile qu important de fixer 
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de dormir, de ſe mouvoir, ne peut etre une propriẽtẽ, par ce 
u'elle lui eſt commune avec d' autres animaux. 

L'accident eſt un mode, un attribut que leſprit ſepare aiſe- 
ment de la choſe : 2re aſſis, eſt un accident pour I homme, la 
blancheur, pour un corps. | 

Les idees dont nous avons parle juſqu'ici, n'etant accom- 
pagnees ni d'affirmation ni de negation, ne ſont ni vraies nl 
fauſſes. Paſſons a celles qui peuvent recevoir l'un de ces 
caractè res. h | 

L'e nonciation eſt une propoſition qui affirme ou nie quel- 
que choſe. Il n'y a done que Venonciation qui ſoit ſuſcep- 
tible de vẽritẽ ou de fauſſete. Les autres formes du diſcours, 
telles que la priere, le commandement, ne renferment ni 
fauſſeté ni verite. 

Dans toute Enonciation, on unit, ou Von ſepare pluſieurs 
idées. On y diſtingue le ſujet, le verbe, Vaitribut, Dans 


celle-ci, par exemple: Secrate eft ſage, Socrate ſera le ſujet, 


e/t le verbe, ſage Vattribut. 
Le ſujet ſignifie ce qui eſt place au deſſous. On Vappelle 
ainſi, parce qu'il exprime la choſe dont on parle & qu'on 
met ſous les yeux; peut-etre auſſi, parce qu'etant moins uni- 
verſe] que les attributs qu'il doit recevoir, il leur eſt en quel- 
que facon ſubordonne. | 

Le ſujet exprime, tantot une -idee univerſelle & qui con- 
vient a pluſieurs individus, comme celles d'homme, d'animal : 


tantOt une idee ſingulière, & qui ne convient qu'a un indi- 


vidu, comme celles de Callias, de Socrate: ſuivant qu'il eſt 
univerſe] ou ſingulier, V'enonciation qui le renferme, eſt uni- 
verſelle ou ſingulière. | 

Pour qu'un ſujet univerſel ſoit pris dans toute ſon etendue, 
il faut y joindre ces mots faut ou nul. Le mot homme eſt un 
terme univerſel ; ſi je dis, tout homme, nul Hamme, je le prends 
dans toute ſon ẽtendue, parce que je n'exclus aucun homme z 
ſi je dis ſimplement quelque Homme, je reſtreins ſon univerſalite. 

Le verbe eſt un ſigne qui annonce qu'un tel attribut con- 
vient a tel ſujet. II falloit un lien pour les unir, & c'eſt le 
verbe ere, toujours exprime ou ſous-entendu. Je dis ſous- 
entendu, parce qu'il eſt renferme dans l'emploi des autres 
verbes. En effet, ces mots je vais, ſignifient je ſuis allant. 

A l'ẽgard de l'attribut, on a deja vu qu'il eſt pris de Vune 
des categories qui contiennent les genres de tous les attributs. 

Ainſi nos jugemens ne ſont que des operations par leſquel- 
les nous affirmons ou nous nions une choſe d'une autre; ou 
plutot ce ne ſont que des regards de Vefprit, qui decouvrent 
que telle propricte ou telle qualite peut $'attribuer ou non à 


tel 
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tel objet; car J intelligence qui fait cette découverte, eſt A 
Fame ce que que la vue eſt a I'ceil. | 
On inge differentes eſpeces d'enonciations. Nous 
dirons un mot de celles qui, roulant ſur un meme ſujet, ſont 
oppoſces par Vaffirmation & par la negation. Il ſemble que 
la verite de l'une doit établir la fautſete de l'autre. Mais 
cette regle ne ſauroit ètre generale, parce que Toppoſlition qui 
Tegne entre elles, s pete de pluſieurs manières. 

Si, dans l'une & dans autre, le ſujet étant univerſel, eſt 
ris dans toute ſon etendue, alors les deux enonciations s ap- 
pellent contraires, et peuvent etre toutes deux fauſſes. Exemple: 
Tous les hommes font blancs, nul hamme n'eſt blanc. Si ſon Etendue 
n'a point de limites dans Func, et en a dans Iautre, alors elles 
ſe nomment contradictoires: I'une eſt vraie, et l'autre fauſſe. 
Exemple: Tous les hommes font blancs ; quelques pommes ne ſont 
Pais blancs, ou bien: Nul homme n'eſt blanc, quelques hoammes 
ent blancs. Les énonciations ſingulières Eprouvent le meme 
genre d'oppolition que les contradictoires ; de toute neceflite 
Fune ſera vraie, et l'autre fauſſe: S$2crate 2 blanc, Socrate neſt 

pas blanc. 

Deux propoſitions particulières, une affirmative, l'autre 
negative, ne font pas, a proprement parler, oppoſces entre 
elles; Voppoſition n'eſt que dans les termes. Quand je dis: 
Quelques hommes ſont Juſtes ; quelgues hammes ne font pas juſtes, 
je ne parle pas des memes hommes. 

Les notions precedentes, celles que je ſupprime en plus 

grand nombre, furent le fruit d'une longue ſuite d'obſervations. 

Cependant on n'avoit pas tarde a s appercevoir que la plupart de 
nos erreurs tirent leur ſource de l'incertitude de nos idees & 
de leurs ſignes |repreſentatifs. Ne connoiſſant les objets ex- 
terieurs que par nos ſens, & ne pouvant, en conſẽquence, les 
diſtinguer que par leurs apparences, nous confondons ſouvent 
leur nature avec leurs qualités & leurs accidens. Quant aux 
objets intellectuels, ils ne reveillent, dans le commun des 
eſprits, que des lueurs ſombres, que des images vagues & 
mobiles. La confuſion augmente encore par cette quantite 
de mots Equivoques & mẽtaphoriques, dont les langues four- 
millent, & ſur-tout par le grand nombre de termes univerſels, 
que nous employons ſouvent ſans les entendre. 


La mẽditation ſeule peut rapprocher des objets que cette 


obſcurité ſemble Eloigner de nous. Auſſi la ſeule difference 
qui ſe trouve entre un eſprit eclaire & celui qui ne Feſt pas, 
c'eſt que lun voit les choſes a une JAE diſtance, & Vautre ne 


les volt qt de loin. 
Heureuſement 
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Heureuſement les hommes n'ont befoin que d'une certaine 
analogie dans les idees, d'une certaine approximation dans le 
langage, pour fatisfaire aux devoirs de la ſociete. En chan- 
geant leurs idées, les eſprits juſtes aver e avec une bonne 
monnoie, dont ſouvent ils ne connoiſſent pas le titre; les 
autres, avec de fauſſes eſpèces, qui n'ent ſont pas moins bien 
recues dans le commerce. | | 

Le philoſophe doit employer les expreſſions les plus uſitees, 
mais en diſtinguant leurs acceptions, quand elles en ont plu- 
ſicurs; il doit enſuite determiner Videe qu'il attache a chaque 
mot. 

Deéfinir une choſe, c'eſt faire connoitre ſa nature par des 
caractè res qui ne permettent pas de la confondre avec toute 


autre Choſe. Autrefois on n'avoit point de regles pour par- 


venir à cette exaCtitude, ou pour s'en aſſurer. Avant d'en 


etablir, on obſerva qu'il n'y a qu'une bonne definition pour 


chaque choſe; qu'une telle definition ne doit convenir qu' au 
defini; qu'elle doit embraſſer tout ce qui eſt compris dans 
Videe du defini; qu'elle doit de plus s'<tendre a tous les Etres 
de meme eſpece, celle de I'homme, par exemple, à tous les 


hommes; qu'elle doit ètre preciſe: tout mot qu'on en peut 


retrancher eſt ſuperflu; qu'elle doit etre claire: il faut donc 
en exclure les expreſſions equivoques, figurees, peu familiè res, 
& que, pour l'entendre, on ne ſoit pas oblige de recourir au 
defini, fans quot elle reſſembleroit aux figures des anciens 
tableaux, qui ne ſont reconnoiſſables qu'a leurs noms traces 
aupres d'elles. SE | 

Comment parvint-on a remplir ces conditions? Nous 
avons parle plus haut de ces échelles d'idees qui nous con- 
duiſent, depuis les individus juſqu'a Vetre general. Nous 
avons vu que chaque eſpèce eſt immẽdiatement ſurmontee 
d'un genre, dont elle eſt diſtinguee par la difference. Une 
definition exacte ſera compoſee du genre immediat & de la 
difference de la choſe definite, & renfermera par conſequent 
ſes deux principaux attributs. Je definis homme un animal 
rai ſonable. Le genre animal rapproche Thomme de tous les 
etres vivans; la difference raiſonnable Ven ſẽpare. 

II fuit de-la qu'une definition indique la reſſemblance de 
pluſieurs choſes diverſes, par ſon genre; & leur diverſite, par 
fa difference. Or rien n'eſt ſi important que de ſaiſir cette 
reſſemblance & cette diverſitè, quand on s'exerce dans Fart de 
penſer & de raiſonner, | | 

J'omets quantite de remarques tres fines ſur la nature du 
genre & de la difference, ainſi que ſur les diverſes eſpeces 
d'aſſertions qu'on a coutume dayancer en raiſonnant. Comme 
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Or, il eſt certain que tout ce qui fe dit d'un genre fupericur, 
SZ doit 
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Je ne veux preſenter que des eſſais ſur les progres de l'eſprit 
humain, je ne dois pas recueillir toutes les traces de lumiere 
qu'il a laifſees ſur ſa route; mais la decouverte du ſyllogiſme 


merite de nous arreter un inſtant. 
Nous avons dit que dans cette propofition, Socrate eft ſage, 


| Socrate eſt le ſujet, ſage Vattribut; & que, par le verbe ſub- : 


ſtantif qui les unit, on affirme que Iidee de la fageſſe convient 


à celle de Socrate. 


Mais comment s'aſſurer de la verite ou de la fauſſetẽ d'une 
propoſition, torſque le rapport de l'attribut avec le ſujet n'eſt 
as aſſez marque? C'eſt en paſſant du connu a l'inconnu; 


C'eſt en recourant à une troiſième idee, dont le double rapport 


avec le ſujet & Tattribut foit _-_ ſenſible. 


Pour me faire mieux entendre, je n'examinerai que la pro- 


poſition affirmative. Je doute ſi A eſt ẽgal a B; sil fe trouve 


que A ſoit egal a C, & © a B, Fen conclurai, ſans hẽſiter, 
que A eſt egal a B. 

Ainſi, pour prouver que la juſtice eſt une habitude, il ſuffit 
de montrer que la juſtice eſt une vertu, & toute vertu habi- 
tude. Mais pour donner à cette preuve la forme du ſyllo- 
giſme, placons le mot Vertu entre le ſujet & Vattribut! de la 
propoſition, & nous aurons ces trois termes: Fuftice, Vertu, 
Habitude. Celui du milieu sappelle moyen, ſoit a cauſe de ſa 
poſition, ſoit parce qu'il ſert d'objet intermediaire, pour com- 
parer les deux autres, nommes les extremes. Il eſt dẽmontrẽ 
que le moyen doit etre pris au moins une fois univerſellement 
& qu'une des propoſitions doit Etre univerſelle. Je dirai done 
dabord: 


Toute vertu eſt un habitude 


Je dirat enſuite : 


Or la juſtice eſt une vertu: 
Donc la juitice eſt une habitude. 


II ſuit de-Ià 19. qu'un ſyllogiſme eſt compoſe de trois 


termes, que le dernier eſt l'attribut du ſecond, & le ſecond du 


premier. Ici Hab:tude eſt attribut a Vegard de Vertu, & Vertu 
à Vegard de ZFuftice. 

__ Fattribut etant toujours pris dans l'une des catẽgories, ou 
dans les ſéries d'etres qui les compoſent, les rapports du 
moyen avec l'un & l'autre des extremes, ſeront des rapports 
tantot de fubſtances, de qualites, de quantites &c. tantòt 
de genres & deſpeces, de proprietes, &. Dans Vexetnple 
precedent, ils font de genres & d'eſpeces; car Habitude eſt 
genre relativement a Vertu, & Vertu relativement a Fu/tice. 
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doit ſe dire des genres & des eſpèces qui ſont dans la ligne 
 deſcendante. 

II ſuit, 29. qu'un ſyllogiſme eſt compoſe de trois propoſi- 
tions. Dans les deux premieres, on compare le moyen avec 
chacun des extremes ; dans la troiſième, on conclut que l'un 
des extremes doit etre Vattribut de l'autre; & c'etoit ce qu'il 
falloit prouver. | 

II ſuit, 39. qu'un ſyllogiſme eſt un raiſonnement par lequel, 
en poſant certaines aſſertions, on en derive une autre, dif- 
fe rente des premiè res. 

Les diverſes combinaiſons des trois termes produiſent dif- 
fcrentes ſortes de ſyllogiſmes, qui, la plupart, ſe rẽduiſent a 
celle que nous avons propoſee pour modele. 

Les rẽſultats varient encore ſuivant que les propoſitions 
ſont affitroatives ou nẽgatives, ſuivant qu'on leur donne, ainſi 
qu'aux termes, plus ou moins d'univerſalite; & de- là ſont 
emances quantite de regles qui font decouvrir, au premier 
aſpeR, la juſteſſe ou le defaut d'un raiſonnement. 

On ſe ſert d' inductions & d'exemples pour perſuader la 
multitude, de ſyllogiſmes pour convaincre les philoſophes. 
Rien de ſi preſſant, de ſi imperieux, que la concluſion deduite 
de deux verites dont un adverſaire a ẽtẽ force de convenir. 

Ce mechaniſme ingenieux n'eſt que le developpement des 
operations de notre eſprit. On avoit obſerve qu'a Vexcep- 
tion des premiers principes qui perſuadent par eux-memes, 
toutes nos aſſertions ne font que des concluſions, & qu'elles 
ſont fondees ſur un raiſonnement qui ſe fait dans notre eſprit 
avec une promptitude ſurprenante. Quand j ai dit: La juſtice 
eſt une * e, je faiſois mentalement le ſyllogiſme que J'ai" 
Etendu plus haut, | 

On. ſupprime quelquefois une des propoſitions, facile 4 
ſuppleer. Le ſyllogiſme $s'appelle alors enthymeme ; &, quoi- 
qu'imparfait, il n'en eſt pas moins concluant. Exemple : 
Toute vertu eft une habitude ; donc la juſtice eft une habitude : 
ou bien, La juſtice eft une vertu; donc elle eft une habitude. Je 
parviendrois aiſement a la meme concluſion, fi je diſois 
ſimplement: La juftice etant une vertu, eft une habitude ; ou 
bien, La juſtice eſt une habitude, parce que toute vertu eft une 
habitude, &c. | 

Tel eſt cet autre exemple tire d'un de nos pottes: 

Morte], ne garde pas une haine immortelle, 


Veut-on convertir cette ſentence en ſyllogiſme? on dira: 
Nul mortel ne doit garder une haine immortelle ; or, vous ttes 
mortel: donc, &c. Voulez-vous en faire un enthymeme ? ſup- 
primez une des deux premieres propoſitions, 


: Ainſi 
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Ainſi toute ſentence, toute reflexion, ſoit qu'elle entraine ſa 
reuve avec elle, foit qu'elle ſe montre ſans cet appui, eſt un 
veritable fyllogiſme, avec cette difference, que dans le premier 
cas la preuve eſt le moyen qui rapproche ou Eloigne l'attribut 
du ſujet, & que dans le ſecond, il faut ſubſtituer le moyen. 
C'eſt en ẽtudiant avec attention l'enchainement de nos 
idees, que les philoſophes trouverent l'art de rendre plus 
ſenſibles les preuves de, nos raiſonnemens, de developper et de 
elaſſer les ſyllogiſmes imparfaits que nous employons ſans ceſſe. 
On ſent bien que le ſucces exigeoit une conſtance obſtince, 
et ce genie oblervateur qui, a la verite, n'invente rien parce 
qu'il n'ajoute rien a la nature, mais qui y deEcouvre ce qui 
Echappe aux eſprits ordinaires. | | | 5 
Toute demonſtration eſt un ſyllogiſme; mais tout ſyllo- . 
giſme n'eſt pas une demonſtration. II eſt demonſtratif, 5 
lorſqu' il eſt ẽtabli ſur les premiers principes, ou ſur ceux qui 
decoulent des premiers; dialectique, lorſqu'il eſt fonde ſur 
des opinions qui paroiſſent probables a tous les hommes, ou 
du moins aux fages les plus éclairés; contentieux, lorſqu'il 
conclut d'apres des propoſitions qu'on veut faire paſſer pour 
probables, et qui ne le ſont pas. | = 
Le premier fournit des armes aux philoſophes qui s'at- 
tachent au vrai; le ſecond, aux dialecticiens, ſouvent obliges 7 
de s'occuper du vraiſemblablè; le troifieme, aux ſophiſtes, a B 
qui les moindres apparences ſuffiſent. 5 
Comme nous raiſonnons plus frequemment d'après des 
opinions que d'après des principes certains, les eee 
3 WH de bonne heure a la dialectique; c'eſt le nom 
u'on donne a la logique, quand elle ne conclut que d'apres 
des probabilites. En leur propoſant des problemes ou theſes 
ſur la phyſique, ſur la morale, ſur la logique, on les accoutume 
a eſſayer leur forces ſur divers ſujets, a balancer les conjec- 
tures, a ſoutenir alternativement des opinions oppoſces, à 
S'engager dans les detours du ſophiſme pour les reconnoitre. 

Comme nos diſputes viennent ſouvent de ce que les uns, | 
ofcduits par quelques exemples generaliſent trop, & les autres 
frappẽs de quelques exemples contraires, ne generaliſent pas | 

? aſſez, les premiers apprennent qu'on ne doit pas conclure du 
particulier au general, les ſeconds qu'une exception ne detruit 
pas la regle. os | 5 
La queſtion eſt quelquefois traitee par demandes & par rẽ- 
ponſes. Son objet etant d'eclaircir un doute, & de diriger la 
raiſon naiſſante, la ſolution ne doit en ètre ni trop claire, ni 
trop difficile. 
On doit éviter avec ſoin de foutenir des theſes tellement 
improbables, 


* 
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improbables, qu'on ſoit bient6t rẽduit a Vabſurde, & de traĩter 
des ſujets ſur leſquels il eſt dangereux dheſiter, comme, si 
faut honorer les dieux, aimer ſes parens. 

Quoiqu'il foit a craindre que des eſprits ainſi habitues a 
une preciſion rigoureuſe, n'en conſervent le gout, & n'y 
joignent meme celui de la contradiction, il wen eſt pas moins 
vrai quiils ont un avantage rcel fur les autres. Dans Yacqui- 
ſition des ſciences, ils ſont plus diſpoſes a douter; & dans le 
commerce de la vie, a d<couvrir le vice d'un raiſonnement. 


Fin du Chapitre cinquante-ſeptieme. 


CHAPITRE LVIII. 


Suite de la Biblioth#que Tun Athinien. La Rhetorique. 
DENDANT que l'on conftruiſoit avec effort Vedifice de la 


logique, me dit Euclide, $'elevolt a cote celui de la rhe- 
torique, moins ſolide, a la verite, mais plus elegant & plus 
magnifique. | : | | 
Le premier, lui dis-je, pouvoit etre neEceffaire ; je ne con- 
cois pas Vutilite du ſecond. L'eloquence n'exercoit-elle pas 
auparavant ſon empire ſur les nations de la Grèce? Dans les 
ſiècles hẽ roiques, ne-diſputoit-elle pas le prix a la valeur? 
Toutes les beautes ne ſe trouvent- elles pas dans les Ecrits de 


cet Homere qu'on doit regarder comme le premier des ora- 


tcurs ainſi que des poëtes? Ne ſe montrent- elles pas dans les 
ouvrages des hommes de genie qui ont ſuivi ſes traces? 
Quand on a tant d'exemples, pourquoi tant de préceptes? 
Ces exemples, rẽpondit Euclide, il les falloit choĩſir; & c'eſt 
ce que fait la rhẽtorique. Je repliquai : Se trompoient-ils 
dans le choix, les Piſiſtrates, les Solons, & ces orateurs qui, 
dans les aſſemblées de la nation ou dans les tribunaux de 
juſtice, s'abandonnoient aux mouvemens d'une eloquence 
naturelle? Pourquoi ſubſtituer Vart de parler au talent de la 
parole? 

On a voulu ſeulement, reprit Euclide, arreter les ecarts 


du genie, & l'obliger, en le contraignant, a reunir ſes forces. 


Vous doutez des avantages de la rhẽtorique, & vous favez 
qu'Ariſtote, quoique prevenu contre Tart oratoire, convient 
nẽanmoins qu'il peut etre utile! Vous en doutez, & vous avez 
entendu Demoſthene ! Sans les legons de ſes maitres, ré- 
pondis-je, Demoſthene auroit partout maitriſe les eſprits. 


Peut-etre que ſais le ſecours des ſiens, Eſchine ne fe ſeroit 
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2 exprimẽ avec tant de charmes. Vous avouez donc, reprit 


uclide, que l'art peut donner au talent des formes plus 
agreables? Je ne ſerai pas moins ſincere que vous; & je con- 
viendrai que c'eſt a peu pres la tout ſon mérite. 

Alors S'approchant de ſes tablettes: Voici, me dit-il, les 
auteurs qui nous fourniſſent des preceptes ſur l'ẽloquence, & 
ceux qui nous en ont laiſſe des modeles. Preſque tous ont 
vecu dans le ſiècle dernier ou dans le notre. Parmi les pre- 
miers font Corax de Syracuſe, Tiſias, Thraſymaque, Pro- 
tagoras, Prodicus, Gorgias, Polus, Lycimnius, Alcidamas, 
Theodore, Evenus, Callippe ; &c. parmi les ſeconds, ceux 
qui jouiſſent d'une reputation meritee, tels que Lyſias, An- 
tiphon, Andocide, Iſce, Calliſtrate, Iſocrate; ajoutons- y ceux 
qui ont commence a ſe diſtinguer, tels que Demolthene, 
Eſchine, Hyperide, Lycurgue, &. _ 

Jai lu les ouvrages des orateurs, lui dis- je; je ne connois 


point ceux des rhẽteurs. Dans nos precedens entretiens vous 
avez daigne m'inſtruire des progres & de I'ctat actuel de quel- 


ques genres de litterature; oſerois- je exiger de vous la meme 
complaiſance par rapport a la rhẽtorique? 

La marche des ſciences exactes peut ètre facilement con- 
nue, repondit Euclide, parce que n'ayant qu'une route pour 


parvenir au terme, on voit d'un coup-d'ceil le point d'où elles 


partent & celui où elles arrivent. Il n'en eſt pas de meme des 
arts de Vimagination: le gotit qui les juge étant arbitraire, 
l'objet qu'ils ſe propoſent ſouvent indetermine, & la car- 
rière qu'ils parcourent ſouvent diviſèe en pluſieurs ſentiers 
voiſins les uns des autres, il eſt impoſſible, ou du moins tres 
difficile de meſurer exactement leurs efforts & leurs fucces. 


Comment, en effet, decouvrir les premiers pas du talent, &, 


la regle a la main, ſuivre le genie lorſqu'il franchit des eſpaces 
immenſes? Comment encore ſeparer la lumiere, des fauſſes 
lueurs qui Venvironnent, definir ces graces légères qui diſ- 
paroifſent des qu'on les analyſe, apprecier enfin cette beautẽ 
ſupreme qui fait la perfection de chaque genre? Je vais, 

uiſque vous Vexigez, vous donner des meEmoires pour ſervir 
a Vhiſtoire de la rhetorique ; mais dans une matiere fi ſuſcep- 
tible d'agremens, n'attendez de moi qu'un petit nombre de 
faits, & des notions aſſez communes. „ 

Nos ecrivains n'avoient, pendant pluſieurs ſiècles, parls 
que le langage de la poëſie; celui de la proſe leur paroiſſoit 
trop familier & trop borne, pour fatisfaire aux beſoins de 
Leſprit, ou plutot de l' imagination; car c'etoit la faculte que 


Ton cultivoit alors avec le plus de foin. Le philoſophe Phe- 


recide de Scyros, & Vhiſtorien Cadmus de Milet commen- 
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rerent, 1] y a deux ſiecles environ, à s'affranchir des lois 
ſevères qui enchainoient la dition. Quoiqu'ils euſſent ouvert 
une route nouvelle & plus facile, on avoit tant de peine a 


quitter Vancienne, qu'on vit Solon entreprendre de traduire 


8 


ſes lois en vers; & les philoſophes Empedocle & Parmenide, 
arer leurs dogmes des charmes de la poëſie. 

L'uſage de la proſe ne ſervit d'abord qu'a multiplier les 
hiftoriens. Quantité d'<crivains publièrent les aunales de 
difterentes nations; & leur ſtyle preſente des de fauts que les 
revolutions de notre gout rendent extremement ſenſibles. II 
eſt clair & concis, mais denue d'agremens & d harmonie. 
De petites phraſes sy ſuccedent ſans ſoutien; & I'ceil fe laſſe 
de les ſuivre, parce qu'il y cherche Wide liens qui 
devroient les unir. D'autres fois, & ſur-tout dans les pre- 
miers hiſtoriens, elles fourmillent de tours poëtiques, ou 
plutot elles n'offrent plus que les debris des vers dont on a 
rompu la meſure. Par-tout on reconnoit que ces auteurs 
mavoient eu que des poëtes pour modeles, & qu'il a fallu du 
temps pour former le ſtyle de la proſe, ainſi que pour decouvrir 
les preceptes de la rhétorique. 

Oeſt en Sicile qu'on ht les premiers eſfais de cet art. En- 
viron cent ans apres la mort de Cadmus, un Syracuſain, 
nommé Corax, aſſembla des diſciples, & compola ſur la 


rhẽtorique un traité encore eſtimé de nos jours, quoiqu 11 


ne fafſe conſiſter le ſecret de l'ẽloquence que dans le calcul 
trompeur de certaines probabilites. Voici, par exemple, 
comme il procede: Un homme fortement ſoupgonne den 


avoir battu un autre, eſt traduit en Juſtice ; il eſt plus foible 


ou plus fort que fon accuſateur: comment ſuppoler, dit Corax, 
que dans le premier cas il puiſſe etre coupable, que dans le 
ſecond il ait pu $'expoſer a le paroitre? Ce moyen, & dautres 
ſemblables, Tiſias, élève de Corax, les étendit dans un ouv- 
vrage que nous avons encore, & s'en ſervit pour truitrer ton 


1 du falaire qu'il lui devoit. 


De pareilles ruſes s ctoient dé jà introduites dans la logique, 


dont on commencolt a rédiger les principes; & de Part de 


penſer, elles paſsèrent ſans obſtacle dans l'art de parler. Ce 
dernier ſe reſſentit auſſi du gout des ſophiſmes et de Veſprit 


de contradiction, qui dominoient dans les écarts du premier. 

Protagoras, diſciple de Democrite, fut temoin, pendant ſon 
ſcjgur en Sicile, de Ja gloire que Corax avoit acquiſe. II 
5 Etolt juſqu'alors diſtinguè par de profondes recherches fur 
la nature des etres, il le fut bientot par les ou rages qu il 
publia ſur la grammaire & ſur les differentes parties de l'art 
oratoire. On lui fait honncur davoir le premier raſſemblẽ 
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ces propoſitions generales, qu'on appelle lieus communs, & 
qu'emploie un orateur, ſoit pour multiplier ſes preuves, ſoit 
pour diſcourir avec facilite ſur toutes ſortes de matieres. 

Ces lieux, quoique tres abondans, ſe réduiſent a un petit 


nombre de clafſes. On examine, par exemple, une action 


relativement a la cauſe, a l'effet, aux circonſtances, aux per- 
ſonnes, &c. & de ces rapports naiſſent des ſeries de maximes 
& de propoſitions contradictoires, accompagnees de leurs 


preuves, & preſque toutes expolſces par demandes & par rc- 


ponſes dans les Ecrits de Protagoras & des autres rhEteurs qui 
ont continue ſon travail. 
Apres avoir regle la maniere de conſtruire Fexorde, de dif. 
oſer la narration, & de foulever les paſlions des juges, on 
Etendit le domaine de I'cloquence, renferme juſqu'alors dans 
l'enceinte de la place publique & du barreau. Rivale de la 
poëſie, elle cẽlẽbra d 'abord les dieux, les heros, & les citoyens 
qui avoient peri dans les combats. Enſuite Iſocrate compoſa 
des Eloges pour des particuliers d'un rang diſtingue. Depuis 
on a louc indifferemment des hommes utiles ou inutiles a leur 
patrie; l'encens a fume de toutes parts, & l'on a decide que 
la louange ainſi que le aner ne devoient garder aucune 
meſure. 
Ces diverſes tentatives ont a peine rempli l'eſpace d'un 
hecle, & dans cet intervalle on Sappliquoit avec le meme 
foin a former le ſtyle. Non-fculement on lui conferva les 
richeſſes qu il avoit, des fon origine, empruntées de la poche, 
mais on cherchoit encore à les augmenter; on le paroit tous 
les jours de nouvelles couleurs & de ſons melodieux. Ces 
brillans matériaux Etotent auparavant Jetes au haſard les uns 
auprès des autres, comme ces plerres qu on raſſemble pour 
conſtruire un edifice; Vinitinct & le ſentiment prirent ſoin de 
les aflortir & de les expoſer dans une belle ordonnance. Au 
lieu de ces phraſes Holees qui, faute de nerf & d'appui, tom- 
boicnt preſque a chaque mot, des groupes d'expreſſions choities 
formerent, en ſe rapprochant, un tout dont les parties fe ſou— 
tenotent fans peine. Les oreilles les plus delicates furent 


ravies q entendre l' harmonie de la proſe; & les eſprits les plus 


juſtes, de voir une penſẽe fe developper avec majeſté dans une 


{cule periode. 
Cette forme heureuſe, découverte par des rh&teurs eſti- 


mables, tels que Gorgias, Alcidamas & Thraſymaque, fut 


perfectionnee par Iſocrate, diſciple du premier. Alors on 
diſtribua les periodes d'un diſcours en des intervalles a-peu - 
pres &gaux; leurs membres s'enchainerent & ſe contraſterent 


par entrclacement des mots ou des penſées; les mots eux- 
| mè mes, 
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memes, par de frequentes inverſions, ſemblerent ſerpenter 
dans Veſpace qui leur Etoit aſſignẽ, de maniere pourtant que, 


des le commencement de la phraſe, ils en laiffotent entrevoir 


la fin aux eſprits attentifs. Cet artifice adroitement mEnage, 
Etoit pour eux une ſource de plaiſirs; ; mais trop ſouvent 
employs, il les fatiguoit au point qu'on a vu quelquefois, dans 
nos allemblees, des voix s lever, & achever avant l'orateur 


la longue periode qu'il parcouroit avec complaifance. 


Des efforts redoubles ayant enfin rendu l'ẽlocution nom- 
breuſe, coulante, harmonieuſe, propre a tous les ſujets, ſuſ- 
ceptible de toutes les paſſions, on diſtingua trois ſortes de 
langages parmi les Grecs: celui de la poëſie, noble & mag- 
nifique; celui de la converſation, ſimple & modeſte; celui 
de la proſe relevee, tenant plus ou moins de un ou de autre, 


ſuivant la nature des matieres auxquelles on Vappliquoit. 


On diſtingua auſſi deux eſpeces d'orateurs: ceux qui con- 


ſacroient eloquence 2 a Eclairer le peuple dans ſes afſemblees, 


tels que Pericles ; a defendre les interets des particuliers au 
barreau, comme Antiphon & Lyſias; a repandre ſur la phi- 
loſophie les couleurs brillantes de la poëſie, comme Demo- 


crite & Platon; & ceux qui, ne cultivant la rhẽtorique que par 


un ſordide interet, ou par une vaine oſtentation, declamoient 
en public, ſur la nature du gouvernement ou des lois, ſur les 
mœurs, les ſciences & les arts, des diſcours ſuperbes, & dans 
leſquels les penſces Etotent offuſquees par le langage. 

La plupart de ces derniers, connus ſous le nom de ſophiſtes, 
ſe repandirent dans la Grece. IIs erroient de ville en ville, 
par-tout accueillis, par-tout eſcortẽs d'un grand nombre de 
diſciples, qui, jaloux de s' lever aux premieres places par le 
ſecours de 1'cloquence, payoient cherement leurs legons, & 
S'approviſionnoient a leur ſuite, de ces notions générales ou 
lieux communs, dont j Je vous ai deja parle. 

Leurs ouvrages que J'ai rafſembles, ſont ecrits avec tant de 
ſymétrie & d'clegance; on y voit une telle abondance de 
beautẽs, qu'on eſt ſoi-meme fatigue des efforts qu'ils couterent 
a leurs auteurs. S'ils ſéduiſent quelquetois, ils ne remuent 
Jamais, parce que le paradoxe y tient lieu de la verite, & la 
chaleur de Vimagination de celle de Vame. 

Ils conſidè rent la rhetorique, tantot comme un inſtrument 
de. perſuaſion, dont le jeu demande plus deſprit que de ſenti- 
ment ; tantot comme une eſpèce de tactique, dont J'objet eſt 
de ee une grande quantité de mots, de les preſſer, les 
etendre, les ſoutenir les uns par les autres, & les faire marcher 


herement a l'ennemi. Ils ont auſſi des ruſes & des corps de 
Y 42 relerve; 
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reſerve; mais leur principale reſſource eſt dans le bruit & 
dans l' eclat des armes. 

Cet &clat brille ſur-tout dans les eloges ou panẽgyriques 
d Hercule & des demi-dieux. Ce font les ſujets qu'ils choi- 
ſiſſent par preterence ; & la fureur de Jouer s'eſt tellement 
accrue, quelle s tend juſque ſur les tres inaniméès. J'ai un 
livre qui a pour titre: L'Hlage du ſel; toutes les richeſſes de 
I'imagination y ſont epuiſecs pour exagérer les ſervices qu'il 
rend aux mortels. 

L'impatience que cauſent la plupart de ces ouvrages, va 
Juſqu”: 2 Tindignation, lorſque leurs auteurs inſinuent, ou 
tachent de montrer que T'orateur doit etre en état de faire 
triompher le crime & ]'tnnocence, le menſonge & la verite. 
Elle va juſqu'au degoiit, lorſqu'ils fondent leurs raiſonne— 
mens ſur les ſubtilites de la dialeftique. Les meilleurs eſprits, 
dans la vue d'etlayer leurs forces, $'engageozent volontiers 
dans ces detours captieux. NXantippe, fils de Pericles, fe 
plaiſoit 2 a raconter que pendant la celebration de certains jeux, 
un trait Jance par megarde ayant tué un cheval, lon pere & 
14 Protagoras paſsè rent une journce entière a decour rir la cauſe 
| + de cet accident. Etoit-ce le trait? la main qui Vavoit lance * 
4 les ordonnateurs des jeux? 

. Vous jugerez, par Jexemple fuiy ant, de Jenthouſiaſme 
A | qu'excitoit autrefois I'eloquence factice. Pendant la guerre 
: : 


4 du Peloponeſe il vint dans cette ville un Sicilien, qui remplit 
1 la Grece d' tonnement & d'admiration ; toit Gorgias, que 
1 x les habitans de Leonte, fa patrie, nous avoicnt envoyé pour 
5 | implorer notre aſſiſtance. II parut a la tribune, & recita 
1 une harangue dans laquelle il avoit entaſſè les figures les plus 
11 } | hardies, & les expreflions les plus pompeules. Ces trivoles 
104 ornemens etojent diſtribuẽs dans les pcriodes, tantot aſſujetties 
WA à a la meme meſure, tantòt diſtinguces par la meme chiite ; & 
1 | quand ils Etincelotent devant Ia multitude, ce fut avec un ſi 
34 grand Eclat, que les Atheniens cblouis, ee N les Leon- 
Wn tins, forcdhent orateur a $'ctablir parmi eux, & $ empreſsè rent 
1 | de prendre chez jui des lecons de rh6torique. On le combla 


de louanges, lorſqu'il prononca I'cloge des citoyens morts pour 
le ſervice de la patrie; Jorſqu'etant monte fur le theatre, il 
declara qu'il Etoit pret a parler ſur toutes ſortes de maticres ; 
Jorſque dans les jeux publics, il prononca un difcours pour : 
reunir contre les barbares les divers peuples de Ja Grece. 9 
Une autre fois les Grecs aſſembles aux jeux Pythiques, lui b 
 decernerent une ſtatue, qui fut placce, en fa preſence, All 


temple d'Apollon. Un lucces plus flatteur avoit couronné 
| 2 les 
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ſes talens en Theſſalie. Les peuples de ce canton ne connoiſ- 
ſoient encore que [art de dompter un cheval, ou de $enrichir 
par le commerce: Gorgias parut au milieu fl eux, et bientòt 
ils chercherent a ſe diſtinguer par les qualites de l'eſprit. 

Gorgias acquit une fortune cgale a fa rẽputation; mais la 
revolution qu'il fit dans les eſprits, ne fut qu'une ivreſle paſ- 


ſagè re. Ecrivain froid, tendant au ſublime par des efforts qui 


Ven éloignent, la magnificence de ſes expreſlions ne ſert bien 


ſouvent qu'a manifeſter la ſterilite de ſes idées. Cependant 


il Etendit les bornes de Vart; & ſes detauts memes ont ſervi 
de lecon. 
Euclide, en me montrant pluſicurs harangues de Gorgias, 


K diffé rens ouvrages compolcs par ſes diſc iples, Polus, ILy- 
_ cimnius, Alcidamas, &c. ajoutoit: je fais moins de cas du 


faſtucux appareil qu'ils etalent dans leurs ecrits, que de ['elo- 


quence noble & ſimple qui caracteriſe ceux de Prodicus de 


Ceos. Cet auteur a un grand attrait pour les eſprits juſtes; 
1] choiſit preſque toujours le terme propre, & decouvre des 
diſtinctions tres fines entre les mots qui paroiſſent ſynonymes. 

Ccla eſt vrai, lui dis-je, mais il n'en laiſſe paſſer aucun 
ſans le peſer avec une exactitude auſſi ſerupuleuſe que fatigante. 
Vous rappelez-vous ce qu'il diſoit un Jour a Socrate & a Pro- 
tagoras dont il youloit concilier les opinions? „II s'agit entre 
„ Vous de diſcuter & non de diſputer ; car on diſcute avec ſes 
zz amis, & l'on diſpute avec ſes ennemis. Par la vous ob- 
„tiendrez notre ęſtime & non pas nos louanges; car leſtime 
„eſt dans le cœur, & la louange neſt ſoupent que ſur les 
„ levres. De notre cote, nous en reſſentirons de la ſatis- 
„faction & non du plaiftr , car la ſatisfaction eſt le partage 


++ QE Leſprit qui s'éclaire, & le Plaifir celui des ſens qui 


„jouiſſent“. 

Si Prodicus s'Ctoit exprime te cette maniere, me dit Eu- 
clide, qui jamais eut eu la patience de ]'ecouter & de le lire? 
Parcourez ſes ouvrages, & vous ſerez étonné de la ſage! le, 
ainſi que de V'clegance de ſon ſtyle. C'eſt Platon qui lui preta 
la reponſe que vous venez de eiter. Il s'egayoit de meme 
aux depens de Protagoras, de Gorgias & des plus celebres 
rhẽteurs de fon temps. Il les mettoit dans ſes dialogues, aux 
priſes avec {on maitre ; &, de ces pretendues converſations, il 
tiroit des ſcenes aſſez plaiſantes. 

Eit-ce que Platon, lui dis-je, n'a pas rapporte fidèlement 
les entretiens de Socrate ? Je ne le crois pas, repondit- =; jc 
penſe meme que la plupart de ces entretiens n'ont jamais eu 
jeu. —Et comment ne fe recrioit-on pas contre une pareille 
uppoſition? — Phædon après avoir qu le dialogue qui porte fon 

ES - nom, 
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nom, proteſta qu'il ne ſe reconnoiſſoit pas aux diſcours que 
Platon mettoit dans ſa bouche. Gorgias dit la meme choſe, 
en liſant le fien ; il ajouta ſeulement que le jeune auteur avoit 
beaucoup de talent pour la ſatire, & remplaceroit bientot le 
poete Archiloque.— Vous conviendrez du moins que ſes por- 
traits ſont en general atlez reſſemblans. Comme on ne juge 
pas de Pericles et de Socrate d'apres les comedies d'Ariſto- 
phane, on ne doit pas juger des trois ſophiſtes dont j'ai parle, 
d'apres les dialogues de Platon. 

II eut raiſon fans doute de s'elever contre leurs dogmes ; 
mais devoit-il les repreſenter comme des hommes fans idées, 
ſans lumières, incapables de ſuivre un raiſonnement, toujours 
preès de tomber dans les pieges les plus groſſiers, et dont les 
productions ne meritent que le mepris? S'ils n'avoient pas 
eu de grands talens, ils n'auroient pas Ete ſi dangereux. Je 
ne dis pas qu'il fut jaloux de leur reputation, comme quel- 
ques- uns Ven ſoupconneront peut- tre un jour; mais il ſem- 
ble que dans fa jeuneſſe, il ſe livra trop au gout des fictions & 
de la plaiſanterie.- - ä 

uot qu'il en ſoit, les abus introduits de ſon temps dans 
Feloquence, occaſionnerent entre la philoſophie et la rheto- 
rique, juſqu'alors occupces du meme objet, et deſignees ſous 
le meme nom, une eſpece de divorce qui ſubſiſte encore, & 
qui les a ſouvent privees des ſecours qu'elles pouvoient mutuel- 
lement ſe preter. La premiè re reproche a la ſcconde, quel- 
quefois avec un ton de mepris, d'uſurper ſes droits, & d'oſer 
traiter en detail de la religion, de la politique & de la morale, 
fans en connoitre les principes. Mais on peut répondre a la 
philoſophie que, ne pouvant elle-meme terminer nos differends 
par la ſublimité de ſes dogmes & la preciſion de ſon langage, 
elle doit ſouffrir que fa rivale devienne fon interprete, la pare 
de quelques attraits & nous la rende plus familiere. C'eſt en 
effet ce qu ont execute dans ces derniers temps les orateurs qui 
en profitant des progrès & des faveurs de l'une & de l'autre, 
ont conſacrè leurs talens a l'utilitéè publique. | 

Je place ſans heſiter Pericles a leur tete ; il dut aux lecons 
des rheteurs & des philoſophes, cet ordre & ces lumières, qui, 
de concert avec la force du genie, porterent l'art oratoire 
preſque a ſa perfection. Alcibiade, Critias, Theramene, 
marcherent ſur ſes traces. Ceux qui ſont venus depuis, les 
ont ẽgalẽs & quelquefois ſurpaſſes, en cherchant a les imiter; 
& l'on peut avancer que le gout de la vraie Eloquence eſt main- 
| tenant fixé dans tous les genres. | 

Vous connoiſſez les auteurs qui s'y diſtinguent de nos jours, 
& VCus ctes en Etat de les apprecier. Comme je n'en ai juge, 

rẽ pondis- je, 
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repondis-je, que par ſentiment, je voudrois ſavoir ſi les regles 
juſtifieroient Iimpreſſion que J'en ai regue. Ces regles, fruits 
d'une longue experience, me dit Euelide, fe formerent d' apres 
les ouvrages & les ſucces des grands 0 & des premiers 
orateurs. 

L'empire de cet art eſt tres ctendu. Il s'exerce dans. les 
aſſemblees generales, ou l'on delibere ſur les intercts d'une 
nation; devant les tribunaux, on Fon juge les cauſes des par- 


| tunen ; dans les diſcours, ou l'on doit repreſenter le vice & 


la vertu ſous leurs veritables couleurs; enfin dans toutes les 
occalions ou il s'agit d'inſtruire les hommes. De Ia trois 
genres d'cloquence, le deliberatit, le judiciaire, le demonſtra- 
tif. Ainſi, hater ou empecher la deciſion du peuple, defendre 
innocent & pourſuivre le coupable, louer la vertu & blamer 
le vice, telles font les fonctions auguſtes de Vorateur. Com- 
ment sen acquitter? par la voie de la perſuaſion. Comment 
op rer cette perſuaſion? par une protonde etude, diſent les 
philoſophes; par le ſecours des regles, diſent les rhẽteurs. 
Le mérite de la rhẽtorique, ſuivant les premiers, ne con- 
lite pas dans Iheureux enchainement de l'exorde, de la nar- 
ration & des autres parties du diſcours, ni dans les artifices du 
ityle, de la voix & du geſte, avec leſquels on cherche a ſeduire 
un peuple corrompu. Ce ne {ont là que des accelloires quel- 
quefois utiles, preſque toujours dangereux. Qu'exigeons- 
nous de Vorateur? qu'aux dipoſitions naturelles i] joigne la 
{cience et la meditation. 
Si la nature vous deſtine au miniſtère de reibe at- 
tendez que la philoſophie vous y conduiſe a pas lents; qu elle 
vous ait demontre que l'art de la parole devant convaincre 


avant de perſuader, il doit tirer fa principale force de Fart du 


raiſonnement ; qu'elle vous ait appris, en conſequence, a n'avoir 
que des idées ſaines, a ne les exprimer que d'une manière 
claire, a ſaiſir tous les rapports & tous les contraſtes de leurs 
objets, a connoitre, a faire connoltre aux autres ce que 
chaque choſe eſt en elle-meme. En continuant d'agir ſur 
vous, elle vous remplira des lumieres qui conviennent a 
homme d'état, au juge integre, au citoyen excellent; vous 
etudierez ſous ſes yeux, les diferentes eſpèces de gouverne- 
mens & de lois, les interets des nations, la nature de Fhomme, 


et le jeu mobile de ſes paſſions. 
Mais cette ſcience achetee par de longs travaux cederoit 


facilement au ſouffle contagieux de Vopinion, ſi vous ne la 


fouteniez, non-ſeulement par une probite reconnue, & une 
prudence conſommee, mais encore par un zele ardent pour 
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a juſtice, & un reſpect profond pour les dieux, temoins de 
vos intentions & de vos paroles. 

Alors votre diſcours, deve enu V'organe de la verite, aura la 
ſimplicité, l'énergie, la chaleur & J impoſante dignité qui la 
caractériſent; 11 s'embellira moins de I'eclat de votre élo— 
quence, que do celui de vos vertus; tous vos traits porteront, 
parce qu'on ſera perſuadè quils viennent d'une main qui n'a 

jamais trame de perfidies. 
Alors ſeulement vous aurez le droit de nous developper, A 
la tribune, ce qui elt veritablemear e utile; au barreau, ce qui 
eſt veritablement juſte; dans les dilcours confacres a la mé- 
moire des orands hommes ou au triomphe des mœurs, ce qui 
eſt veritablement honnete. 

Nous venons de voir ce que penſent les philoſophes a 
V'egard de la rhetorique ; il faudroit a preſent examiner la fin 
gue le propoſent les Théteurs, & les regles qu'ils nous ont pre- 
ſcrites. Mais Ariſtote a entrepris de les recueillir dans un 
ouvrage, ou il traitera fon ſujct avec Cette {uperiorite qu'on a 
remarquce dans ſes premiers ecrits. 

Ceux qui Font precede s'Etoient bornes, tantot a diſtribuer 
avec intelligence les parties du diſcours, fins longer? à le for- 
tifier par des preuves convainquantes; tantot a raſſembler des 
maximes generales ou lieux communs ; d'autres fois a nous 
laiſter quelques preceptes {ur le ſtyle, ou fur les moyens d'ex- 
citer les paſſions ; d'autres fois encore a multiplicr les ruſes 
pour faire prevaloir la vraiſemblance fur la verite, & la mau- 
vaiſe cauſe ſur la bonne: tous avoient neglige des parties eſ- 
ſentielles, comme de regler Faction & 25 voix de celui qui 
parle; tous $'ctolent attach&s 2 a former un avocat, ſans dire 
un ſeul mot de Forateur public. Jen ſuis ſurpris, lui dis-je ; 
car les fonctions du dernier ſont plus utiles, plus nobles & plus 
difticiles que celles du premier. On a fans doute penſé, re- 
pondit Euclide, que dans une aſſemblée oi tous les citoyens 
font remuẽs par le meme interct, eloquence devoit ſe con- 
tenter d'expoſer des faits, & d'ouvrir un avis ſalutaire; mais 
qu'il falloit tous les ne de la rhẽtorique, pour paſſionner 
des juges indifferens & Etrangers a la caule qu'on porte a leur 
tribunal. 

Les opinions de ccs auteurs ſeront tos, ſouvent atta- 
quees, preſque toujours accompagnees de réflexions lumi— 
neuſes & dadditions importantes dans Vouvrage d' Ariſtote. 
Vous le lirez un Jour, & je me crois Ons de vous en dire 
davantage. | 

Je preilais vaĩ nement Eucli de; a pee rẽ pondo it- il a me 

queſtions 
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queſtions. Les rhẽteurs adoptent-ils les principes des philo- 
ſophes ?—Ils s'en Ecartent ſouvent, & ſur-tout quand ils prẽ- 
ferent la vraiſemblance a la verite.—Quelle eſt la premiere 
qualité de Vorateur ?—Dc'etre excellent logicien.—Son pre- 
mier devoir? De montrer qu'une Choſe eſt ou n'eſt pas.— 
Sa principale attention? De decouvrir dans chaque ſujet les 
moyens propres a perſuader.—En combien de parties fe diviſe 
le difcours ?— Les rhẽteurs en admettent un grand nombre, 
qui ſe reduiſent a quatre, Vexorde, la propoſition ou le fait, 
la preuve & la peroraiſon ; on peut meme retrancher la pre- 
miere & la dernière. J'allois continuer ; mais Euclide me 
demanda grace, & je ne pus obtenir qu'un petit nombre de re- 
marques ſur Velocution. . 

Quelque riche que ſoit la langue Grecque, lui dis qe, vous 


avez du vous appercevoir que I'exprefſion ne repond pas tou- 


jours a votre idee. Sans doute, reprit-il; mais nous avons le 
meme droit que les premiers inſtituteurs des langues : il nous 
eſt permis de haſarder un nouveau mot, ſoit en le creant nous- 
meines, ſoit en legderivant d'un mot deja connu. D autres 
fois nous ajoutons un ſens figure au ſens litteral d'une ex- 
preſſion conſacrẽe par Vuſage, ou bien nous uniſſons etroi- 
tement deux mots pour en compoſer un troifieme; mais cette 
derniere licence eſt communement refervee aux pottes, & 
ſur-tout a ceux qui font des dithyrambes. Quant aux autres 
innovations, on doit en uſer avec ſobriete, & le public ne les 
adopte, que lorſqu'elles ſont conformes a laualogie de la langue. 

La beaute d'une expreſſion conſiſte dans le ſon qu'elle fait 


entendre, & dans le ſens qu'elle renferme; banniſſez d'un 


ouvrage celle qui offenſe la pudeur, ou qui mẽcontente le goũt. 
Un de vos auteurs, lui dis- je, n'admet aucune difference entre 
les ſignes de nos penſces, & pretend que de quelque maniere 
qu'on exprime une idée, on produit toujours le meme effet. 
Il ſe trompe, repondit Euclide; de deux mots qui ſont a votre 
choix, l'un eſt plus honnete & plus decent, parce qu'il ne fait 
qu'indiquer Fimage que l'autre met ſous les yeux, 

Nous avons des mots propres & des mots figures ; nous en 
avons de ſimples & de compoles, d'indigenes & d'etrangers ; 
il en eſt qui ont plus de nobleſſe ou d'agremens que d'autres, 
parce qu'ils reveillent en nous des idees plus Elevees ou plus 
riantes; d'autres enfin qui ſont {1 bas ou ſi diſſonans, qu'on 
doit les bannir de la proſe & des vers. | 

De leurs diverſes combinaiſons ſe forment les periodes, dont 
les unes ſont d'un ſeul membre, les autres peuvent acquerir juſ- 
qu'a quatre membres, & ne doivent pas en avoir d avantage. 


Que votre diſcours ne m'offre pas un tiſſu de periodes 


completes 
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completes & ſymẽtriques, comme ceux de Gorgias & d'Iſo- 
crate, ni une ſuite de phraſes courtes & detachees, comme 
ceux des anciens. Les premiers fatiguent l'eſprit, les ſeconds 
blefſent Foreille. Variez ſans ceſſe les meſures des periodes, 


votre ſtyle aura tout-a-la-fois le mérite de L'art & de la ſim- 


plicite ; il acquerra meme de la majeſtẽ, ſi le dernier membre 
de la periode a plus d'ctendue que les premiers, & sil ſe ter- 
mine par une de ces ſyllabes longues ou la voix ſe repoſe en 


finiſſant. 


Convenance & clartẽ, voila les deux n qualites 


de I'slocution. | 
19, La convenance. On reconnut de bonne heure que 


rendre les grandes idẽes par des termes abjects, & les petites 
par des expreſſions pompeuſes, c'etoit revetir de haillons les 
maitres du monde, & de pourpre les gens de la lie du peuple. 
On reconnut aufli que l'ame a differens langages, ſuivant 
qu'elle eſt en mouvement & en repos ; qu'un vieillard ne 
&exprime pas comme un jeune homme, ni les habitans de la 
campagne comme ceux de la ville. De la il ſuit que la dic- 
tion doit varier ſuivant le caractere de celui qui parle, & de 
ceux dont il parle, ſuivant la nature des matieres qu'il traite, 
& des circonſtances où il ſe trouve. Il ſuit encore que le ſtyle 
de la poëſie, celui de Feloquence, de Thiſtoire & du dialogue, 
different eſſentiellement l'un de Vautre, & meme que, dans 
chaque genre, les mœurs & les talens d'un auteur * ſur 
ja diction des differences ſenſibles. 

20. Laclarte. Un orateur, un Ecrivain doit avoir fait une 
' Etude ſẽrieuſe de ſa langue. Si vous negligez les regles de la 
grammaire, J'aurai ſouvent de la peine a penetrer votre pen- 
ſee. Employer des mots amphibologiques, ou des circonlo- 
cutions inutiles, placer mal-a-propos les conjonctions qui 
lient les membres d'une phraſe ; confondre le pluriel avec le 


{ingulier ; n'avoir aucun égard a la diſtinction établie dans 


| ces derniers temps, entre les noms maſculins & les noms 
feminins; deſigner par le meme terme les impreſſions que 


regoĩvent deux de nos ſens, & appliquer le verbe vorr aux ob- 


Jens de la vue & de l'ouie *; diſtribuer au haſard, a Vexemple 

d'Heraclite, les mots d'une phraſe, de maniere qu'un lecteur 
ne puiſſe pas deviner la ponctuation de l'auteur: tous ces dẽ- 
fauts concourent egalement a V'obſcurite du ſtyle. Elle aug- 
menfera, ſi Vexcts des ornemens, & la longueur des periodes 
egarent l'attention du lecteur, & ne lui permettent pas de reſ- 
pirer: ſi, par une marche trop rapide, votre penſce lui echap- 


* C'eſt ce qu *avoit fait Eſchy le, Vulcain dit que Promẽthee ne verra 
plus ni voix ni figure homme, | 
| pe, 
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e, comme des coureurs de la lice, qui, dans un inſtant, ſe 
derobent aux yeux du ſpectateur. 

Rien ne contribue plus a la clarte que l'emploi des expreſ- 

tons uſitèes; mais ſi vous ne les detournez jamais de leur 


acception, votre ſtyle ne ſera que familier & rampant ; vous 


le releverez par des tours nouveaux & des expreſſions hgurees. 
La proſe doit regler fes mouvemens ſur des rhythmes fa- 
ciles à reconnoitre, & s'abſtenir de la cadence affectẽe a la 
ocfie. La plupart en banniſſent les vers, & cette profcrip- 
tion eſt fondẽe ſur un principe qu'il faut toujours avoir de- 


vant les yeux; c'eſt que Part doit fe cacher, & qu'un auteur 


ui veut m*Emouvoir ou me perſuader, ne doit pas avoir la 
mal- adreſſe de m'en avertir. Or des vers ſemẽs dans la proſe 
annoncent la contrainte & les pretentions. Quoi! lui dis-Je, 


s'il vous en échappoit quelqu'un dans la chaleur de la com- 


poſition, faudroit-il le rejetter au riſque d'affoiblir la penſẽe? 
S'il n'a que Tapparence du vers, repondit Euclide, il faut 
Vadopter, & la dition $'en embellit ; il eſt regulier, il faut 
le briſer, & en employer les fragmens dans la periode qui en 
devient plus ſonore. Pluſieurs ecrivains, & TIfocrate lui- 
meme, ſe ſont expoſes a la cenſure, pour avoir neglige cette 
precaution. | | 

Glycere, en formant une couronne, n'eſt pas plus occupte 
de l'aſſortiment des couleurs, que ne Teſt de Pharmonie des 


| ſons, un auteur dont Foreille eſt delicate. Ici les preceptes 


fe multiplient. Je les ſupprime; mais il $'eleve une queſtion 
que j'ai vu ſouvent agiter. Peut-on placer de ſuite deux mots 
dont l'un finit, & l'autre commence par la meme voyelle ? 
Iſocrate & ſes diſciples Evitent ſoigneuſement ce concours ; 


Demoſthene, en bien des occaſions; Thucydide & Platon, 


rarement. Des critiques le proſcrivent avec rigueur; d'au- 
tres mettent des reſtrictions a la loi, & ſoutiennent qu'une de- 


fenſe abſolue nuiroit quelquefois a la gravite de la diction. 


Jai oui parler, dis-je alors, des differentes eſpèces de ſtyles, 
tels que le noble, le grave, le ſimple, Vagreable, &c. Laiſ- 
ſons aux rheteurs, repondit Euclide, le ſoin d'en tracer les 
divers caracteres. Je les ai tous indiques en deux mots: i 


votre diction eſt claire & convenable, il Sy trouvera une pro- 


portion exacte entre les mots, les penſẽes & le ſujet. On ne 
doit rien exiger de plus, 

Meditez ce principe, & vous ne ſerez point ẽtonné des aſ- 
ſertions ſuivantes. L' loquence du barreau differe eſſentiel- 
lement de celle de la tribune. On pardonne a l'orateur des 


nẽgligences & des repetitions dont on fait un crime a Fecrivain. 


Tel difcours applaudi a Vafſemblee générale, n'a pas pu ſe 
| = | ſoutenir 
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110 ſoutenir a la lecture, parce que c'eſt l'action qui le faiſoit va- : 
1 loir; tel autre, ecrit avec beaucoup de ſoin, tomberoit en f 
ik public, s'il ne fe pretoit pas a l'action. L'elocution, qui N 
il cherche a nous eblouir par {a magnificence, devient exceſ- 
Bill ſivement troide, lorſqu'elle eſt ſans harmonie, lorſque les pré- | 
$8 tentions de l'auteur paroiſſent trop a decouvert, & pour me 
Wea fervir de Vexprettion de Sophocle, lorſqu'il enfle ſes Joues avec 
1 excès, pour ſouffler dans une petite flute. Le ſtyle de quel- 
Mika . ques orateurs eſt inſoutenable, par la multiplicite des vers & 
81104 des mots compoſes qu'ils empruntent de la poëſie. D'un 
Waal autre cote, Alcidamas nous degoute par une profuſion d'&pi- 
1 thetes oĩſeuſes, & Gorgias par lobſcurite de ſes mEtaphores 
1 tirces de ſi loin. 
| 80 La plupart des hyperboles repandent un froid mortel dans 
{wil nos ames. Riez de ces auteurs qui confondent le ſtyle force 
WAN avec le ſtyle fort, & qui ſe donnent des contorſions pour en- 
35 fanter des expreſſions de genie. L'un d'entre eux, en par- 
T4: lant du rocher que Polypheme lanca contre le vaiſſeau d' Ulyſ- 
Wu. ſe, dit: „On voyoit paitre tranquillement les chevres ſur ce 
WS. « rocher, pendant qu'il fendoit les airs. ,, 
6 e me ſuis ſouvent appercu, dis-je, de abus des figures; 
. & peut-etre faudroit-il les bannir de la proſe, comme font 
11 quelques auteurs modernes. Les mots propres, rẽ pondit Eu- : 
lf clide, forment le langage de la raiſon; les expreſſions figurees, ; 
1 celui de la paſſion. La raiſon peut defliner un tableau, & | 
we Feſprit y repandre quelques legers ornemens: il n'appartient £ 
ST qu'a la paſſion de lui donner le mouvement & la vie. Une 
. ame qui veut nous forcer a partager ſes emotions, appelle 
ws toute la nature a ſon ſecours, & ſe fait une langue nouvelle. 
1 En dẽcouvrant parmi les objets qui nous entourent, des traits 
1 de reſſemblance ou d'oppolition, elle accumule rapidement 
"4 488 des figures, dont les principales ſe reduiſent a une ſeule, que 
WR: jJappelle ſimilitude. Si je dis: Achille glance comme un lion, 
TIX je fais une comparaiſon. Si en parlant d'Achille, je dis 
„ fimplement: Ce lion glance, je fais une mẽtaphore. Achille 
1 plus leger que le dent, C'eſt une hyperbole. Oppoſez ſon cou- 
1 rage a la lichete de Therſite, vous aurez une antitheſe. Ainſi | 
4 , la comparaiſon rapproche deux objets, la metaphore les con- Z 
i; fond; Thyperbole & Vantitheſe ne les ſeparent qu'apres les 7 
10 avoir rapproches. — 3 
5 Les comparaiſons conviennent a Ja poëſie plutot qu'a la 3 
"oy ' proſe; Vhyperbole & Vantitheſe, aux oraiſons funèbres & aux 5 
8 - panégyriques, plutot qu'aux- harangues & aux plaidoyers. 
. Les métaphores ſont eſſentielles a tous les genres & a tous les 
0 {tyles. Elles donnent a la dition un air Etranger; a Videe 
„ | | la 
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la plus commune, un air de nouveaute. Le lecteur reſte un i 
1 moment ſuſpendu, & bientot il ſaiſit, a travers ces voiles 
bY legers, les rapports qu'on ne lui cachoit, que pour lui donner | | 
la ſatisfaction de les decouvrir. On fut Etonne dernierement | I 
de voir un auteur aſſimiler la vieilleſſe a la paille, a cette paille 
ci-devant chargee de grains, maintenant ſterile & pres de ſe 
r6duire en poudre. Mais on adopta cet embleme, parce qu'il 
peint d'un ſeul trait le paſſage de la jeuneſſe floriſſante a Lin- 
fructueuſe & fragile decrepitude. ö 
Comme les plaiſirs de l'eſprit ne ſont que des plaiſirs de 1 
ſurpriſe, & qu'ils ne durent qu'un inſtant, vous n'obtiendrez | 


" ht >» * " * PI 
eee 


8222324232 3 rr 


. lus le meme ſucces, en employant la meme figure; bientòt =_ 
: elle ira ſe confondre avec les mots ordinaires, comme tant 1 
; d'autres mẽtaphores que le beſoin a multiplices, dans toutes 
les langues, & ſur-tout dans la notre. Ces expreſſions, une 4 
voi claire, des meurs apres, Jil de Ia vigne, ont perdu leur 5 


conſideration en ſe rendant familieres. | 
Que la métaphore mette,s il eſt pollible, la choſe en action. 
Voyez comme tout sanime fous le pinceau d'Homere ; la 
lance eſt avide du ſang de l'ennemi, le trait impatient de le 
trapper. 
Preterez, dans certains cas, les mẽtaphores qui rappellent 
des idees riantes. Homere a dit: Z Aurore aux doigts de reſe, 
parce quil s'ẽtoit peut-etre apperęu que la nature repand 
quelquefois ſur une belle main des teintes couleur de roſe, qui 
£ leembelliſſent encore. Que deviendroit I'image, sil avoit dit: 
L' Aurore aux deigts de pourpre © 

Que chaque figure preſente un rapport juſte & ſenſible. 
Rappelez-vous la "conſternation des Atheniens, lorſque Péri— 
cles leur dit: Notre jerneſfſe a peri dans le combat; ceft comme 
fi on avoit depoutlle Janne de fin printemps. Tei Vanalogie eſt 
parfaite ; car la jeuneſſe eſt aux differens périodes de la vie, 
ce que le printemps eſt aux autres ſaiſons. 

On condamne avec raiſon cette expreſſion d'Euripide : . 
rame ſoudveraine des mers, parce qu'un titre ſi brillant ne con- 
vient pas a un pareil inſtrument. On condamne encore cette 
autre expreſſion de Gorgias: Haus moiffonnez avec douleur ce 
que aus avez ſeme avec Bonts, ſans doute, parce que les mots 

Jemer & moiſſanner n'ont ẽtẽ pris juſqu'a preſent dans le ſens 
figure, que par les poëtes. Enfin on deſapprouve Platon, 
lorſque, pour exprimer qu'une ville bien conſtituee ne doit 
point avoir de murailles, il dit qu'il faut en laiſſer dormir les 
murailles couchees par terre. 

Euclide s'ëtendit ſur les divers ornemens du diſcours, II 


me Cita we reticences heureuſes, des alluſions fines, des pen- 
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ſces ingenieuſes, des reparties pleines de ſel.* Il convint que 
la plupart de ces formes n'ajoutent rien a nos connoiſſances, 
& montrent ſeulement avec quelle rapidite l'eſprit parvient 
aux reſultats, fans $'arreter aux idées intermediaires. Il con- 
vint auſſi que certaines manieres de parler font tour-a-tour 
approurvees & rejettees. par des critiques Egalement Eclaires. 
Apres avoir dit un mot ſur la manière de regler la voix & 
le geſte, apres avoir rappele que Dẽmoſthène regarde Faction 
comme la premiere, la ſeconde & Ja troifieme qualite de 
Forateur : Par-tout, ajouta-t-il, Veloquence s'aſſortit au ca- 
ractere de la nation. Les Grecs de Carie, de Myſie & de 
Phrygie ſont groſſiers encore, & ne ſemblent connoitre d'autre 
mérite que le luxe des Satrapes auxquels ils font aſſervis: 
leurs orateurs declament, avec des intonations forc&es, des 
harangues ſurchargces d'une abondance faſtidieuſe. Avec des 
meeurs ſeveres & le jugement ſain, les Spartiates ont une 
profonde indifference pour toute eſpece de faſte: ils ne diſent 
qu'un mot, & quelquetois ce mot renferme un traite de mo- 
rale ou de politique. | | 
Qu'un Etranger Ecoute nos bons orateurs, qu'il liſe nos 
meilleurs écrivains, il jugera blentot qu'il ſe trouve au milieu 
d'une nation polie, éclairẽe, ſenſible, pleine d'eſprit & de 
gout. II trouvera dans tous, le meme empreſſement a dé- 
couvrir les beautes convenables a chaque fujet, la meme ſa- 
geſſe a les diſtribuer; il trouvera preſque toujours ces qualites 
eſtimables, relevees par des traits qui reveillent l'attention, 
par des graces piquantes qui embelliſſent la raiſon. 
Dans les ouvrages meme ou regne la plus grande ſimpli- 
citéẽ, combien ſera-t-il etonne d'entendre une langue que l'on 
confondroit volontiers avec le langage le plus commun, quoi- 
qu'elle en ſoit ſeparee par un intervalle conſiderable ! Com- 
bien le fera-t-il d'y decouvrir ces charmes raviſſans, dont il ne 
S'appercevra qu'après avoir vainement eſſayé de les faire paſler 
dans ſes ecrits ! | | 
lie lui demandai quel ẽtoit celui des auteurs qu'il propoſoit 
pour modele du ſtyle. Aucun en particulier, me repondit-11, 
tous en general. Je n'en cite aucun perſonnellement, parce 


* Demade, homme de beaucoup d'eſprit, & Pun des plus grands orateurs 
d*Athenes, vivoit du temps de Demoſthene. On cite de lui quantite de 
die reponies heureuſes & pleines de force; mais, parmi {es bons-mots, il 
en eſt que nous trouverions p.Ecieux. Tel eſt celui-ci: Comme les Athẽ- 
niens le levoiĩent au chant du coq, Demade appeloit le trompette qui les 
invitoit a Paſſemblee, le cog public d Athè nes. Si les Atheniens n'ont pas 
ete choques de cette metaphore, 1] eſt à prefumer qu'ils ne Pauroient pas 
_ de celle de grefier ſolaire, hatardce par la Motte, pour deſigner un 
cadran- | | | 
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ue deux de nos Ecrivains qui approchent le plus de la per- 
tection, Platon & Demoſthene, pechent quelquefois, Fun par 
exces d'ornemens, l'autre par dẽ faut de nobleſſe. Je dis tous 
en general, parce qu'en les méditant, en les comparant les 
uns avec les autres, non-ſeulement on apprend a colorer ſa 


diction, mais on acquiert encore ce golit exquis & pur qui 


dirige & juge les productions du genie ; ſentiment rapide, & 
tellement repandu parmi nous, qu'on le prendroit pour l'in- 
ſtinct de la nation. | 

Vous ſavez en effet avec quel mepris elle rejette tout ce 
qui, dans un diſcours, manque de correction & d'elegance ; 
avec quelle promptitude elle ſe recrie, dans ſes afſemblees, 
contre une expreſſion impropre, ou une intonation fauſle ; 
combien nos orateurs ſe tourmentent pour contenter des oreil- 
les fi delicates & ſi {everes. Elles fe revoltent, lui dis. je, 


quand ils manquent a l. harmonie, nullement quand ils bleſſent 


la bienſeance. Ne les voit-on pas tous les jours s'accabler 
de reproches ſanglans, d'injures ſales & groflieres? Quels 
ſont les moyens dont ſe fervent quelques uns d'entre eux pour 
exciter I'admiration ? Le frequent uſage des hyperboles, I'e- 
clat de Fantitheſe & de tout le faſte oratoire, des geſtes, & des 
Cris forcenes. 

Eucljde repondit que ces exces Etoient condamnes par les 
bons eſprits. Mais, lui dis-je, le ſont-ils par la nation? Tous 


les ans au theatre, ne prefere-t-elle pas des pièces deteſtables 


a des pieces excellentes? Des ſuccès paſſagers & obtenus par 
ſurpriſe ou par intrigue, me dit-il, n'aſſurent pas la reputation 
d'un auteur. Une preuve, repris-je, que le bon gout n'eſt 
pas general parmi vous, C eſt que vous avez encore de mau- 
vais Ecrivains. L'un, a Vexemple de Gorgias, repand avec 
profuſion, dans ſa proſe, toutes les richeſſes de la poëſie. Un 
autre dreſſe, arrondit, Equarrit, alonge des periodes dont on 
oublie le commencement, avant que de parvenir a la fin. 
D'autres pouſſent 0 affectation juſqu'au ridicule, temoin celui 


qui ayant a parler d'un centaure, I appelle un homme a cheval 


ſur lui-mème. 

Ces auteurs, me dit Euclide, font comme les abus qui fe 
gliſſent par-tout; & leurs triomphes, comme les ſonges qui 
ne laiſſent que des regrets. Je les exclus, ainſi que leurs ad- 


mirateurs, de cette nation dont j'ai vanté le goũt, & qui n'eſt 


compolee que des citoyens Eclaires. Ce ſont eux, qui tot ou 
tard, fixent les déciſions de la multitude; & vous conviendrez 
qu'ils ſont en plus grand nombre parmi nous que par-tout 
ailleurs. | 

Il me ſemble que I'sloquence eſt parvenue a fon plus haut 


periodc. | 
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eriode, Quel ſera dé ſormais ſon deſtin? Il eſt aife de le 
prẽ voir, lui dis-je, elle s'amollira, ft vous etes ſubjugues par 
quelque puiſſance Etrangere; elle s'anéantiroit, ſi vous Vetiez 
par la philoſophie. Mais heureuſement vous etes a l'abri de 
ce dernier danger. Euclide entrevit ma penſce, & me pria 
_ deletendre. A condition, repondis-je, que vous me par- 
donnerez mes paradoxes & mes Ecarts. 

J'entends par philoſophie, une raiſon ſouverainement eclai- 
ree. Je vous demande {1 les illuſions qui ſe font gliſſèes dans 
le langage ainſi que dans nos paſſions, ne s'evanouirotent pas 
a ſon aſpect, comme les fantomes & les ombres a la naiſſance 
du jour. 

Prenons pour juge un des genies qui habitent les ſpheres 
celeſtes, & qui ne ſe nourriſſent que de verites pures. II eſt 
au milieu de nous; je mets ſous ſes yeux un diſcours ſur la 
morale; il applaudit a la folidite des principes, a la clarte des 
idées, a la force des preuves, & a la propriété des termes. 
Cependant, lui dis-je, ce diſcours ne reuſlira point, s'il n'eſt 
traduit dans la langue des orateurs. Il faut ſymétriſer les 
membres de cette periode, & deplacer un mot dans cette 
autre, pour en tirer des ſons plus agreables, Je ne me ſuis 
pas toujours exprime avec allez de "preciſion. Les aſſiſtans 
ne me pardonneront pas de m'etre mehe de leur intelligence. 
Mon ſtyle eſt trop ſimple; j/aurois di I'eclairer par des points 
lumineux. -Qu'eſt-ce que ces points lumincux, demande le 
genie ?—Ce ſont des hyperboles, des comparaiſons, des me- 
raphores & d'autres figures deſtinces a mettre les choſes fort 
au deſſus, ou fort au deſſous de leur valeur. 

Ce langage vous étonne ſans doute: mais nous autres 
bommes, ſommes faits de maniè re que pour defendre, meme 
la vérité, il nous faut employer le menſonge. Je vais citer 
quelques unes de ces figures, empruntees la plupart des Ecrits 
des poëtes, ou elles font defſinces a grands traits, & d'ou quel- 
ques orateurs les tranſportent dans la proſe. Elles teront Por- 
nement d'un eloge dont voici le commencement. 

Je vais rendre le nom de mon heros d Jamais celebre parmi tous 
les hommes. Arretez, dit le genie; pouvez-vous aſſurer que 
votre ouvrage ſera connu & applaudi dans tous les temps & 
dans tous E lieux? Non, lui dis-je, mais c'eſt une figure. 
| Jes areux qui furent Fei de la Ficile, s etablirent aupres du mont 
Eima, colenne du ciel. Jentends le genie qui dit tout bas: Le 
ciel appuye ſur un petit rocher de ce petit globe qu'on ap- 
elle la terre! quelle extravagance! Des paroles plus doures 
' que le miel coulent de fes levres ; elles tombent ſans interruption, 


comme ces flacens de neige qui tembent ſur la campagne, Qu'ont 


_— 
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de commun les paroles avec le miel & la neige, dit le genie ? 
{1 a cueilli la fleur de muſique, & ſa lyre ẽteint la foudre embraſee. 


Le genie me regarde avec Etonnement, & je continue: I a 


le regard & la prudence de Fupiter, Þ aſde? terrible de Mars, & 
2 force de 1 en le nombre des beautes dont il a fait la 
conquete, egale le nombre de feuilles des arbres, & celui des flots 
qui viennent ſucceſſivement ſur le rivage de la mer. A ces mots, 
le genie diſparoit, & s'envole au {cjour de la lumiere. 

Quoiqu'on put vous reprocher, me dit Euclide, d'avoir 
entaſſéè trop de figures dans cet éloge, je congols que nos 
exagcrations falſifient nos penſces ainſi que nos ſentimens, & 
qu'elles effaroucheroient un eſprit qui n'y ſeroit pas accou- 
tume. Mais il faut eſperer que notre raiſon ne reſtera pas 
dans une &ternelle enfance. Ne vous en flattez pas, rẽpon- 
dis-je; l'homme n'auroit plus de proportion avec le reſte de 
la nature, s'il pouvoit acquerir les perfections dont on le croit 
ſuſceptible. 

Suppoſez que nos foi devinſſent infiniment exquis, - 
langue ne pourroit ſoutenir I'1mpreſſion du lait & du miel ; 
la main sappuyer fur un corps fans en Eire bleſſẽe; > — 
de la roſe nous feroit tomber en convulſion; le moindre bruit 
dẽchireroit nos orcilles, & nos yeux appercevrolent des rides 
affreuſes ſur le tiſſu de la plus belle peau. Il en eſt de meme 
des qualit&s de Veſprit : donnez-lui Ja vue la plus percante, & 
la juſteſſe la plus rigoureuſe ; combien ſeroit- il revolte de 
I'tmpuifſance & de la fauſſete des ſignes qui repreſehtent nos 
idées! II ſe feroit ſans doute une autre langue; mais que de- 
viendroit celle des paſſions, que deviendroient les paſſions elles- 
memes, ſous l'empire abſolu d'une raiſon ſi pure & ſi auſtere ! 
Elles s'ënteindroient ainſi que imagination, & l' homme ne 
ſeroit plus le meme. 

Dans l'etat ou il eſt aujourd hui, tout ce qui fort de fon 


eſprit, de ſon coeur & de ſes mains, n'annonce qu'inſuffiſance 
& beſoins. Renferme dans des limites etroltes, la nature le 


punit avec rigueur, des qu'il veut les franchir. Vous croyez 
qu' en ſe civiliſant, il a fait un grand pas vers la perfection; 
qu a-t-il donc gagne? De ſubſtituer dans l'ordre general de 
la ſociete, des lois faites par des hommes, aux lois naturelles, 
ouvrage des dieux; dans les mœurs, I'hypocrifie a la vertu; 


dans les plaiſirs, Iillufion a la realite ; dans la politeſſe, les 


manieres au ſentiment. Ses goũts ſe ſont tellement pervertis 
a force de s' purer, qu'il S'eſt trouve contraint de preferer 
dans les arts, ceux qui ſont agreables a ceux qui ſont utiles; 


dans eloquence, le merite du ſtyle a celui des penſces; par- 


tout, Vartifice a la vErite, J'ole le dire, les peuples eclaires 
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n'ont ſur nous d'autre ſuperiorits, que d'avoir perfectionnè 
Yart de feindre, & le ſecret d'attacher un u aſque ſur tous les 


viſages. 
Je vols par tout ce que vous m'avez dit, que la rhetorique | 


ne ſe propole pas d'autre fin, & qu'elle ny parvient qu'en ap- 


liquant aux paroles, des tons & des couleurs agreables. 
Autli, loin d etudier ſes preceptes, je m'en tiendrai, comme 
J ai fait juſqu'à preſent, a cette reflexion d'Ariftote; je lui 
demandois a quels ſignes on reconnoit un bon ouvrage; il me 
repondit: S il eſt impollible d'y rien e & den retrancher 
la moindre choſe. 
Apres avoir diſcut6 ces idées avec Euclide, nous s Hettmes: 
& nous dirigeames notre promenade vers le Lycee. Chemin 


faiſant, il me montra une lettre qu'il venoit de recevoir d'une 


femme de ſes amies, & dont l'orthographe me parut vicieuſe; 
quelquefois le s'y trouvoit remplace par un :, le 4 par un 2 

Jai toujours ẽté ſurpris, lui dis- je, de cette negligence de la 
part des Athenicnnes. Elles ccrivent, repondit- il, comme 
elles parlent, & comme on parloit autretois. II s'eſt donc 
fait, repris-je, des changemens dans la prononciation? En 
tres grand nombre, "ryan, il; par exemple, on diſoit an- 


eiennement /:mera (jour), apres on a dit g le premier 


e ferme ; enſuite He a, le premier e ouvert. 

L'uſage, pour rendre certains mots plus ſonores on plus 
majeſtueux, retranche des lettres, en ajoute d'autres, & par 
cette continuite d'alterations, ote toute eſperance de ſucces a 
ceux qui youdrozent remonter a [origine de la langue. II fait 
plus encore, il condamne a 1'oublt, tos ex preſſions dont on ſe 
fervoit commun ment autrefois, & gu 1] leroit peut- Etre bon 
de rajeunir. 

En entrant dans Ia premiere cour du Lycce, nous fumes 
attires par des cris percans qui venoient d'une des falles du 


gymnaſe. Le rheteur Leon, & le ſophiſte Pythodore s'Etoient 


engages dans une diſpute tres vive. Nous eùmes de la peine 


A percer la foule. Approchez, nous dit le premier; voila 


Pythodore qui ſoutient que ſon art ne diffè re pas du mien, & 
que notre objet a tous deux eſt de tromper ceux qui nous 
Ecoutent. Quelle prétention de la part d'un homme qui dc- 
git rougir de porter le nom de lophilte ! 
Ce a 5 repondit Pythodore, étoit honorable autrefois; : 
8 t cclui dont fe parolent tous ccux qui, depuis Solon juſqu'a 
; hr confacrerent leur temps a I'ctude de la ſageſſe; car 
au 16nd, il ne déſigne pas autre choſe. Platon, voutant couvrir 
de ridicule que Iques uns de ceux qui en abuſoient, parvint a 
ie rendre mẽpriſable parmi ſes knees Cependant } je le vois 
tous 
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tous les jours appliquer a Socrate, que vous reſpectez ſans 
doute, & a Vorateur Antiphon, que vous faites profeſſion 


deſtimer. Mais il n'elt pas queſtion ici d'un vain titre. Je 


le depoſe en votre preſence, & je vais, ſans autre interet que 
celui de la verite, ſans autres lumieres que celles de la raiſon, 
vous prouver que le rheteur & le ſophiſte, emploient les 
memes moyens pour arriver au meme but. 

Jai peine a retenir mon indignation, reprit Leon: quoi! 
de vils mercchaires, des ouvriers en paroles, qui habituent 
leurs diſciples a $'armer d' quivoques & de ſophiſmes, & a 
ſoutenir également le pour & le contre, vous oſez les com- 

arcr a ces hommes reſpectables qui apprennant à defendre 


la cauſe de Vinnocence dans les tribunaux, celle de Vetat dans - 
 Faflemblee generale, celle de la vertu dans les diſcours qu'ils 


ont ſoin de lui confacrer! Je ne compare point les hommes, 
dit Pythodore; je ne parle que de l'art qu'ils profeſſent. Nous 
verrons bientot ſi ces hommes reſpectables ne ſont pas plus a 
redouter que les plus dangereux ſophiſtes. 


Ne convenez-vous pas que vos diſciples & les miens, peu 


ſoigneux de parvenir a la verite, s'arrètent communernent a 


la vraiſemblance ?—Oui; mais les premiers fondent leurs 


raiſonnemens fur de orandes probabilites, & les ſeconds fur 
des apparences frivolen.._ qu'entendez- vous par le pro- 
bable? Ce qui paroit tel a tous les hommes, ou à la plupart 


des hommes. —Prenez garde a votre rẽponſe; car il ſuivroĩit 


de- là que ces lophiſtes dont Veloquence entrainoit les ſuf- 
frages d'une nation, navancolent que des propoſitions pro- 


bables.— Ils n'cblouiſſoient que la multitude ; les ſages ſe 
garantiſſoient de I'tllufton. 


C'eſt done au tribunal des ſages, demanda Pythadlows, qu'il 
faut sen rapporter pour ſavoir ſi une choſe eſt probable ou 
non?*—Sans doute, repondit Leon ; & j ajoute a ma dé fini- 
tion, qu'en certains cas, on doit regarder comme probable, ce 
qui eſt reconnu pour tel par le plus grand nombre des ſages, 
ou du moins par les plus eclaires d entre eux. Etes-vous 
content? Il arrive donc quelquetols que le probable eſt fi 
difficile a ſaifir, qu'il echappe meme à la plupart des ſages, & 
ne peut ètre demele que par les plus eclaires d'entre eux ?— 

A la bonne heure.—Et quand vous heſitez ſur la realite de 
ces vraiſemblances, imperceptibles preſque à tout le monde, 
allez- vous conſulter ce petit nombre de ſages eclaires?— 

Non, je m'en rapporte 2 moi-meme, en preſumant leur de- 
ciſion. Mais que pretendez-vous conclure de ces ennuyeules 


{ubtilites? 


Le voici, dit Pythodore, que vous ne vous faites aucun 
A 4 2 | ſerupule 
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{crupule de ſuivre une opinion, que de votre propre autorite 
vous avez rendue probable; & que les vraiſemblances trom- 
euſes ſuſfiſent pour déterminer Vorateur ainſi que le fo- 
e le premier eſt de bonne foi, & autre ne Feſt 
ils ne diff reroient que par intention; c'eſt cn 
5 ce qu ont avoue des Ecrivains philoſophes; je veux nean- 
moins vous Ooter encore cet avantage. 

Vous acculez les ſophiſtes de nN le pour & le contre : 
je vous demande 11 la rhetorique, ainſi que la dialectique, ne 
donnent pas des regles pour defendre avec ſucces deux opi- 
nions contraires. N en conviens; mais on exhorte le jeune 
cleve a ne Point abuter de cette vols: : 1] doit la connoitre pour 
Eviter les pieges qu'un ennemy1 -adroit pourroit ſemer autour 
de lui. —C'eſt-a-dire, qu'apres avoir mis entre les mains d'un 
jeune homme un poignard & une Epee, on lui dit: Lorſque 
Jennemi vous ſerrera de pres, & que vous ſerez fortement 
remue par l'intérèt, [ambition & la vengeance, trappez avec 
un de Ces . & ne vous ſervez pas de autre, quand 
meme il devroit vous donner la victoire. J'admirerois cette 
moderation; mais pour nous aſſfurer $1] peut en effet Vexercer, 
nous allons le ſuivre dans le combat, ou plutot ſouffrez que je 
vous y conduiſe moi-meme. 

Suppoſons que vous foyez charge d'accuſer un homme dont 
le crime n'est pas avere, & qu lil me ſoit permis de vous rap- 
peler les legons que les inſtituteurs donnent tous les jours a 
leurs eleves, je vous dirai; Votre premier objet eſt de per- 
ſuader, & pour operer cette perſuaſion, i] taut pl. aire & toucher, 
Vous avez de I cſprit & des talens, vous jouillez d'une exce}- 
lente r6putation; tirons parti de ces avantages. IIs ont déjà. 
prepare la confiance; vous l'augmenterez en ſemant dans 


TFexorde & dans la ſuite du diſcours, des maximes de juſtice & 


de probite; mais ſur-tout en flattant vos juges, dont vous 


aurez ſoin de relever les lumières & l' equité. Ne né eglioez 


pas les ſuffrages de Vafſemblce ; il vous ſera facile de 58 


tenir. Rien de fi aiſe „ diſoit Soerate, que de loner les Atheniens 


au milieu d'Athènes; conformez-vons à leur gout, & faites 
paſſer pour honnete tout qui ett honore. 

Suivant le beſoin de votre cauſe, rapprochez les qualités 
des deux parties, des qualités bonnes ou mauvaiſes qui les 
avoiſinent; expoſez dans Ic plus beau jour le mérite reel ou 
imaginaire de celui pour qui vous parlez ; excuſez les défauts, 
ou plutot, annoncez-les comme des excès de vertu; transfor- 
mez I inſolence en grandeur d'ame, la temerite en courage, 


la prodigalite en libéralité, les tureurs de la colère en ex- 


preſſions de franchiſe; vous cblouirez les juges. 


Comme 
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Comme le plus beau privilege de la rhetorique eſt d'em. 
bellir & de défigurer, dagrandir & de rappetiſſer tous les ob- 
jets, ne craignez pas de peindre votre adverſaire ſous de noires 
couleurs; trempez votre plume dans le fiel; ayez ſoin d'ag- 
graver ſes moindres fautes, d'empoiſonner ſes plus belles ac- 
tions, de repandre des ombres fur fon caractere : eſt-il cir- 
conſpect, & prudent ? ? dites qu'il eſt ſuſpect et capable de 
trahiſon. 

Quelques orateurs couronnent la vickime avant que de Va a- 
battre a leurs pics; ils commencent par donner des éloges a 
la partic adverſe ; & apres avoir Ecarte Join d'eux tout ſoup- 
con de mauvaiſe toi, ils enfoncent a loifir le poignard dans fon 
coeur. Si ce raſhnement de mechancete vous arrete, je vais 
mettre entre vos mains une arme tout auſſi redoutable. Quand 

votre adverſaire vous accablera du poids de ſes raifons, au lieu 
de lui rẽpondre, couvrez-le de ridicule, & vous lirez fa de- 
faite dans les yeux des juges. . Sil n'a fait que conſeiller Vin- 
juſtice, ſoutenez qu il eſt plus coupable que sil Vavoit com- 
mile ; s'il n'a fait que ſuivre les conſeils d'un autre, ſoutenez 
que Vexccution eſt plus criminelle que le conſeil. Ceelt ce 
que j'ai vu pratiquer, il n'y a pas long-temps, par un de nos 
orateurs*®, charge de deux caules differentes. 

Les lois Ecrites vous font-elles contraires ? ayez recours à 

A loi naturelle, & montrez qu'elle eſt plus juſte que les lois 
Se Si ces dernières vous ſont favorables, repreſentez 
fortement aux juges, qu'ils ne peuvent, ſous aucun pretexte, 
fe diſpenſer de les ſuivre. ©" 

Votre adverſaire, en convenant de fa faute, prẽtendra peut- 
tre que C'elt par ignorance ou par haſard qu'il 'a commiſe; 
ſoutenez-lui que e elt de defſein premedite. Otfre-t-il le ſer- 
ment pour preuve de fon innocence ? dites, ſans balancer, 
qu'il n'a d'autre intention que de ſe e par un parjure, 


4 la juſtice qui l'attend. Propoſez- vous, de votre cote, de 


confirmer par un ferment ce que vous VEnez d'avancer ? dites 
quil ny a rien de 11 religicux & de 1 noble, que de remettre 
ſes intẽrèts entre les mains des dieux. i 

Si vous n'avez pas de témoins, tachez de diminuer la force 
de ce moyen; fi vous en avez, n'oubliez rien pour le faire 
valoir. : 

Vous eſt-il avantageux de ſoumettre a la queſtion les eſ- 
claves de la partie _ f 5 que celt la plus forte des 
preuves. Vous l'eſt- il que les votres n'y ſoient pas appliques? 


dites que c'eſt la plus incertaine & la plus dangereuſe de toutes. 


L. ochamas pourſuiv ant Porateur Calliſtrate, et enſuite le general Chabrias. 
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Ces moyens facilitent la victoire; mais il faut Vaſſurer. 
Pendant toute Faction perdez pluto: de vue votre Cauſe que 
vos juges: ce neſt qu apres les avoir terrailes, que Vous tri- 
ompherez de votre adverſaire. mempliſſez-les d'interet & de 


pitié en faveur de votre partie; que la don! cur foit empreinte 


dans vos regards & dans les accens de voire voix. Sils ver- 
ſent une larme, ſi vous voyez la e Sd ebranler entre leurs 
mains, tombez ſur eux avec toutes les tureurs des 1 
aſſocicz leurs paſiions aux votres, ſoulevez conte votre en- 
nemi leur mepris, leur indignation, leur colere; & s A elt 
diſtingué par ſes emplois & par ſes richetl-5, ! lever auſſi 
leur jalouſie, & rapportez-vous-en a la haine qui la ſuit de 5 

Tous ces preceptes, Leon, ſont autant de clicis' d accuſa— 
tion contre {art que vous profeſſez. jugez des effets qu'ils 
produiſent, par la reponſe effrayante d'un fameux avocat de 
Byzance, à qui je demandois dernièrement, ce qu'en certains 
cas ordonnoient les lois de ſon pays. Ce que je veux, me dit-il. 

Leon vouloit rejetter uniquement fur les orateurs les re- 
proches que faiſoit Pythodore a la rThetorique. Eh! non, 
re prit ce dernier avec chaleur; il s'agit ici des abus inherens 
à cet art funeſte: je vous rappelle ce qu'or, trouve dans tous 
les traites de rhẽtorique; ce que pratiquent tous les jours les 
orateurs les plus acccredites, ce que tous les jours les inſti- 
tuteurs les plus éclairés nous ordonnent de pratiquer, ce que 
nous avons appris vous & moi dans notre enfance. 

Rentrons dans ces lieux, od Von pretend initier la jeuneſſe 
a Part oratoire, comme $1] étoit queſtion de dreſſer des hiſ- 
trions, des decorateurs & des athletes. Voyez avec quelle 
Importance on dirige leurs regards, leur voix, leur attitude, 
jeurs geltes ; avec quels pEnibles travaux on leur apprend, 
tantor a broyer les fauſſes couleurs dont ils doivent enluminer 
leur langage, tantOt à faire un mélange perfide de la trahiſon 
& de la force. Que d impoſtures! que de barbarie !. Sont- ce 
la les ornemens de I'eloquence * eſt-ce la le cortege de Vinno- 
cence & de la verite ? Je me croyois dans leur aſyle, & je me 
trouve dans un repalre aFreux, ou ſe diſtillent les poiſons les 
plus ſubtils, & ſe forgent les armes les plus meurtrieres : & 
ce qu'il y a d' strange, c c'cit que ces armes & ces poiſons fe 
vendent ſous la protection du gouvernement, & que Vadmira- 
tion & le credit ſont la recompenſe de ceux qui en font Fuſage 
le plus cruel. 

Je n'ai pas voulu extraire le venin cache dans fue toutes 
les lecons de nos rheteurs. Mais, dites-moi : quel eſt done ce 
principe dont J'ai deja parle, & ſur lequel porte Vedifice de la 
rhEtorique, qu'il faut Emouvoir fortement les juges? juſte ciel! 

c cux 
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eux qu'il faudroit calmer, s ils etoĩent Emus! eux qui n eurent 
jamais tant beſoin du repos des ſens & de l'eſprit! Quoi! tandis 
qu il eſt reconnu ſur toute la terre, que les paftions pervertiſſent 
le jugement, & changent à nos yeux la nature des choſes, on 
preſcrit a Forateur de remuer les paſſions dans ſon ame, dans 
celle de ſes auditeurs, dans celle de ſes juges; & Jon a le 
front de ſoutenir que de tant de monvemens impetueux & de- 
ſordonnes, il peut rẽſulter une decifion Equitable! 

Allos dans les lieux ou fe diſcutent les grands interets de 
Vetat. Qu'y verrons- nous? des éclairs, des foudres partir 
du haut de la tribune, pour allumer des paflions violentes, & 
produire des ravages horribles ; un peuple imbecille venir 


chercher des louanges qui le rendent inſolent, & des Emotions. 


qui le rendent injuſte; des orateurs nous avertir fans ceſſe 
deetre en garde contre I'cloquence de leurs adverſaires. Elle 
elt done bien dangereufe cette eloquence? Cependant elle 
ſeule nous gouverne, & l'ëtat eſt perdu. 


[1 eſt un autre genre que cultivent des orateurs dont tout le 


mẽrxite eſt dappareiller les menſonges les plus outres, pour 
celcbrer des hommes ordinaires & ſouvent mepriſables. 
Quand cette eſpèce d'adulation s'introduiſit, la vertu dut re- 
noncer aux louanges des hommes. Mais je ne parlerai point 
de ces viles productions; que ceux qui ont le courage de les 
lire, aient celui de les louer ou de les blamer. 

II ſuit de-la que la juſtice eſt ſans ceiſe outragee dans fon 
ſanctuaire, Vetat dans nos aſſemblées générales, 14 verite dans 
les panéẽgyriques & les oraiſons funèbres. Certes, on a bien 
raiſon de dire que la rethorique s eſt perfectionnée dans ce 
fiecle : car je dehe les ſiècles ſuivans d'ajouter un degré 
d'atrocité a ſes noirceurs. 

A ces mots, un Athé nien qui ſe préparoit depuis long- 
temps a haranguer quelque jour le peuple, dit avec un ſourire 
dedaigneux : Pythodore condamne done I'cloquence ? Non, 
répondit-il; mais je condamne cette rhetorique qui entraine 
neceſſairement l'abus de eloquence. Vouz avez fans doute 
vos raiſons, reprit le premier, pour proſcrire les graces du 
langage. Crpendant on a toujours dit, & l'on dira toujours, 
que ky principale attention de Forateur dot etre de s'inſinuer 
auprès de ceux qui VPecoutent en flattant leurs oreilles. Et 
mot je dirai toujours, repliqua Pythodore, ou platot la 
raiſon & la probite repondront toujours, que la plus belle 
fonction, l'unique devoir de Vorateur eſt d'eclairer les j juges. 

Et comment voulez-vous qu'on les Eclaire, dit avec impa- 
tience un autre Athenien, qui devoit a l'adreſſe des avocats le 


gain de PETE proces? Comme on les Eclaire a FAreopage, 
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repartit Pythodore, on l'orateur, ſans mouvement et ſans 

aſſions, fe contente d'expoſer les faits, le plus ſimplement 
et le plus sechement qu'il eſt poſſible ; comme on les cclaire 
en Crete, a Lacedemone, et dans d'autres rẽ publiques, ou 
Fon de fend a lavocat d'emouvoir ceux qui l' coutent; com- 
me on les eclairoit parmi nous, il n'y a pas un ſiècle, lorſque 
les parties, obligces de defendre elles memes leurs cauſcs, ne 
pouvotent prononcer des diſcours compoſés par des plumes 
eloquentes. 

Je reviens a ma premiere propoſition. Javois avance que 
Fart des rheteurs neſt pas eſſentiellement diſtingué de celui 
des ſophiſtes; je J'ai prouvẽ en montrant que l'un et autre, 
non- feulelnent dans leurs effets, mais encore dans leurs prin- 
cipes, tendent au meme. but par des voies également inſi- 
dieuſes. S'il exiite entre eux quelque difference, c'eſt que 
Forateur s'attache plus à exciter nos paſſions, et le ſophiſte 2 
les calmer. 

Au reſte, j apperęois Leon pret a fondre ſur moi avec at- 
tirail pompeux et menagant de la rh&torique. Je le prie de 
ſe rentermer dans la queſtion, et de conſiderer que les coups 
qu'il m'adreſſera, tomberont en meme- temps fur pluſieus ex- 
cellens philoſophes. J'aurois pu en effet citer en ma faveur 
les tẽmoignages de Platon et d'Ariitote ; mais de 11 grandes 
autorités ſont inutiles, quand on a de fi ſolides raiſons à 
produire. | 

Pythodore eut a peine acheve, que Leon entreprit la dé- 
fenſe de la rhẽtorique; mais comme il Etoit tard, nous primes 
le parti de nous retirer. 


Fin du Chapitre cimquante-huiti?me, 


CHAPITRE LIX. 


Foyage de Attique. Agriculture. Mines de Sunium. Diſcours 
de Platen fur la formation du Monde. 


'AVOITS ſouvent paſſe des ſaiſons entieres en diferentes 
J maifons de campagne. J'avois ſouvent traverſe V'Attique. 
e raſſemble ici les fingularites qui m'ont frapps dans mes 

courſes. 

Les champs ſe trouvent ſẽparẽs les uns des autres par des 
haies ou par des murailles. C'eſt une ſage inſtitution que de 
deſigner, comme on fait, ceux qui font hypoth&ques, par de 
petites colonnes chargees d'une ee qui rappelle les 
| obligations 
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obligations contractẽes avec un premier creancier. De pa- 


reilles colonnes places devant les maiſons, montrent à tous | 


les yeux quelles font engagees; et le preteur na point a 
craindre que des creances obſcures faſſent tort a la ſienne. 
Le poſſeſſeur d'un champ ne peut y creuſer un puits, y con- 
ſtruire une maiſon ou une muraille, qu'a une certaine diſtance 
du champ voiſin, diſtance fixee par la loi. 
II ne doit pas non plus detourner ſur la terre de ſon voiſin, 
les eaux qui tombent des hauteurs dont la ſienne eſt entourẽe: 
mais il peut les conduire dans le chemin public, et c'eſt aux 
proprictaires limitrophes de s'en garantir. En certains en- 


droits, les pluies ſont recues dans des canaux qui les tranſ- 


portent au loin. 

Apollodore avoit une poſſeſſion coniiderable auprès d'E- 
leuſis. Il m'y mena. C'etoit au temps de la moiſſon. La 
campagne etoit couverte d'epis jauniſſans, et d'eſclaves qui 
les preſentoitent a ceux qui en formoient des gerbes. 

On $'©toit mis a Vouvrage au lever de Vaurore. Tous ceux 
de 1a maiſon devoient y participer. Dans un coin du champ, 
a l'ombre d'un grand arbre, des hommes preparolent la 
viande : des femmes faiſoient cuire des lentilles, et verſoĩent 
de la farine dans des vaſes pleins d'eau bouillante, pour le 
dine des moiilonneurs, qui s'animoient au travail par des 
chanſons dont la plaine retentiſſoit. 


Courage, amis, point de repos 3 
Aux champs qu'on le diſperſe ; ; 
| Sous la faux de Ceres que Pept ſe renverie. 
Deéeſſe des moiſſons, préſide a à nos travaux. 
Veux-tu groſſir le grain de tes ẽpis nouveaux? 
Raſſemble tes moiſſons dans la plaine éẽtalẽes, 
Et des gerbes amoncelẽcs 
Preſente à  Aquilon les treles chalumeaux: 
Travaillons, le jour luit, Palouette $'eveille. 
Il oft temps de dormir alors qu'elle ſommeille. 


Dans les autres couplets, on envioit le ſort de la grenouille 
qui a toujours de quoi boire en abondance ; on plaiſfantoit ſur 
1'economie de l'intendant des eſclaves, et l'on exhortoit les 
ouvriers a fouler le ble a Fheure du midi, parce que le grain 
ſe detache alors plus aiſẽment des tuniques qui Venveloppent. 

Les gerbes tranſportees dans Faire, y ſont diſpoſces en rond 
et par couches. Un des travailleurs ſe place dans le centre, 
tenant d'une main un fouet, et de l'autre une longe, avec la- 
quelle il dirige les bœufs, chevaux ou mulets, qu'il fait mar- 
cher ou trotter autour de lui: quelques uns de fes compagnons 


retournent la paille, et la repouſſent ſous les pies des ani- 


maux, juſqu'a ce qu'elle ſoit entierement briſee, D'autres 
en 
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en jettent des pelletces en l'air; un vent frais qui, dans cette 
ſaiſon, ſe lève communement a la meme heure, tranſporte 


les brins de paille a une Iegere diſtance, et laiſſe tomber a 


plomb les grains, que l'on renferme dans des vaſes de terre 


cuite. 
Quelques mois apres nous retournames a la campagne 
d'Apollodore. Les vendangeurs detachoient les raiſins fuſ— 


pendus aux vignes, qui s' levoient a Vappui des Echalas. De 


jeunes garcons & de jeunes filles en rempliſfoient des paniers 
d'oſier, & les portoient au preſſoir. Avant de les fouler, quel- 


ques fermiers font tranfporter chez eux les ſarmens charges 


de grappes; ils ont ſoin de les expoſer au ſoleil pendant dix 
jours, & de les tenir a l'ombre pendant cinq autres jours. 
Les uns conſervent le vin dans des tonneaux, les autres 
dans des outres, ou dans des vaſes de terre. 
Pendant qu'on fouloit la vendange, nous Ecoutions avec 


N arm les chanſons du preſſoir; c'eſt ainſi qu'on les appelle. 


Nous en avions entendu d'autres pendant le dine des vendan- 
geurs, & dans les differens intervalles de la journée, on la 
danſe fe meloit au chant. | | 

La moiſſon & la vendange ſe terminent par des fetes cele- 
brees avec ces mouvemens rapides que produit l'abondance, 
& qui ſe diverſifient ſuivant la nature de l'objet. Le ble etant 


* Tegarde comme le bienfait d'une déeſſe qui pourvoit a nos 


beſoins; & le vin, comme le préſent d'un dien qui veille ſur 
nos plaiſirs; la reconnoiſſance pour Ceres s'annonce par une 
Joie vive & temperee; celle pour Bacchus, par tous les tranſ- 

ports du délire. | | 
Au temps des ſemailles & de la fenaiſon, on offre Egale- 
ment des ſacrifices; pendant la recolte des olives & des autres 
fruits, on poſe de meme {ur les autels, les premices des pre- 
fens qu'on a regus du ciel. Les Grecs ont ſenti que dans ces 
occalions le coeur a beſoin de ſe repandre, & d'adreſſer des 

hommages aux auteurs du bienfait. 

Outre ces fetes générales, chaque bourg de I'Attique en a 
e particulières, ou l'on voit moins de magnificence, mais 
plus de gatete que dans celles de la capitale: car les habitans 
de la campagne ne connoiſſent guere les joics feintes. Toute 
leur ame ſe déplaie dans les ſpectacles ruſtiques & dans les 
JEUX innocens qui les raſſemblent. Je les ai vus ſouvent au- 
tour de quelques outres remplies de vin, & trottees d'huile a 
Vexterieur. De jeunes gens ſautoĩent deſſus a cloche-pie ; & 
ar des chiites frequentes, excitoient un rire univerſel. A 
cote, des enfans fe pourſuivoient courant ſur un ſeu] pie. 
D'autres jouolent a pair ou non; d'autres a colin-maillard. 
| D'autres, 
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D'autres,s 'appuyant tour-à-tour fur les pics & ſur les mains, 
imitoĩent en courant le mouvement d'une roue. Quelquefois 
une ligne trace ſur le terrain, les diviſoit en deux bandes; 
on jouoit a jour ou nuit.“ Le parti qui avoit perdu prenoit 
la fuite ; l'autre couroit pour Vatteindre & faire des priſon- 
niers. Ces amuſemens ne ſont qu'a Vuſage des enfans dans 
la ville ; ; mats a la campagne, les hommes taits ne rougiſſent 
pas de s'y livrer. 

Euthymene, un de nos amis, $'etoit toujours repoſe, pour 
la régie de les biens, fur la vigilance & la fidelite d un eſclave 
qu'il avoit mis a la tete des amtes. Coma enfin que 
I'ceil du maitre vaut mieux que celui d'un intendant, il prit 
le parti de ſe retirer a ſa maiſon de campagne, ſituẽe au bourg 
d' Acharnes, a 60 ſtades d'Athenes.t 

Nous allames le voir quelques annẽes après. Sa ſante au- 
trefois languiſſante s toit rẽtablie. Sa femme & ſes enfans 
partageotent & augmentotent ſon bonheur. Notre vie eſt ac- 
tive & n'eſt point agitée, nous dit-il; nous ne connoiſſons pas 
l'ennui, & nous ſavons j Jouir du orcſent. 

Il nous montra ſa maiſon recemment confruite. II Pavoit 
expoſee au midi, afin qu'elle regut en hiver la chaleur du ſo- 
leil, & qu'elle en füt garantie en été, lorſque cet aſtre eſt dans 
la plus grande elevation. Lappartement des femmes étoit 
{epare de celui des hommes par des bains, qui emp<echoient 
toute communication entre les eſclaves de Fun & de autre 
ſexe. Chaque pièce repondoit a fa deſtination ; on conſer- 
voit le ble dans un endroit ſec, le vin dans un lieu frais. 
Nulle recherche dans les meubles, mais par-tout une extreme 
proprete. Couronnes & encens pour les ſacrifices, habits 
pour les fetes, armure & vetemens pour la guerre, couver- 
tures pour les differentes laiſons, uſtenſiles de cuiſine, inſtru- 
mens a moudre le ble, vaſes a pétrir la farine, proviſions 
pour Vannee & pour chaque mois en particulier, tout ſe trou- 


voit avec facilite, parce que tout Etoit a ſa place & range avec 
ſymetrie. Les habitans de la ville, diſoit Euthymene, ne 


verroient qu'avec mepris un arrangement fi methodique. Ils 
ne fayent pas qu'il abrege le temps des recherches, & qu'un 
lage cultivateur doit depenſer ſes momens avec la meme 
Economie que ſes revenus. 

Jai établi dans ma maiſon, ajouta-t-il une femme de 
charge intelligente & active. Apres metre aſſure de ſes 
moeurs, je lui ai remis un m&moire exact de tous les effets 


depoſcs entre ſes mains. Et comment recompenſez-vous ſes 
* Ce jeu reflembloit à celui de croix ou pile. 

7 Environ deux lieues un quart, . 

| ' ſervices, 


w 
: —_— —— 
—— = —ͤ—Euö—m — 
rack WS ib —— Y — r 
3 1 r 

: EE ERNST 

N CEC TEAR. RA Wes 

TE Et (1g neg Er I as D ws 

I ENNIO: _ 


nen 24 7 * — 
eee . 8 2 „ 9 
ts n . n 
4 Con oe ho RS at i RENE TR RETRY 
* * Pr r 3 N F 
* r r F ny ==> 3 
” — — 2. 


334 VOYAGE DU JEUNE Ax AchARs IS. 


ſervices, lui dis-je? Par l'eſtime & par la confiance, repondit- 
il; depuis que nous l'avons miſe dans le ſecret de nos affaires, 
Ales ſont devenus les ſiennes. Nous donnons la meme attcn- 
tion a ceux de nos eſclaves qui montrent du zele & de la 
fidelite. Ils ſont mieux chauffes & mieux vetus. Ces pe- 
tites diſtinctions les rendent ſenſibles a honneur, & les retien- 
nent dans leur devoir, mieux que ne feroit la crainte des ſup- 
plices. 

Nous nous nes partage, ma femme & moi, les ſoins 
de l'adminiſtration. Sur elle roulent les details de I'intericur, 
ſur moi ceux du dehors. Je me ſuis charge de cultiver & 
d'amèliorer le champ que j'ai regu de mes peres. Laodice 
veille fur la recette & ſur la depenſe, fur Vemplacement & ſur 
la diſtribution du ble, du vin, de Ihuile & des fruits qu'on 
remet entre ſes mains: c'eſt elle encore qui entretient la diſ- 
cipline parmi nos domeſtiques, envoyant les uns aux champs, 
diſtribuant aux autres la laine, & leur apprenant a la prepa- 
rer, pour en faire des vetemens. Son exemple adoucit leurs 
travaux; & quand ils ſont malades, ſes attentions, ainſi que 
les miennes, diminuent leurs ſouffrances. Le ſort de nos eſ- 
claves nous attendrit : ils ont tant de droits & de dẽdommage- 
mens a reclamer ! 

Apres avoir traverſe une baſſe-cour peuplee de poules, de 
canards & d'autres oifeaux domeſtiques, nous viſitàmes Vecu- 
rie, la bergerie, ainſi que le jardin des fleurs, ou nous vimes 
ſucceſſivement briller les narciſſes, les jacinthes, les anemones, 
les iris, les violettes de differentes couleurs, les roſes de diffé- 
rentes eſpeces, & toutes ſortes de plantes odoriferantes. Vous 
ne ſerez pas ſurpris, me dit-il, du foin que je prends de les 
cultiver : vous favez que nous en parons les temples, les au- 
tels, les ſtatues de nos dieux ; que nous en couronnons nos 
tetes dans nos repas & dans nos ceremonies ſaintes; que nous 
les repandons ſur nos tables & ſur nos lits; que nous avons 
meme [attention d'offrir a nos divinites les fleurs qui leur 
ſont les plus agreables. D'ailleurs un agriculteur ne doit 
point negliger les petits profits; toutes les fois que j'envoie 
au marche d' Athènes, du bois, du charbon, des denrees & des 
 kruits, j'y joins quelques corbeilles de fleurs qui ſont enlevecs 
a inſtant. 

Euthymene nous conduiſit enſuite dans ſon champ qui avoit 
plus de 40 ſtades de circuit“. Et dont il avoit retire l'annẽe 
precedente, plus de 1000 medimnes d 'orge, & de 800 meſures 
de vin. II avoit 6 betes de ſomme qui portoĩent tous les j jours 
au marché, du bois, & pluſieurs ſortes de materiaux, & qui 


* Environ une lieue & demie. 


lui. 
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lui rendoient par jour 12 drachmes.* Comme il fe plaignoit 
des inondations qui emportotent quelquefois ſa recolte, nous 


lui demandàmes pourquoi il n'avoit pas fixe fa demeure dans 


un canton moins ſujet a de pareils accidens. | On m'a ſouvent 
propoſe des echanges avantageux, répondit-il, et vous allez 
voir pourquoi je les al refuſes. II ouvrit dans ce moment la 
porte d'une enceinte, ou nous trouvames un gazon entoure de 
cypres. Voici les tombeaux de ma famille, nous dit-il. La 
meme, ſous ces pavots, je vis creuſer la foſſe où mon pere fut 
depoſe; a cote, celle de ma mere. Je viens quelquefois 
m'entretenir avec eux; Je crols les voir et les entendre. Non, 
je n'abandonnerai jamais cette terre facree. Mon fils, dit-il 
enſuite a un jeune enfant qui le ſuivoit, après ma mort vous 
me placerez aupres des auteurs de mes jours; & quand vous 
aurez le malheur de perdre votre mere, vous la placerez au- 
pres de moi; fouvenez-vous-en. Son his le promit, & fon- 
dit en larmes. N 

Le bourg d'Acharnes eſt plein de vignobles. Toute FAt- 
tique eſt couverte d'oliviers ; c'eſt Veſpece d'arbre qu'on y 
ſoigne le plus. Euthymene en avoit planté un tres grand 
nombre, & ſur-tout le long des chemins qui bornoient ſa 
terre: il les avoit Eloignes de neuf pies l'un de autre; car 
il ſavoit que leurs racines s'etendent au loin. II n'eſt permis 
a perſonne d'en arracher dans ſon fonds plus de deux par an, 
à moins que ce ne ſoit pour quelque uſage autoriſe par la re- 
ligion. Celui qui viole la loi, eſt oblige de payer, pour chaque 
pie d'arbre, cent drachmes à l'accuſateur, & cent autres au 
tiſc. On en preleve le dixième pour le trẽſor de Minerve. 

On trouve ſouvent des bouquets d'oliviers, laifſes en reſerve, 


* 10 liv. 10 ſols. Démoſthène parle d'un particulier d' Athènes, nom- 
me Phenippe, qui, ayant recueilli la quantite d'orge & de vin que j'ai 
mentionnee dans le texte, avoit vendu chaque medimne d' orge 18 drachmes 
(16 liv. 4 ſols), chaque zudréte de vin 12 drachmes (10 liv. 16 ſols); 
mais, comme il dit plus bas, que ce prix, peut-etre a cauſe de quelque 
diſette, Etoit le triple du prix ordinaire, il s'enſuit que de fon temps le 
prix commun du médimne d'orge étoit de 6 drachmes, celui de la mEtrete 
de vin, de 4 drachmes. 1000 medimnes d*orge (un peu plus de 4000 boiſ- 
ſ-aux) faiſoient donc 6000 drachmes, c*eſt-a-dire 5400 liv. 3 800 metretes 
de vin, 3200 drachmes, ou 2880 liv. : Total, 8280 liv. | 


Phinippe avoit de plus fix betes de ſomme, qui tranſportoient continuel- - 


lement à la ville du bois & diverſes eſpèces de materiaux, & qui lui ren- 
doient par jour 12 drachmes (10 liv. 16 ſols.) Les fetes, le mauvais 
temps, des travaux preſſans, interrompoient ſouvent ce petit commerce; 
en ſuppoſant qu'il went lieu que pour 200 jours, nous trouverons que Phẽ- 
nippe en retiroit tous les ans un profit de 2160 livres. Ajoutons-les aux 
$280 liv. & nous aurons 10440 liv. pour le produit d'une terre qui avoit de 
Circuit un peu plus d'une lieue & demie. 

+ 90 livres. 


& en 


I* 


„ 
A at 7 . N weren 4K, Tn FE 2 >> r 3 0 
Wot i en Beer... Jy — WT Du N * . FF . — 
e n Pr 1 Lu CE ne, 
* 1, > Bu TAE 1 ls AE AP SR — n N ar e * * 1 
LOSSY . N WY W ä [1 2 n SS * = _— —— who = 
- — n wy —_ = — — - r . 3 » Þ * hy 
. Get Io ni a 545 _ — PT I 8 4 - 
2 * + 1h 8 3 — 2 8 er =, my . — 3 — 
2 21 * * n 3 1 2 - - 
— 1 by 2 2 4 ——— — 2 A — —— — —F— St * — wi — 
5 * 4 2 2 1 — 4 Rwy = 
bs > 8 — — — 
— — | 


= 


5 r « „ 
— 3 3 Wet 
42 „„ * — % — 
A EE NE 5 gs 
L's 


{ 
1 
4 
fi 
" 
14 I « 
++ WE 
+ BE 
© 
3s) 
* 
2 
I 
? 4 
5 
; 
* 
* 
_— 
wy 
2 
1 
3;& 
% 
4. 
#4 
* 
.* 36 
1 
* 
10 
SF 
V% 
$1 
7 
N * 
1 
1 
1 
1 
f 
* 8 
* 
ab 
= 
J 
= 
' $K 
: 
Bo, 
o 
Þ 2 
i, 
* nn 
77 
: i 
as . U 
3 
þ 
Þ 
+81 
- '4 
7 
x 
» * * 
n 7 
2 
- x 
1. 
N 
] 4 
1 
Þ 
<4 
D 
: 
4 
7 4 
"S. - 
” = 
1 . 
* 
* 
» 
94 
x5 TS 1 
1 
by 
12x 1 
1 ** 
1 
9 1 
* 
*. 
1 
% 33 
+ 
1 
* 2 
e 
2 
=: 
2 
$1 - 
y * 
1 
4 
15 
1 
i 
#4 
N 
* 
1 
1 
2 
#1 
"2 
5 
. 
1 
1 
1 
3 
1 
£ 
6 
au 
1 o 
4 
Jig 
$4 5 
j 
1 
1 
f 
J 
5 


— — 
— 


— *. 


356 VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 


& entourẽs d'une haie. Ils n'appartiennent pas au proprie- 
taire du champ, mais au temple de cette deefle. On les 
afferme, & le produit eſt uniquement deſtine au maintien de 
fon culte. Si le proprictaire en coupoit un ſeul, quand meme 
ce ne ſeroit qu'un tronc inutile, il ſeroit puni par Vexil & par 
la confiſcation de ſes biens. C'eſt VAreopage qui connoit 
des delits relatifs aux diverſes eſpeces d'oliviers, & qui envoie 
de temps en temps des maten pour veiller à leur confers 
vation. 

En continuant notre tournce, nous vimes defiler aupres de 
nous un nombreux troupeau de moutons, precedes & ſuivis 
de chiens deſtines a <carter les loups. Chaque mouton étoit 
enveloppe d'une couverture de peau. Cette pratique, emprun- 


tees des Megariens, garantit la toifon des ordures qui la ſali- 


roient, & la defend contre les haies qui pourrotent la dechirer. 
| Fignore ſi elle contribue à rendre la laine plus fine; mais je 
puis dire que celle de 'Attique cit tres belle, & J'ajoute que 
Part de la teinture eſt parvenu au point de la charger de cou- 
leurs qui ne s'effacent jamais. 

Jappris, en cette occaſion, que les brebis s'engraiſſent a au- 
tant plus qu'elles boivent davantage; que pour provoquer leur 
foif, on mele ſouvent du ſel dans leur noufriture, & qu'en étẽ 
ſur-tout, on leur en diſtribue chaque cinquième jour, une 
meſure dẽterminte: c'eſt un medimne* pour cent brebis. 
Jappris encore qu'en faiſant uſage de ſel, elles donnent plus 


de lait. 


Au pie d'un eit coteau, qui terminoit une prairie, on avolt ' 


place au milieu des romarins & des genëts, quantite de ruches 
a miel. Remarquez, nous difoit Euthymene, avec quel em- 


reflement les abcilles executent les ordres de leur ſouveraine: 


car C'eſt elle qui ne pouvant ſouffrir qu'elles reſtent oiſives, 
tes envote dans cette belle prairie, v raſſembler les riches ma- 
teriaux dont elle regle ['ulage; c'eſt elle qui veille a la con- 
ſtruction des cellules, & à I'education des j jeunes abcilles; & 
quand les élèves Bat en ẽtat de pourv oir à leur lubſiſtance, 
c' eſt elle encore qui en forme un eſſaim, & les oblige de s'ex- 
patrier ſous la conduite d'une abeille qu'elie a choifie f. 


* Environ 4 boiffeaux, 
+ II paroit, par le paſſage de XEnophon, cits dans le texte, que cet 
auteur regardoit la principale abeille comme uße temelle. Les naturaliſtes 
ſe partagerent enſuite; les uns croyoient que toutes les abeilles Etoient 


temelles, tous les bourdons des males; les autres foutenoient le contraire. 


e, qui retute leurs opinions, e dans chaque ruche, une 
claſſe de rois qui fe reproduiſoient d'eux-memes. II avoue pourtant qu'on 
n*avoit pas aſſez d'obſervations pour rien ſtatuer. Les obſervations ont 
tte faites depuis, & l'on eſt revenu a l'opinion que j Pattzioue a Xenophon. 


Plus 


2 
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Plus loin, entre des collines enrichies de vignobles, s' ten- 
doit une plaine ou nous vimes pluſieurs paires de bœufs, dont 


les uns trainotent des tombereaux de fumier, dont les autres, 


atteles a des charrues, tracoient de pënibles ſillons. On y 
Semera de l'orge, diſoit Euthymene; c'eſt Veſpece de ble qui 
-reuſſit le mieux dans I'Attique. Le froment qu'on y recueille, 
donne a la verite un pain tres agreable au gout, mais moins 
nourriſſant que celui de la Beotie: & l'on a remarque plus 
d'une fois que les athletes Beotiens, quand ils ſéjournent à 
Athenes, conſomment en froment deux cinquiemes de plus 
qu'ils n'en conſomment dans leur pays. Cependant ce pays 
confine a celui que nous habitons ; tant il eſt vrai qu'il faut 
peu de choſe pour modifier Iinfluence du climat. En voulez- 
vous une autre preuve? L'ile de Salamine touche a VAttique, 
K les grains y miiriflent beaucoup plus tot que chez nous. 
Les diſcours d'Euthymene, les objets qui s'offroient a mes 
regards commencoient a m'intereſſer, J'entrevoyois deja que 
la ſcience de l'agriculture n'eſt pas fondee ſur une aveugle 
routine, mais ſur une longue fuite d'obſervations. II paroit, 
diſoit notre guide, que les Egyptiens nous en communiquerent 
autrefois les principes. Nous les fimes paſſer aux autres 


peuples de la Grece, dont la plupart, en reconnoiſſance d'un ſi 


grand bienfait, nous apportent tous les ans les premices de 
leurs moiſſons. Je ſais que d'autres villes Grecques ont les 
memes prẽtentions que nous. Mais a quoi ferviroit de diſ- 
cuter leurs titres? Les arts de premiere neceſſite ont pris 
naillance parmi les plus anciennes nations; & leur origine eſt 
d'autant plus illuſtre, qu'elle eſt plus obſcure. 

Celui du labourage, tranſmis aux Grecs, s'eclaira par Vex- 
perience; & quantite d'ecrivains en ont recueilli les preceptes, 
Des philoſophes celebres, tels que Democrite, Archytas, 
Epicharme, nous ont laiffe des inſtructions utiles ſur les tra- 
vaux de la campagne; & pluſieurs ſiècles auparavant, He ſiode 
les avoit chantes dans un de ſes poëmes: mais un agriculteur 
ne doit pas tellement ſe conformer a leurs déciſions, qu'il 

n'oſe pas interroger la nature, & lui propoſer de nouvelles 
lois. Ainſi, lui dis-je alors, ſi j avois un champ a cultiver, 
il ne ſuffiroit pas de conſulter les auteurs dont vous venez de 
faire mention? Non, me répondit-il. I indiquent des pro- 
cedes excellens, mais qui ne conviennent ni a chaque terrein, 
ni à chaque climat. | | 
Suppoſons que vous vous deſtiniez un jour a la noble pro- 
feſſion que j'exerce, je tacherois d'abord de vous convaincre 
que tous vos ſoins, tous vos mouvemens ſont dus a la terre, & 
pr | que 
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ue plus vous ferez pour elle, plus elle fera pour vous; car 


elle n'elt ſi bientaiſante, que parce qu elle eſt Julte. 


Fajouterois a ce principe, tant6t les regles qu'a confirm&es 
Vexperience des heclcs, tantot des doutes que vous Eclairci- 
riez par vous-mème, ou par les Jumieres des autres. Je vus 


dirois, par exemple: Choiſillez une expoſition favorable; 


Etudiez la nature des terreins & des engrais propres a chaque 
production; ſachez dans quelle occaſion il faudra mèler des 
terres de diferentes eſpeces, dans quelle autre on doit meler 
la terre avec le fumier, ou le fumier avec la graine. 

S'il ẽtoit queſtion de la culture du ble en particulier, j ajou- 
terois: multipliez les labours; ne confiez pas a la terre le 
grain que vous venez de rEcalier, mais celui de T'annee pre- 
cedente ; ; ſemez plutöt ou plus tard, ſuivant la temperature de 
la ſaiſon; plus ou moins clair, ſuivant que la terre eſt plus ou 
moins 16gere : mais ſemez toujours également. Votre ble 
monte-t-1] trop haut? ayez foin de le tondre, ou plutot de le 
faire brouter par des moutons, car le premier de ces procedes 
eſt quelquefois dangereux: le grain $'alonge & devient maigre. 
Avez-vous beaucoup de paille ? ne la coupez qu'a moitié; le 
chaume que vous laillerez ſera brülé ſur la terre, & lui ſervira 
d'engrais. Serrez votre ble dans un endroit bien ſee; et pour 
le garder long-temps, prenez la precaution, non de I'ctendre, 
mais de Pamonceler, et meme de Parroſer. | 

Euthymene nous donna pluſieurs autres details ſur la cul- 
ture du ble, et s'ẽtendit encore 2255 ſur celle de la vigne. C'eſt 
Jul qui va parler. 

II faut Etre attentif a la nature du plant que l'on met en 


terre; aux labours qu'il exige, aux moyens de. le rendre 


fecond. Quantité de pratiques, relatives à ces divers objets, 


et ſouvent contradictoires entre elles, ſe font introduites dans 


les differens cantons de la Grece. 

Preſque par-tout on ſoutient les vignes avec den Echalas. 
On ne les fume que tous les quatre ans, & plus rarement 
encore. Des engrais plus trequens finirotent par les bruler. 

La taille fixe principatement attention des vignerons. 
L'objet qu'on s'y propoſe eſt de rendre la vigne MN vigou- 
reuſe, plus féconde & plus durable. 

Dans un terrein nouvellement defriche, vous ne taillerez 
un jeune plant qu'a la troiieme année, & plus tard dans un 
terrein cultive depuis long-temps. A l'égard de la ſaiſon, les 
uns ſoutiennent que cette opération doit s'cxecuter de bonne 
heure, parce qu'il réſulte des inconvéniens de la taille qu'on 


fait foit en hiv er, ſoit au 88 de la premiere, que la 
plaie 
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plaie en peut ſe fermer, & que les yeux riſquent de ſe deiſc- 
cher par le froid; de la ſeconde, que la seve s'Epuiſe, & 
inonde les yeux lailles aupres de la plaie. 

D' autres établiſſent des diſtinctions relatives a la nature du 
ſol. Suivant eux, il faut tailler en automne les vignes qui 
ſont dans un terrein maigre & ſec; au printemps, celles qui 
ſont dans une terre humide & froide: en hiver, celley qui ſont 
dans un terrein ni trop ſec ni trop humide. Par G&s divers 
procedes, les premieres conſervent la sève qui leur eſt nẽceſ- 
{aire ; les ſecondes perdent celle qui leur eſt inutile: toutes 
produiſent un vin plus exquis. Une preuve, diſent- ils, que 
dans les terres humides, il faut differer la taille juiqu' au prin- 
temps, & laiſler couler une partie de la sève, c'elt Fuſage ou 
on eſt de ſemer a travers les vignes de Torge & des feves, 
qui abſorbent I'humidite, & qui empechent la vigne de 
s' puiſer en rameaux inutiles. 

Une autre queſtion partage les vignerons: faut-il tailler 
long ou court? Les uns fe règlem ſur la nature du plant ou 
du terrein; d'autres, fur la molle des ſarmens. Si cette 
molle eſt abondinte, il faut laiſſer pluſieurs jets, et fort 
courts, afin que la vigne produiſe plus de raiſins. Si la 
moelle eſt en petite quantite, on laiflera moins de jets, et on 
taillera plus long. 

Les vignes qui portent beauconn de rameaux et peu de 
Irappes, exigent qu'on taille long les jets qui ſont au ſommet, 
et court les jets les plus bas, afin que la vigne ſe fortifie par le 
pie, et qu'en meme temps les ramcaux du ſommet Pant 
beaucoup de fruit. 

Il eſt avantageux de tailler court les jeunes vignes, afin 
qu'elles ſe fortifient; car les vignes que 1'on taille long, don- 
nent a la yerite plus de fruit, mats périſſent plutor. 

Je ne parlerai pas des differens labours qu'exige la vigne, 
ni de pluſieurs pratiques dont on a reconnu I'utilite. On voit 
ſouvent les vignerons repandre fur les raiſms une pouſſiere 
 legere, pour les garantir des ardeurs du ſoliel, & pour d'autres 
raiſons qu'il feroit trop long de rapporter. On les voit d'au- 
tres fois ter une partie des feuilles, afin que le railins plus ex- 
pole au ſoleil, müriſſe plutot. 

Voulez-vous rajeunir un ſep de vigne pres de perir de 
vetuſte ? Dechauſſez-le d'un cdte ; Epluchez & nettoyez ſes 
racines; jetez dans la foſſe diverſes eſpèces d'engrais que vous 
couvrirez de terre. Il ne vous rendra preſque rien la pre- 
micre annẽe; mais au bout de trois ou quatre ans, il aura 
repris fon ancienne vigueur. Si dans la ſuite vous le voye⸗ 
3'affoiblir encore, faites Ja meme operation de VLautre cote; & 
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cette precaution priſe tous les dix ans, ſuffira pour &Eterniles 


en quelque tacon cette vigne. | | 


Pour avoir des raiſins fans pepins, il faut prendre un ſar— 
ment, le fendre Iegerement dans la partie qui doit etre en- 
terrce, ôter la motlle de cette partic, reunir les deux branches 
ſeparces par la fente, les couvrir de papier mouille, & les 


mettre en terre. L'experience reuflit mieux, fi avant de 


planter le ſarment on met ſa partie infericure ainſi preparee, 
dans un orgnon marin. On connoit d'autres procédés pour 
parvenir au meme but. | 
 Defirez-vous tirer du meme fep, des raiſins, les uns blancs, 
tes autres noirs, d'antres dont les grappes preſenteront des 
grains de l'une & de l'autre couleur? Prenez un ſarment de 
chaque eſpece; cecraſez-les dans leurs parties ſuperieures, de 
manière qu'elles s'incorporent, pour ainſi dire & Suniſtent 
Etroitement ; liez-les enſemble, & dans cet état mettez les 
deux ſarmens en terre. | „„ 
Nous demandames enſuite a Euthymè ne quelques inſtruc- 
tions ſur les potagers & ſur les arbres fruitiers. Les plantes 
potagè res, nous dit-il, levent plutôòt, quand on fe ſert de 
graines de deux ou trois ans. Il en eſt qu'il eſt avantageux 
d arroſer avec l'eau falee. Les concombres* ont plus de 
douceur, quand leurs graines ont été macerces dans du lait 
pendant deux jours. Ils réuſſiſſent mieux dans les terrein» 
naturellement un peu humides, que dans les jardins oon les 
arroſe frequemment. Voulez-vous qu'ils viennent plut6t * 
femez-les d'abord dans des vaſes, & arrolcz-les avec de l'eau 
ticde; mais je vous previens qu'ils auront moins de goiit que 
Ii vous les aviez arroſes avec de l'eau froide. Pour qu'ils de- 
viennent plus gros, on a Fattention, quand ils commencent 4 
ſe former, de les couvrir d'un vaſe, ou de les introduire dans 
une eſpece de tube. Pour les garder long-temps, vous aurcz, 
Join de les couvrir, & de les tenir ſuſpendus dans un puits. 
C'eſt en automne, ou plutot au printemps, qu'on doit plan- 


ter les arbres : il faut ereuſer la foſſe au moins un an aupara- 


vant; on la laiſſe long- temps ouverte, comme fi l'air devoit la 
Feconder. Suivant que le terrein eſt ſec ou humide, les propor- 
tions de la foſſe varient. Communement on lui donne 2 
Pics 4 de profondeur, & 2 pics de largeur. 


* D' apres quelques expreſſions Echappees aux anciens Ecrivains, on 
pourroit croire qu'au temps dont je parle, les Grecs connoiſſoient les 
melons, & les rangeoient dans Ja claſſe des concombres: mais ces expreſſions 
n'ẽtant pas aſſez claires, je me contente de renvoyer aux critiques mo- 
dernes, tels que Jul. Scalig. in Theophr. hiſt. plant, lib. 7, cap. 3, p. 7413 
& Bod. à Stapel. in cap. 4s ejuſd. lib. p. 782, & d'autres encore. 
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Je ne rapporte, difoit Euthymene, que des pratiques con- 


| hues & familières aux peuples polices: & qui n'excitent pas 


aſlez leur admiration, repris-Je auſlitot. Que de temps, que 
de. reflexjons n'a-t-il pas fallu pour épier & connoitre les 
beſoins, les Ecarts & les reſſources de la nature; pour la 
rendre docile & varier ou corriger ſes productions! Je fus ſur- 
pris a mon arrivee en Grece, de voir fumer & emonder les 
arbres ; mais ma ſurpriſe fut extreme, lorſque je vis des fruits 


dont on avoit trouve le ſecret de diminuer le noyau, pour 
augmenter le volume de la chair ; d'autres fruits, & ſur-tout 


des grenades, qu'on faiſoit groſſir ſur 'arbre meme, en les en- 
fermant dans un vaſe de terre cuite ; des arbres charges de 
fruits de differentes eſpeces, & forces de ſe couvrir de pro- 


ductions Etrangeres a leur nature. 


C'eſt par la greffe, me dit Euthymene, qu'on opere ce © 
dernier prodige, & qu'on a trouve le ſecret d adoucir Famer- 
tume & l'apreté des fruits qui viennent dans les forets. 
Preſque tous les arbres des jardins ont Eprouve cette opera- 
tion, qui ſe fait pour V'ordinaire fur les arbres de meme eſpece. 
Par exemple, on greffe un figuier ſur un autre fguter, un 


pommier ſur un poirier, &c. 


Les figues müriſſent plutot, quand elles ont ẽtẽ piquees 
par des moucherons provenus du fruit d'un figuier ſauvage, 
qu'on a ſoin de planter tout aupres; eependant on prefere 
celles qui muriflent naturellement, & les gens qui les vendent 


au marché ne manquent jamais d'avertir de cette difference. 


On pretend que les grenades ont plus de douceur, quand on 


arroſe Varbre avec de l'eau froide, & qu'on jette du fumier de 


cochon ſur ſes racines; que les amandes ont plus de gout, 
quand on enfonce des clous dans le trone de l'arbre, & qu'on 
en laiſſe couler la seve pendant quelque temps; que les 


oliviers ne proſperent point, quand ils font a plus de 300 


ſtades de la mer*. On pretend encore, que certains arbres 
ont une influence marquee ſur d'autres arbres; que les oli- 


viers fe plaiſent dans le voiſinage des grenadiers ſauvages, & 
les grenadiers des jardins dans celui des myrtes; on ajoute 


enfin qu'il faut admettre la difference des ſexes dans les arbres 
& dans les plantes. Cette opinion eſt d'abord tondee ſur 
I'analogie qu'on fuppoſe entre les animaux & d'autres produc- 
tions de la nature; enſuite ſur Vexemple des palmiers dont les 
femelles ne ſont fecondees que par le duvet ou la pouſſière, 
qui eſt dans la fleur du mile. C'eſt en Egypte & dans les 
pays voiſins, qu'on peut obſerver cette eſpece de phenomene. 
Cas cn, Grece, les palmiers élevés pour faire F'ornement des 
11 lieues $50 toiſes, 
| B b 2 jardins, 
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| jardins, ne produiſent point de dattes, ou ne les amènent ja- 


mais à une parfaite maturité. 
En général, les fruits ont dans 'Attique une douceur qu ils 
n'ont pas dans les contrees votiines. Ils doivent cet avantage 


moins a Finduſtrie des hommes, qu'a influence du . 


Nous ignorons encore 11 cette influence corrigera l'aigreur de 
ces beaux fruits | ſuſpendus a ce Citronnier. C'eſt un arbre 
qui a ẽtẽ recemment apporte de Perle a Athenes. 
Euthymene nous parloit avec plaiſir des travaux de la cam- 
pagne, avec tranſport des agremens de la vie champetre. 
Un foir, aflis a table devant ſa maiſon, ſous de ſuperbes 
latanes qui ſe courbotent au dellus de nos tetes, il nous 
difoit: Quand je me promene dans mon champ, tout rit, 
tout s'embellit a mes yeux. Ces moiſſons, ces arbres, ces 


plantes n'exiſtent que pour moi, ou plutot que pour les mal- 


Lex dont je vais ſoulager les beloins, Quelquetois je me 
fais des illuſions pour accroitre mes Jouttlances. Il me 
ſemble alors que la terre porte ſon attention juſqu'à la deli- 
cateſſe, & que les fruits ſont annonces par les fleurs, comme 
parmi nous les bienfaits doivent letre par les graces. 

Une émulation fans rivalite, forme les liens qui m'uniflent 
avec mes voiſins. IIs viennent ſouvent ſe ranger autour de 
cette table, qui ne fut j jamais entource que de mes amis. La 


confiance & la franchiſe regnent dans nos entretiens. Nous 


nous communiquons NOS de ertes; Car bien diffé rens des 
autres artiſtes, qui ont des ſccœrets, chacun de nous eſt auth 
jaloux d inſtruire les autres, que de S'inſtruire ſoi-meme. = 

Sadrefſant enfuite a quelques habitans d' Athenes qui ve- 
noient d'arriver, 1] ajoutoit: vous croyez etre- libres dans 
Fenceinte de vos murs; mais cette indẽ pendance que les lois 
vous accordent, la tyrannie de la focicte vous la ravit ſans pitie: 
des charges a briguer & a remplir; des hommes puiflans à 
mẽnager; des noirceurs a prevoir & a cviter; des devoirs de 


| bienfeance plus rigoureux que ceux de la nature; une con- 
trainte continuelle dans Ihabillement, dans la demarche, dans 


les actions, dans les paroles; le poids inſupportable de VYoiſi- 
vete; les lentes perſecutions des importuns: il n'eſt aucune 
ſorte deſclavage qui ne vous tienne enchaines dans ſes fers. 
Vos fetes font ſi magnitiques! & les notres ſi gaies! vos 
plaiſirs ſi ſuperficiels & ſi pattagers! les nôtres ſi vrais & fi 
conſtans! Les dignites de la republique impoſent-elles des 
fonctions plus nobles que 1'cxercice d'un art, ſans lequel Vin- 
duſtrie & le commerce tomberoient en decadence, i 
Avez-vous jamais reſpiré dans vos riches appartemens, la 
fraicheur de cet air qui ſe joue ſous cette voute de verdure? & 
vos 
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vos repas, quelquetois {1 ſomptueux, valent-ils ces jattes de lait 

u' on vient de traire, & ces fruits delicieux que nous avons 
cueillis de nos mains? Et quel gout ne pretent pas a nos ali- 
mens, des travaux qu'il eſt {1 doux d entreprendre, meme dans 
les glaces de I'hiver, & dans les chaleurs de l'ëté; dont il eſt fi 
doux de ſe dcelailer, tantot, dans I epaifſeur des boss au ſouffle 
des Zephyrs, ſur un gazon qui invite au ſommeil; tantot, 
aupres d'une imme etincelante, nourrie par des troncs 
d'arbres que je tire de mon domaine, au milieu de ma femme 
& de mes enfans, objets toujours nouveaux de amour le plus 
tendre; au mepris de ces vents impetueux qui grondent autour 
de ma retraite, fans en troubler la tranquillité! 

Ah! f le bonheur n'eſt que la ſanté de Vame, ne doit-on 

as le trouver dans les lieux ou regne une juſte proportion 
entre les beſoins & les déſirs, ou le mouvement cit toujours 
ſuivi du repos, & [interet toujours accompagne du calme ? 

Nous eumes pluſieurs entretiens avec Euthymene. Nous 
lui dimes que, dans quelques uns de ſes Ecrits, Xe nophon 
propoſoit d accorder, non des rẽcompenſes en argent, mais 
quelques diſtinctions flatteuſes a ceux qui cultiverolent le 
mieux leurs champs. Ce moyen, repondit-il, pourroit en- 
courager l'agriculture; mais la rẽ publique eſt ſi occupee à 
diſtribuer des graces a des hommes oihts & Puiſſans, qu'elle 
ne peut guere penſer a des citoyens utiles & ignores. 

Etant partis d'Acharnes, nous remontames vers la Beotie. 
Nous vimes en paſſant quelques chateaux entoures de murailles 
Epailles & de tours Elevces, tels que ceux de Phyle, de De- 
celic, de Rhamnonte. Les frontieres de I'Attique ſont ga- 
ranties de tous cotes par ces places fortes. On y entretient 
des garniſons; & en cas d'invaſion, on ordonne aux habitans 
de la campagne de sy réfugier. 

Rhamnonte eſt fitue aupres de la mer? Sur une Eminence 
voiline, s'cleve le temple de l'implacable Nemeſis, deefle de 


la vengeance, Sa {tatue haute de 10 condees *, eſt de la main 


de Phidias, & mérite d'en etre par la beauté du travail. II 
employa un bloc de marbre de Paros, que les Perſes avoient 
apporte en ces lieux pour dreſſer un trophee. Phidias n'y fit 
point inſcrire ſon nom, mais celui de ſon Cieve Agoracrite 
qu'il aimoit beaucoup. | 
Ne-13 nous deſcendimes au bourg de Marathon. Ses ha- 
bitans s'empreſſoient de nous raconter les principales circon- 
ſtances de la victoire que les Atheniens, ſous la conduite de 
Miltiade, y remporterent autrefois contre les Perſes. Ce 
cclebre Evencment a laiſſé une telle impreſſion dans leurs 
* Environ 14 de nos pics. | 
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. eſprits, qu'ils crotent entendre pendant la nuit, les cris des 
combattans et les henniſſemens des chevaux. Ils nous mon- 
;rojent les tombeaux des Grecs qui perirent dans la bataille ; 
ce ſont de petites colonnes ſur leſquelles on $eſt contente de 
graver leurs noms. Nous nous proſternames devant celle que 
les Atheniens confacrerent a Ja memoire de Miltiade, apres 
avoir laiſſe mourir dans un cachot. Elle n'eſt diſtinguce des 
antres, que parce qu'elle en eſt ſéparéc. 

Pendant que nous approchions de Brauron, l'air retentiſ- 
ſoit de cris de joie. On y cElEbroit la fete de Diane, divinite 
tutélaire de ce bourg. Sa ſtatue nous parut d'une haute anti- 
quite; Ceſt la m&me, nous diſoit-on, qu'Iphigenie rapporta 
de la Tauride. Toutes les filles des Atheniens doivent-etre 
youees a la Dceſle, apres qu'elles ont atteint leur cinquieme 
année, avant gu'<lles aient paile leur dixieme. Un grand 
nombre dentre elles, amenees par leurs parens, et ayant a 
leur tete la jeune pretrefſe de Diane, aſſiſtèrent aux ceremo- 
nies qu'elles embeiliffoient de leur preſence, et pendant leſ- 
quelles des rhapſodes chantoĩent des fragmens de I'Iliade. Par 
une fuite de leur devouement, elles viennent, avant _ de ſc 
marier, offrir des ſacrifices a cette Deefle. 

On nous preſſoit d'attendre encore quelques; jours, pour etre 
temoins d'une tete qui fe renouvelle chaque cinquième année, 
en honneur de Bacchus, et qui, attirant dans ces lieux la 
plupart des courtiſanes d'Athenes, ſe celebroit avec autant 
d'eclat que de licence. Mais la deſcription qu'on nous en fit, 
ne ſervit qu'a nous en degotiter, et nous allames voir les car- 
rières du mont Pentelique, d'ou Von tire ce beau marbrę 
blanc ſi renomms dans la Grece, et ſi ſouvent mis en ceuvre 
par les plus habiles ſtatuaires. II ſemble que la nature $'eſt 
fait un plaiſir de multiplier, dans le meme endroit, les grands 
hommes, les grands artiſtes, et la matiere la plus propre a 
conſerver le ſouvenir des uns et des autres. Le mont Hymette, 
et dautres montagnes de } Attique, recelent dans leur ſein de 
ſemblables carrieres. 

Nous allames coucher a Praſies, petit bourg ſitus aupres 
de la mer. Son port, nomme Panormos, offre aux vaiſſeaux 
un aſyle ſür et commode. TI eſt entoure de vallees et de col- 
lines charmantes, qui, des le rivage meme, $'elevent en am- 
phitheatre, et vont s appuyer ſur des montagnes couvertes de 
pins et d'autres eſpeces d'arbres. 

De-la nous entrames dans une belle plaine qui fait partie 
d'un canton nommé Paralos*. Elle eſt bordee de chaque 
cote d'un rang de collines, dont les ſommets n et ſe- 


* Ceſt-a- dire, maritime, 


parés 
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pares les uns des autres, femblent etre Vouvrage plutot de 
art que de la nature. Elle nous conduiſit a Thoricos, place 
forte ſituce ſur les bords de la mer. Et quelle fut notre joie, 
en apprenant que Platon &toit dans le voiſinage, chez Theo- 
phile, un de fes anciens amis, qui I'avoit preſſéè pendant long- 
temps de venir a fa maiſon de campagne! Quelques uns de 
ſes diſciples Iavoient accompagne dans ces lieux ſolitaires. 
Je ne ſais quel tendre interet la ſurpriſe attache a ces rencon- 
tres fortuites, mais notre entrevue eut air d'une reconnoiſ- 
ſance, et Iheophile en prolongea la douceur en nous retenant 
chez lui. | | 

Le lendemain, a la pointe du jour, nous nous rendimes au 
mont Laurium, ou font des mines d'argent qu'on exploite 
depuis un temps immémorial. Elles font fi riches, qu'on 
n'y parvient jamais a Vextremite des filons, et qu'on pour- 
roit y creuſer un plus grand nombre de puits, ſi de pareils 
travaux n'exigeoient de fortes avances. Outre Fachat des 
inſtrumens, et la conſtruction des maiſons et des fourneaux, 
on a beſoin de beaucoup d'eſclaves, dont le prix varie a tout 
moment. Suivant qu'ils font plus ou, moins forts, plus ou 
moins ag&s, ils content 300 ou boo drachmes*, et quelque- 
fois davantage. Quand on n'eſt pas aſſez riche pour en ache- 
ter, on fait un marche avec des citoyens qui en poſsèdent un 
grand nombre, et on leur donne pour chaque eſelave une 

oObole par jour f. 

Tout particulier qui, par lui-meme, ou a la tete d'une 
compagnie, entreprend une nouvelle fouille, doit en acheter 
la permiſſion, que la republique ſeule peut accorder. II 
s'adreſſe aux magiſtrats charges du departement des mines, 
Si {a propoſition eſt acceptce, on Vinſcrit dans un regiſtre, & 
il s'oblige a donner, outre Vachat du privilege, la 24*. partie 
du profit. S'il ne fatis fait pas a fes obligations, la conceſſion 
revient au fiſe qui Ia met a Vencan. 

Autrefois les ſommes provenues, ſoit de la vente, ſoit de 
la retribution éventuelle des mines, Etoient diſtribuees au 
peuple. Themiltoucle obtint de Vaſſemblee générale qu'elles 
ſeroient deſtinẽes à conſtruire des vaiſſeaux. Cette reſſource 
ſoutint la marine pendant la guerre du Peloponeſe. On vit 
alors des particuliers s'enrichir par Fexploitation des mines. 
Nicias, fi malheureufement celebre par l'expẽdition de Sicile, 
louoit à un entrepreneur Iooo eſclaves, dont il retiroit par 
jour 1000 oboles ou 166 drachmes 3 . Hipponicus, dans le 
meme temps, en avoit 600 qui, fur le meme pie, lui ren- 


; EE * 270 livres, ou 540 livres. + 3 ſols. + 250 livres. 
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doient 600 oboles, ou 100 drachmes par jour*. Suivant ce 
calcul, Xenophon propoſoit au gouvernement de faire le com- 
merce des eſclaves deſtines aux mines. 11 eũt ſuffi d'une pre- 
mièere miſe pour en acquérir 1200, & en augmenter ſucceſ- 
ſfivement le nombre juſqu'a 10,000. I] en auroit alors refulte 
tors les ans pour l'etat, un bänder de 100 talens f. 

Ce projet, qui pouvoit exciter V'emulation des entrepre- 
neurs, ne fut point exEcute ; &, vers la fin de cette guerre, 
on Sappercut que les mines rendoient moins qu'auparavant. 

Divers accidens peuvent tromper les eſperances des entre- 
prencurs, & J'en ai vu pluſicurs qui s'etotent ruines, faute de 
moyens & d'intelligence. Cependant les lois n'avoient rien 
neg!ige-pour les encourager; le revenu des mines n'eſt point 
corapte parmi les biens qui obligent un citoyen a contribuer 
aux charges extraordinaires de ]' Etat: des pcines ſont decer- 
nees contre les conceſſionnaires qui Vempecheroient d'exploi- 
ter ſa mine, ſoit en enlevant ſes machines & ſes inſtrumens, 
ſoit en mettant le feu a ſa fabrique ou aux ẽtais qu'on place 
dans les ſouterrcins ; ſoit en anticipant ſur ſon domaine; car 
les conceſſions faites a chaque particulier, ſont circonſcrites 
dans des bornes quilt n eſt pas permis de paſſer. 

Nous penctrames dans ces lieux hvmides & malſains. 
Nous fümes témoins de ce qu'il en coùte de peines, pour 
arracher, des entrailles de la terre, ces mẽtaux qui ſont 
deſtinés 2 n<tre decouverts & meme poſſedés que par des 
eſelaves. 

Sur les flanes de la montagne, aupres des puits, on a con- 
ſtruit des forges & des fourneaux, ou l'on porte le minerai, 
pour ſeparer argent des matieres avec leſquelles i] eſt com- 
bine. II Veſt ſouvent avec une ſubſtance ſablonneuſe, rouge, 
brillante, dont on a tire, pour la premiere fois, dans ces der- 
niers temps, le cinabre artificiel g. 

On «it frappe, quand on voyage dans Attique, . con- 
traſte que pre ſentent les deux clafles d'ouvriers qui travaillent 
à la terre. Les uns, ſans crainte & fans danger, recueillent 
ſur la ſurface le blé, le vin, Vhuile & les autres fruits auxquels 
il leur eſt permis de participer; ils ſont en général bien nour— 
ris, bien vetus; ils ont des momens de plaiſirs, & au milieu 
de leurs peines, ils reſpirent un air libre, & jouiſſent de la 
clarté des cieux. Les autres, enfouis dans les carrières de 

marbre, on dans les mines d'argent, toujours pres de voir la 
tombe ſe fermer ſur leurs totes, ne font eclaires que par des 
Clartes funebres, & n'ont autour d'eux qu'une atmoſphere 


* 9o livres + 540,000 livres. 
} Cette decouverte fut faite vers Pan 405 avant J. C. 
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groſſière & ſouvent mortelle. Ombres infortunees, à qui il 
ne reſte de ſentiment que pour ſouffrir, & de forces, que pour 
augmenter le faſte des maitres qui les tyranniſent! Qu'on 
juge, d'apres ce rapprochement, quelles ſont les vraies 
richeſſes que la nature deſtinoit à I'homme. 

Nous n'avions pas averti Platon de notre voyage aux mines; 
i voulut nous accompagner au cap de Sunium, Eloigne 
dAthenes d'environ 330 ſtades“: on y voit un ſuperbe temple 
conſacre a Minerve, de marbre blanc, d'ordre dorique, en- 
tourẽ d'un périſtyle, ayant, comme celui de Theſee, auquel 
il reſſemble par fa diſpoſition generale, ſix colonnes de front, 
& treize de retour. : | 

Du ſommet du promontoire, on diſtingue, au bas de la 
montagne, le port & le bourg de Sunium, qui eſt une des 
fortes places de I'Attique. Mais un plus grand ſpectacle ex- 
citoĩt notre admiration. Tantot, nous laiſſions nos yeux 
s' egarer ſur les vaſtes plaines de la mer, & ſe repoſer enſuite 
ſur les tableaux que nous offroient les iles voiſines; tantot, 
d'agreables ſouvenirs ſembloient rapprocher de nous les iles 
qui ſe deroboient a nos regards. Nous diſions: De ce cots 
de I'horizon, eſt Tenos, ou l'on celèebre des fetes ſi raviſſantes. 
Alexis me dit tout bas : Voila Ceos, ou je vis Glycere pour 
la premiere fois. Philoxene me montroit, en ſoupirant, 
I'ile qui portoit le nom d'Helene. C'etoit la que dix ans 
auparavant, ſes mains avoient dreſſe, entre des myrtes & des 
cyprès, un monument a la tendre Coronis ; c'etoit Ia que, 
depuis dix ans, il venoit a certains jours arroſer de larmes ces 
cendres éteintes, & encore cheres a ſon coeur. Platon, ſur 
qui les grands objets faiſoient toujours une forte impreſſion, 
ſembloit attacher ſon ame ſur les gouffres que la nature a 
creuſes au fond des mers. 

Cependant I horizon ſe chargeoit au loin de vapeurs ardentes 
& ſombres ; le ſoleil commencoit a palir ; la ſurface des eaux, 
unie & ſans mouvement, ſe couvroit de couleurs lugubres, 
dont les teintes varioient fans ceſſe. Deja le ciel, tendu & 
terme de toutes parts, n'offroit a nos yeux qu'une volite tẽnẽ- 
breuſe que la flamme penetroit, & qui $s'appeſantifſoit ſur la 
terre. Toute la nature Etoit dans le ſilence, dans l'attente, 
dans un Etat d'inquietude qui ſe communiquoit juſqu'au fond 
de nos ames. Nous cherchàmes un aſyle dans le veſtibule du 
temple, & bientot nous vimes la foudre briſer a coups re- 
doubles cette barriere de tẽnꝭbres & de feux ſuſpendue ſur nos 
tetes ; des nuages Epais rouler par maſſes dans les airs, & 
tomber-n torrens ſur la terre; les vents dechaines fondre ſur 


| 


| _ ® Environ 12 lieues et demie. 
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la mer, & la bouleverſer dans ſes abymes. Tout grondoit, 
le tonnerre, les vents, les flots, les antres, les montagnes, & 
de tous ces bruits rẽunis, il fe formoit un bruit ẽpouvantable 
qui fembloit annoncer la diſſolution de univers. L'aquilon 
ayant redouble ſes efforts, Vorage alla porter ſes fureurs dans 
tes climats brilans de l' Afrique. Nous le ſuivimes des yeux, 
nous l'entendimes mugir dans le lointain; le ciel brilla d'une 
Clarte plus pure; & cette mer, dont les vagues Ecumantes 
s'ẽtojent Elevees juſqu/aux cieux, trainoit a peine fes flots 
* zuſque ſur le rivage. 1 | 

A l'aſpect de tant de changemens inopines & rapides, nous 
reſtames quelque temps immobiles & muets. Mais bientor 
ils nous rappelè rent ces queſtions, ſur lefquelles la curiofite 
des hommes s'exerce depuis tant de ſiècles: Pourquoi ces 
ecarts & ces revolutions dans la nature? Faut-il les attribuer 
au haſard? Mais d'on vient que ſur le point de fe briſer mille 
fois, la chaine intime des etres ſe conſerve toujours? Eſt-ce 
une cauſe intelligente qui excite & appaiſe les tempètes? 
mais quel but fe propoſe-t-elle? D'où vient qu'elle foudroie 
les deſerts, & qu'elle epargne les nations coupables? De la 
nous remontions a l'exiſtence des dieux, au debrouillement du 
chaos, a l' origine de l'univers. Nous nous Egarions dans nos 
idées, & nous conjurions Platon de les rectifier. IH Etoit dans 
un recueillement profond; on eiit dit que la voix terrible & 
majeſtueuſe de la nature retentiſſoĩt encore autour de lui. A 
la fin, preſſe par nos prières, & par les verites qui l'agitoient 
intericurement, il Saſſit ſur un ſiege ruſtique, &, nous ayant 
fait placer a ſes cotes*, il commenca par ces mots: _ 

Foibles mortels que nous ſommes! eſt- ce a nous de penetrer 
tes ſecrets de la divinite, nous, dont les plus ſages ne ſont 
aupresd'elie, que ce qu'un ſinge eſt auprès de nous? Proſternẽ 
2 ſes piés, je lui demande de mettre dans ma bouche des 
diſcours qui lui ſoient agreables, & qui vous paroiſſent con- 
formes à la raiſon. | | 5 | 

Si j'étois oblige de m'expliquer en preſence de la multi- 
tude, ſur le premier auteur de toutes choſes, fur Forigine de 
Funivers & ſur la cauſe du mal, je ſerois force de parler par 
Enigmes ; mais dans ces lieux ſolitaires, n'ayant que Dieu & 
mes amis pour temoins, j'aurai la douceur de rendre hom- 
mage a la verite. „5 

Le Dieu que je vous annonce eſt un Dieu unique, immu- 
able, infini. Centre de toutes les perfections, ſource intariſ- 
ſable de Vintelligence & de l'ètre, avant qu'il ett fait I'univers, 
avant qu'il eüt deploye fa puiſſance au dehors, il Etoit ; car 
| _ ® Voyez la planche relative à ce chapitre. 


il 
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il n'a point eu de commencement : il Etoit en lui-meme z il 
cxiltoit dans les profondeurs de Veternite. Non, mes expreſ- 
ſions ne repondent pas a la grandeur de mes idees, ni mes idees 
a la grandeur de mon ſujet. 2 | 
Egalement éternelle, la matiere ſubſiſtoit dans une fermen- 
tation affreuſe, contenant les germes de tous les maux, pleine 
de mouvemens impetueux, qui cherchotent a reunir les par- 
ties, & de principes deſtructifs, qui les ſeparoient a Vinſtant ; 
ſuſceptible de toutes les formes, incapable d'en conſerver au- 
cune: I horreur et la diſcorde erroient ſur ſes flots bouillon- 
nans. La confuſion effroyable que vous venez de voir dans 
la nature, n'eſt qu'une foible image de celle qui rẽgnoit dans 
le chaos. | | | 
De toute Eternite, Dieu, par ſa bonte infinie, avoit reſolu 
de former l'univers, ſuivant un modele toujours preſent a ſes 
yeux, modele immuable, incree, parfait; idée ſemblable à 
celle que concoit un artiſte, lor{qu'il convertit la pierre groſ- 
ſière en un ſuperbe edifice; monde intellectuel, dont ce monde 
viſible n'eſt que la copie et Vexprefſion. Tout ce qui dans 
l'univers tombe ſous nos ſens, tout ce qui fe derobe a leur ac- 
tivite, Etoit trace d'une maniere ſublime dans ce premier plan; 
et, comme I'Etre ſupreme ne congoit rien que de reel; on peut 


dire qu'il produiſoit le monde, avant qu'il Veut rendu ſenſible. 5 


Ainſi exiſtoient de toute Eternite, Dieu auteur de tout bien, 
ia matiere principe de tout mal, & ce modeèle ſuivant lequel 
Dieu avoit reſolu d'ordonner la matiere.* 


Quand inſtant de cette grande. operation fut arrive, la 


ſageſſe Eternelle donna ſes ordres au chaos, & auſſitòt toute la 
maſſe fut agitẽe d'un mouvement fecond et inconnu. Ses 
parties, qu'une haine implacable diviſoit auparavant, couru- 
rent ſe reunir, s' embraſſer et s enchainer. Le feu brilla pour 
la premiere fois dans les tenebres; Lair ſe ſepara de la terre 


et de l'eau. Ces quatre elemens furent deſtines a la compo- 


ſition de tous les corps. f 
Pour en diriger les mouvemens, Dieu qui avoit prepare 
une ame, f compolee en partie de l'eſſence divine, et en partie 


de 


* Archytas, avant Platon, avoit admis trois principes, Dieu, la matière 


& la forme. 2 


+ Les interpi3tes de Platon, anciens & modernes, ſe ſont partages ſur la 
nature de-Pame du monde. Suivant les uns, Platon ſuppoſoit que de tout 


temps il exiſtoit, dans le chaos, une force vitale, une ame groſſière, qui 


agitoit irrẽgulièrement la matière dont elle Etoit diſtingute; en conle- 
quence, l'ame du monde tut compolee de l'eſſence divine, de la matière, & 
du principe vicieux, de tout temps uni avec la matière. Ex divine natur 
portione quidam, & ex re quadam alia diſtinctã a Deo, & cum materia 
fociata, | 
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de la ſubſtance materielle, la revetit de la terre, des mers et 
de Fair groſſier, au-dela duquel il Etendit les deſerts des cicux. 
De ce principe intelligent, attache au centre de Vunivers, 
partent comme des rayons de flamme, qui ſont plus ou moins 
purs, ſuivant qu'ils font plus ou moins eloignes de leur cen- 
tre, qui s'inſinuent dans les corps, et animent leurs parties, et 
qui, parvenus aux limites du monde, fe repandent ſur fa cir- 
conference, & forment tout autour une couronne de Ju- 
mière. 

A peine l'ame univerſelle eut-elle ẽté plongee dans cet 
ocẽan de matiere qui la derobe a nos regards, qu'elle eſſaya 
ſes forces, en Ebranlant ce grand tout a pluſieurs repriſes, & 
que, tournant rapidement fur -elle-meme, elle entraina tout 
Punivers docile a ſes efforts. 

Si cette ame n'eut ẽtè qu'une portion pure & la ſubſtance 


divine, ſon action, toujours ſimple & conſtante, n'auroit im- 


prime qu'un mouvement uniforme a toute la maſſe. Mais 
comme la matiere fait partie de ſon eſſence, elle jeta de la 
varicte dans la marche de I'univers. Ainſi, pendant qu'une 
impreſſion generale, produite par la partie divine de Vame 
univerſelle, fait tout rouler d'orient en occident dans l'eſpace 
de 24 heures, une impreſſion particulière, produite par la 
| partie materielle de cette ame, fait avancer d'occident en 
orient, ſuivant certains rapports de celerite, cette partie des 
cieux ou nagent les planetes. 

Pour concevoir la cauſe de ces deux mouvemens con- 
traires, il faut obſerver que la partie divine de l'ame univer- 
ſelle eſt toujours en oppoſition avec la partie materielle ; que 
la premiere ſe trouve avec plus d'abondance vers les extremi- 
tés du monde, & la ſeconde dans les couches d'air qui envi- 
ronnent la terre; & qu' enfin, lorſqu'il fallut mouvoir uni- 
vers, la partie materielle de Fame, ne pouvant refiſter entiè re- 
ment a la direction generale Connee par la partie divine, ra- 


maſſa les reſtes du mouvement irregulier qui Vagitoit dans le 


chaos, & parvint à le communiquer aux ſpheres qu! entourent 


notre globe. 
Cependant Funivers Etoit plein de vie. Ce fils — ce 


D'autres pour laver Platon du reproche d'avoir admis deux principes 
Eternels, l'un auteur du hien, & l'autre du mal, ont avance que, ſuivant ce 


Pphiloſophe, le mouvement delordonne du chaos ne procedoit pas d'une ame 


particulière, mais étoit inherent a la maticre, On leur oppole que, dans 

{on Phedre & dans fon livre des lois, il a dit nettement- que tout mouve- 
ment ſuppoſe une ame qui Popere. On repond : Sans doute, quand c'eſt 
un mouvement regulier & productif; mais celui du chaos étant aveugle & 
ſtérile, nEtoit point dirigé par une intelligence; ainſi Platon ne ſe contredit 
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Dieu engendré, avoit regu la figure ſpherique, la plus par- 
faite de toutes. II etoit aſſujetti au mouvement circulaire, 
le plus ſimple de tous, le plus convenable a fa forme. L'Etre 
ſupreme jeta des regards de complaiſance ſur ſon ouvrage; &, 
Layant rapproche du modele qu'il ſuivoit dans ſes operations, 
il reconnut avec plaiſir que les traits principaux de original 
ſe retracoient dans la copie. 

Mais il en ẽtoit un qu'elle ne pouvoit recevoir, I'eternite, 
attribut eſſentiel du monde intellectuel, & dont ce monde 
viſible nẽtoit pas ſuſceptible. Ces deux mondes ne pouvant 
avoir les memes pertections, Dieu voulut qu'ils en euſſent de 
ſemblables. II fit le temps, cette image mobile de immo- 
bile eternite *; le temps qui, commencant & achevant ſans 
ceſſe le cercle des jours & des nuits, des mois & des annees, 
ſemble ne connoitre dans fa courſe ni commencement, ni fin, 
& meſurer la durẽe du monde ſenſible, comme Teternite me- 
5 ſure celle du monde intellectuel; le temps enfin, qui n'auroit 
= point laifſe de traces de ſa preſence, ſi des ſignes viſibles 
n'6toient charges de diſtinguer fes parties fugitives, & d'en- 
regiſtrer, pour ainſi dire, ſes mouvemens. Dans cette vue, 
Etre ſupreme alluma le ſoleil, & le lança avec les autres 
planctes dans Ia vaſte ſolitude des airs. C'eſt de-la que cet 
aſtre inonde le ciel de fa lumiere, qu'il Eclgire la marche des 
planetes, & qu'il fixe les limites de Vannee, comme la lune 
determine celles des mois. L'etoile de Mercure & celle de 
Venus, entrainces par la ſphere a laquelle il prelide, accom- 
pagnent toujours ſes pas. Mars, Jupiter & Saturne ont auſli 
des periodes particulieres & inconnues au vulgaire. | 

Cependant Vauteur de toutes choſes adreſſa la parole aux 
genics à qui il venoit de confier Vadminiſtration des aſtres. 
„Dieux, qui me devez la naiſſance, Ecoutez mes ordres ſou- 
,, verains. Vous n'avez pas de droit a V'immortalite ; mais 
„ Vous y participerez par le pouvoir de ma volontẽ, plus forte 
„que les liens qui uniſſent les parties dont vous Etes com- 
„ poſes. Il reſte pour la perfection de ce grand tout, a rem- 
„plir d'habitans les mers, la terre & les airs. S'ils me de- 
„uvoient immédiatement le jour, ſouſtraits a Vempire de la 
3, Mort, ils deviendroient Egaux aux dieux memes, Je me 
„ repoſe done ſur vous du ſoin de les produire. Depoſitaires 
„de ma puiſſance, uniſſez a des corps peritſables, les germes 
„d'immortalité que vous allez recevoir de mes mains. For- 
„ mez en particulier des ètres qui commandent aux autres 
„animaux, & vous ſoient ſoumis; qu'ils naiſſent par vos 
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„ ordres, qu'ils croiffent par vos bienfaits; & qu'après leur 
„mort, ils ſe rẽuniſſent a vous, & partagent votre bonheur.“ 

Il dit, & ſoudain verſant dans la coupe où il avoit petri 
Fame du monde, les reſtes de cette ame tenus en reſerve, it 
en compoſa les ames particulieres; &, joignant à celles des 
hommes une parcelle de l'eſlence divine, il leur attacha des 
deitinees irrevocables. 

Alors il fut réglé qu'il naitroit des DEAE capables de 
connoitre la divinite, & de la ſervir; que l'homme auroit la 
prẽẽminence ſur la femme; que Ja juſtice conſiſteroit a 
triompher des paſſions, & Iinjufiice a y ſuccomber ; que les 
juſtes irotent dans le ſein des aſtres, jouir d'une felicite inalté- 
rable; que les autres ſeroĩient mẽtamorphoſés en femmes; 
que ſi leur injuſtice continuoit, ils reparoitrotent ſous diffé- 
rentes formes d'animaux, & qu'enfin ils ne ſeroient retablis 
dans la dignite primitive de leur ètre, que lorſqu'ils fe ſcrotent 
rendus dociles a la voix de la raiſon. 

Apres ces decrets immuables, I'Etre ſupreme: ſema les 
ames dans les planètes; &, ayant ordonne aux dieux infé— 
rieurs de les revetir ſucceſſivement de corps mortels, de pour- 
voir a leurs beſoins, & de les gouverner, 1] rentra dans le repos 
Eternel, | 

Auſlitot les caufes fecondes ayant emprunte de la matière, 
des particules des quatre Elémens, les attachè rent entre elles 
par des liens inviſibles, & arrondirent autour des ames les dif- 
terentes parties des corps deſtines a leur ſervir de chars, pour 
les tranſporter d'un lieu dans un autre. 

L'ame immortelle & raiſonnable fut placee dans le cerveau, 
dans la partie la plus Eminente du corps, pour en régler les 
mouvemens. Mais, outre ce principe divin, les dicux infe- 
rieurs formerent une ame mortelle, privee de raiſon, ou de- 
| votent rẽſider la voluptẽ qui attire les manx, la douleur qui 
fait diſparoitre les biens, I'audace et la peur qui ne conſeillent 
que des imprudences, la colere ſi difficile à calmer, Veſpe- 
rance ſi facile a {<duire, et toutes les paſſions fortes, apanage 
nẽceſſaire de notre nature. Elle occupe dans le corps humain, 
deux regions feparces par une cloiſon intermediaire. La 
e. iraſcible, revetue de force et de courage, fut place dans 
a poitrine, ou, plus voiſine de l'ame immortelle, elle eft plus 
a portee d'ecouter la voix de la raiſon ; ou dailleurs tout 
concourt a moderer ſes tranſports fougueux, l'air que nous 
reſpirons, les boiſſons qui nous deſalterent, les vailleaux 
meme qui diſtribuent les liqueurs dans toutes les parties du 
corps. En effet, c'eſt par leur moyen, que la raiſon, inſtruite 


des . naiffans de la colè re, reveille tous les ſens par ſes 
| | menaces 


— 
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menaces ct par ſes cris, leur defend de ſeconder les coupables 


excès du cœur, et le retient, malgre lui-meme, dans la de-_ 


endance. | 
Plus loin, & dans la region de Feſtomac, fut enchaince 
cette autre partie de l'ame mortelle, qui ne s'occupe que des 
beſoins groſſiers de la vie; animal avide & feroce, qu'on 
Eloigna du ſéjour de Vame immortelle, afin que ſes rugiſſe- 
mens & ſes cris n'en troublaſſent point les operations. Ce- 
pendant elle conſerve toujours ſes droits fur lui; & ne pouvant 
le gouverner par la raiſon, elle le ſubjugue par la crainte. 
Comme il eſt place pres du foie, elle peint, dans ce viſcere 
brillant & poli, les objets les plus propres a Vepouvanter, 
Alors il ne voit dans ce miroir, que des rides affreuſes & me- 
nacantes, que des ſpectres effrayans qui le rempliſſent de 
chagrin & de degout. Deautres fois, a ces tableaux funeſtes 
fuccedent des peintures plus douces & plus riantes. La paix 
regne autour de lui; & c'eſt alors que, pendant le ſommeil, 


il prevoit les Evenemens Eloignes. Car les dieux inferieurs, 


charges de nous donner toutes les perfections dont nous Etions 
ſuſceptibles, ont voulu que cette portion aveugle & groſſière 
de notre ame füt Eclairee par un rayon de verite. Ce pri- 
vilege ne pouvoit etre le partage de l'ame immortelle, puiſ- 
que l'avenir ne ſe devoile jamais a la raiſon, & ne fe mani- 
feſte que dans le ſommeil, dans la maladie & dans Fenthou- 
liaſme. | | | 

Les qualites de la matiere, les phenomenes de la nature, la 
fageſſe qui brille en particulier dans la diſpoſition & dans 


'uſage des parties du corps humain, tant d'autres objets dignes 


de la plus grande attention, me meneroient trop loin, & je 
reviens a celui que je m'etois d'abord propoſe. 
Dieu n'a pu faire, & n'a fait que le meilleur des mondes 


poſlibles, parce qu'il travailloit ſur une matière brute & de- 


fordonn&e, qui ſans ceſſe oppoſoit la plus forte reſiſtance a ſa 
volonte. Cette oppolition ſubſiſte encore aujourd'hui; & de- 
ia les tempetes, les tremblemens de terre, & tous les boule- 
verſemens qui arrivent dans notre globe. Les dicux in- 
terieurs, en nous formant, furent obliges d'employer les 
memes moyens que lui; & de-la les maladies du Corps, & 
celles de l'ame encore plus dangereuſes. Tout ce qui eſt 
bien dans I'univers en general, & dans I'homme en particu- 
lier, derive du Dieu ſupreme; tout ce qui $'y trouve defec- 
tueux, vient du vice inherent a la maticre. 


Fin du Chapitre cinquante-neuvieme. 
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(ORAPITRE IX. © 


Evenemens remarquables arrives en Grece & en Sicile (depuis 
PFannee 357, juſqu'd [an 354 avant Fe C.) Expedition ae 
Dion. TFugement des generaux Timaithee & Iphicrate. Cam- 
mencement de la Guerre facree. N | 


TAI dit plus haut“ que Dion, banni de Syracuſe par le roi 

Denys ſon neveu & ſon. beaufrere, s'étoit enfin deter- 
: mine a delivrer fa patrie du joug ſous lequel elle gemilloit. 
En ſortant d'Athenes il partit pour Vile de Zacynthe, rendez- 
vous des troupes qu'il ratſembloit depuis quelque temps. 

Il y trouva 3000 hommes, leves la plupart dans le Pelopo- 
neſe, tous d'une valeur eprouvee & d'une hardiefle ſuperieure 
aux dangers. Ils ignorolent encore leur deſtination, & quand 
ils apprirent qu'ils alloient attaquer une puiſſance defendue 
ar 100,000 hommes d'infanterie, 10,000 de cavalerie, 400 
aleres, des places tres fortes, des richeſſes immenſes, & des 
alliances redoutables, ils ne virent plus dans Fentrepriſe pro- 

jetẽe, que le deſeſpoir d'un proſcrit, qui veut tout ſacrifier a 
{a vengeance. Dion leur repreſenta qu'il ne marchoit point 
contre le plus puiſſant empire de l'Europe, mais contre le 
plus mepriſable & le plus foible des ſouverains. „Au reſte, 
ajouta-t-il, je n'avois pas beſoin de ſoldats; ceux de Denys 
ſeront bientot a mes ordres. Je n'ai choiſi que des chefs, 

our leur donner des exemples de courage, & des lecons. 
de diſcipline. Je ſuis ſi certain de la révolution, & de la 
gloire qui en doit rejaillir ſur nous, que, duſſé-je perir a 
notre arrivee en Sicile, je m'eſtimerois heureux de vous y 
avoir conduits.,, ä 
Ces diſcours avoient déjà raſſurẽ les eſprits, lorſqu'une 


Eclipſe de lune leur cauſa de nouvelles alarmes t; mais elles 
b furent 


55 
I” 


* Voyez le chapitre xxxi1i de cet ouvrage. | | 

+ Cette eclipſe arriva le 9 aofit de Pan 357 avant J. C. La note que je 
joins ici, peut etre regard&e comme la ſuite de celle que Pai faite plus haut 
zur les voyages de Platen, & qui fe rapperte au 33e. chapitre de cet 
ouvrage. f | | 
Plutarque obſerve que Dion alloit partir de Zacinthe pour ſe rendre en 
Sicile, lorſque les troupes furent alarmees par une Eclipſe de lune. On etoit, 
dit-il, au plus fort de Pete; Dion mit douze jours pour arriver fur les 
cores de la Sicile ; le treizizme, ayant voulu doubler le promontoire Pa- 
chynum, il fut accueilli d'une violente tempete; car, ajoute Ihiſtorien, 
c' ẽtoiĩt au lever de l'ardturus. On fait que, ſous Pepoque dont il s'agit, 
Larcturus commencoit à pazoitre en Sicile, vers le milieu de notre mois de 

| | ſeptembre, 
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furent diſſipèes, & par la fermeté de Dion, & par la réponſe 
du devin de larmée, qui, interrogé ſur ce phenomene, declara 


que la puiſſance du rot de Syracuſe Etoit ſur le point de 


s'cclipler. Les ſoldats s embarquè rent auſſitöt, au nombre 
te Boo. Le reſte des troupes devoit les ſuivre ſous la con- 
duite d Heraclide. Dion n'avoit que deux vaiſſeaux de charge, 


X trois batimens plus légers, tous abondamment pourvus de 


proviſions de guerre et de bouche. | | 
Cette petite flotte, qu'une tempète violente pouſſa vers les 
co tes d' Afrique, & ſur des rochers ou elle courut riſque de fe 
brifer, aborda enfin au port de Minoa, dans la partie méri- 
dionale de la Sicile. C'ctoit une place forte, qui appartenoit 
aux Carthaginois. Le gouverneur, par amitte pour Dion, 
peut-etre auſſi pour fomenter des troubles utiles aux in- 
terets de Carthage, prevint les beſoins des troupes fatiguees 
«une penible navigation. Dion vonloit leur menager un 


repos ncceflaire ; mais, ayant appris que Denys $'etoit, quel- 
ques jours auparavant, embarque pour Italie, elles comu- 


re rent leur gẽnë ral de les mener au plus tot a Syracuſe. 

_ Cependant le bruit de fon arrivee, ſe repandant avee rapi- 
ite dans toute la Sicile; la remplit de frayeur & deſperance. 
Déjà ceux de Syracuſe & des campagnes voiſines accourent 
en foule. II diſtribue à 5600 d'entre eux, les armes qu'il 


avoit apportees du Peloponeſe. Les principaux habitans de 
1a capitale, revetus de robes blanches, le regoivent aux portes 


de la ville. Il entre à la tete de ſes troupes qui marchent en 
lilence, ſuivi de 50,000 hommes qui font retentir les airs de 
ſeurs Cris. Au ſon bruyant des trompettes, les cris s'appai- 
ſent, & le heraut qui le precede, annonce que Syracuſe eſt 
libre, & la tyrannie detruite. A ces mots, des larmes dat- 
tendriſſement coulent de tous les yeux, & l'on n'entend plus 
qu'un mélange confus de clameurs percantes, & de vœux 
adreſſes au ciel. L'encens des ſacrifices brule dans les temples 
& dans les rues. Le peuple, égaré par Texces de ſes ſenti- 
ſeptembre. Ainſi, ſuivant Plutarque, Dion partit de Zacynthe vers le 
milieu du mois d'avut. : 

D'un autre còté, Diodore de Sicile place expedition de Dion forts 
Parchontat d' Agathocle, qui entra en charge au commencement de la 4. 


_ ante de la roge, olympiade, & par con{<quent au 27 Juin de Pannee 357 


avant J. C. 

Or, tuivant les calculs que XI. de la Lande a eu la hontẽ de me commu- 
niquer, le 9 aotit de Fan 357 avant J. C., i} arriva une eclipſe de lune, 
ble à Zacynthe, C'eſt do c la meme que celle dont Plutarque a parle ; 
nous avons peu de points de chronologie Ctablis d'une maniere auſſi REES 
inc. Je dots avertir que M. Pingre a fixe le milieu de Pecliple dy 9 avout, 
a ix heures trois quarts du ſoir. Voyez la chronologie des cclipfes, dans 
2 vol. 42 des Mem, de Pacad; des belles-lettres, hiſt. p. 130s | 
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mens, ſe proſterne devant Dion, Vinv oque comme une divi inité 
bienfaiſante, repand ſur Jui des fleurs a, pleines mains; & ne 
pouvant aſſouvir fa joie, il ſe jette avec fureur ſur cette race 
odieuſe d'eſpions et de delateurs dont la ville étoit infectée, 
les ſaiſit, ſe baigne dans leur ſang, & ces ſcenes d'horreur 
ajoutent à Talẽgreſſ générale. Ps | 
Dion continuoit fa marche auguſte, au milieu des tables 


dreſſees de chaque cot dans les rues. Parvenu a la place 
publique, il s'arrète, &, d'un endroit eleve, il adreſſe la parole 


au peuple, lui preſente de nouvcau la liberté, Vexhorte a la 
detendre avec vigueur, & le conjure de ne placer 3 a la tete de 
la republique, que des chets en état de la conduire dans des 
eirconſtances ſi difficiles. On le nomme ainſi que fon frere 
Megaclcs: mais quelque brillant que füt le pouvoir dont on 
t les revetir, ils ne lac cepterent qu à condition qu'on 
leur donneroit pour aſſociés vingt des principaux habitans de 
Syracuſe, dont la plupart av oĩent Etc proſcrits par Denys. 
Quelques jours apres, ce prince informe trop tard de l'ar— 
rivee de Dion, fe rendit par mer a Syracuſe, & entra dans la 
citadelle, autour de laquelle on avoit conſtruit un mur qui Ja 
tenoit bloquèe. II envoya auflitôt des deputes a Dion, qui 
leur enjoignit de s'adreſſer au peuple. Admis a laſlemblée 
enerale, ils cherchent a la gagner pat les propolitions les 
plus flatteuſes. Dimimition dans les impots, exemption du 
ſervice militaire dans les guerres entrepriſes ſans fon aveu, 
Denys promettoit tout; mais le pcuple exigea I abolition de 
la tyrannie pour premiere condition du traité. 
e Roi, qui mẽditoit une perfidic, traina la negociation en 
longueur, & fit courir le bruit qu'il conſentoit a 1 depouiller 


de ſon autorite; en meme temps, il manda les deputes du 


peuple, & les ayant retenus pendant toute Ja nuit, il ordonna 


une ſortie a la pointe du jour. Les barbares qui compoloient 


la garniſon, attaquerent le mur d' enceinte, en demolirent une 
partie, & repouſsèrent les troupes de Syracuſe, qui, fur I'cl- 


poir d'un accommodement prochain, s'Ctoient laifle ſurprendre. 


Dion, convaincu que le ſort de l'empire depend de cette 


fatale; journée, ne volt dautre. reſſcurce, pour encourager les 
troupes intimidees, que de pouſſer la valeur juſqu'a la teme- 
Tite. II les appelle au milicu des ennemis, non de fa voix 


quelles ne ſont plus en Etat d entendre, mais par ſon exemple 


qui les Etonne & qu'elles heſitent d'imiter. II fe jette ſcul à 
travers les vainqueurs, en terraſſe un grand nombre, eſt bleſſé, 


Porté a terre, & enlevẽ par des ſoldats Syracuſains, dont le 
courage ranime, prete au ſien de nouvelles forces. Il monte 


| auſſitot a Fey al, raſſemble les fuyards, & de fa main qu'une 
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Jance a percee, il leur montre le champ fatal qui, dans Vin- 
ſtant meme, va decider de leur eſclavage ou de leur liberté; 
i] vole tout de ſuite au camp des troupes du Peloponeſe, & 


les amene au combat. Les barbares Epuiſes de fatigue, ne 


tont bientot plus-qu'une foible reſiſtance, & vont cacher leur 
honte dans la citadelle. Les Syracuſains diſtribuèrent 100 
mines“ a chacun des ſoldats <trangers, qui, d'une commune 
voix decernerent une couronne d'or a leur general, 

Denys comprit alors qu'il ne pouvoit triompher de ſes en- 
nemis, qu'en les déſuniſſant, & reſolut d'employer, pour 
rendre Dion ſuſpect au peuple, les memes artifices dont on 
$'ctoit autrefois ſervi pour le noircir aupres de lui. De la ces 
bruits ſourds qu'il faifoit repandre dans Syracule, ces intrigues 


& ces dẽfiances dont il agitoit les familles, ces negociations 
inſidieuſes & cette correſpondance funeſte qu'il entretenoit, 
. foit avec Dion, foit avec le peuple. Toutes ſes lettres ẽtoĩent 


communiquees a l'aſſemblée générale. Un jour il s'en trouva 
une qui portoit cette adreſſe: A men Pere. Les Syracuſains 
qui la crurent d' Hipparinus fils de Dion, n'oſoient en prendre 
connoiſſance; mais Dion Vouvrit lu-mème. Denys avoit 
prevu que sil refuſoit de la lire publiquement, il exciteroit 
de la dehance; que s'il la liſoit, il inſpireroit de Ja crainte. 
Elle Etoit de la main du Roi. Il en avoit meſure les expreſ- 
ſions; il y developpoit tous les motifs qui devoient engager 
Dion a ſeparer ſes interets de ceux du peuple. Son epoule, 
{on hls, fa ſœur etotent renfermés dans la citadelle; Denys 
pouvoit en tirer une vengeance Eclatante. A ces menaces ſuc- 
ccdoient des plaintes & des prieres également capables d'é- 
mouvoir une ame ſenſible & genereuſe. Mais le poiſon le 
plus amer Ctoit cache dans les paroles ſuivantes: ,, Rappelez- 
„ Yous le zèle avec lequel vous ſouteniez la tyrannie, quand 
„ vous EtieZ aupres de moi! Loin de rendre la liberté * des 
„hommes qui vous hailſent, parce qu'tls ſe fouviennent des 
„mau dont vous avez été Vauteur & l' inſtrument, gardez le 
„ pouvoir qu'ils vous ont confie, & qui fait ſeul votre ſureté, 
„celle de votre famille & de vos amis. ,, 

Denys n'cũt pas retire plus de fruit du gain d'une batai:le, 
que du ſucces de cette lettre. Dion parut aux yeux du peu- 
ple, dans I'etroite obligation de menager le tyran qu de 'e rem- 
placer. Des ce moment, il dut entrevoir la perte de ſon er dit 
ear des que la confiance eſt entamèe, elle eſt bientot cetruite, 

Sur ces entrefaites arriva, ſous la conduite d'Heraclide, !4 
ſeconde diviſion des troupes du Péloponèſe. Heraclide q i 
zouiſſoit d'une grande conſidération a Syracuſe, ne femb:.'t 
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deſtine qu'a augmenter les troubles d'un état. Son ambition 


formoit des projets que fa Icgerets ne lui permettoit pas de 
ſuivre. Il trahiſſoit tous les partis, ſans aflurer Je triomphe 


du ſien, & il ne reuſlit qu'a multiplier des intrigues inutiles a 


ſes vues. Sous les tyrans, il avoit rempli avec diſtinction les 
1 emplois de l'arméc. Il S'etoit enſuite uni avec 

ion, Eloigne, rapproche de lui. Il n'avoit ni les vertus, ni 
les talens de ce grand homme, mais il le ſurpaſſoit dans Part 
de gagner les cœurs. Dion les repoulloit par un froid ac- 
cueil, par la ſéevérité de fon maintien & de fa raiſon. Ses 
amis Fexhortoient vainement a fe rendre plus liant & plus ac- 
ceſſible. C'<toit'en vain que Platon lui difoit dans ſes lettres, 
que pour etre utile aux hommes, il talloit commencer par 
leur etre | agréable. Heraclides plus facile, plus indulgent, 
parce que rien n'etoit ſacre pour lur, corrompoit les orateurs 
par ſes largeſſes. & la multitude par ſes flatteries. Elle avoit 


deja rẽſolu de fe jeter entre fes bras; &, des la premiere aſ- 


femblce, elle lui donna le communities des armees navales- 
Dion ſurvint : a Vinſtant; il repreſenta que la nouvelle charge 
netoit qu'un demembrement de Ja fienne, obtint Ja revoca- 
tion du dEcret, & le fit enſuite confirmer dans tine aſſemblée 


plus reguliere qu'il avoit eu ſoin de convoquer, II voulut 


de plus qu on ajoutat quelques prerogatives a ja place de for 
rival, & fe contenta de lui faire des reproches en particulier. 

Herachde affecta de paroitre ſcniible a ce genereux pro- 
Céde. Aiidu, rampant avpres de Dion, il prevenoit, Epioit, 
EXccutoit tes ordres avec l' emprei iement de la reconnoltance ; 

1andis que, par des brigues ſcerètes, il oppoſott a ſes de ſleins 
des obitacles 5 Dion propoſoit-il des voices dac- 
commodement avec Denys, on le toupgonnoit d intelligence 
avec ce prince; ceſſoit- il d'en propoſer, on difoit qu'il vouloit 
cternilcr la guerre, afin de perpetuer. fon autorité. 

Ces acculations abſurdes eclaterent- avec plus de force; 
apres que la flotte des Syracuſains eut mis en fuite celle du 
Roi, commande par Philiſtus“; la galère de ce général 
ayant echoue ſur la chte, il eut le n de tomber e les 
mains d'une populace irritée, qui, fit preceder fon ſupplice de 
traitemens barbares, julqu'? 2 le trainer ignominieuſement dans 

les rues. Denys ct ẽprouvẽ le meme fort, sil navoit remis 
la citadeile a fon fils Apollocrate, & trouvé le moyen de lc 
 fauver en Italie, avec ſes femmes & les tréſors. Entin He- 
raclide qui, en qualité d'amiral, auroit di s'oppoſer a fa fuite, 
voyant les habitans de Syracuſe animes contre lui, eut l'adreſſe 


* Sous Parchontat 'Elpints, qui rẽpond aux années 356 & 355 avant 
J. C. Dicd, dic, Ib. 16. p. 419. | | 
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de dctourner Porage ſur Dion, en propofant tout-a-coup le 
partage des terres. | 7 
Cette propoſition, ſource ẽternelle de diviſions dans plu- 
ſieurs ctats republicains, tut recue avec avidite de la part de 
la multitude, qui ne mettoit plus de bornes a ſes pretentions. 
La réſiſtance de Dion excita une revolte, & dans un inſtant 
effaca le ſouvenir de ſes ſervices. II fut decide qu'on pro- 
cederoit au partage des terres, qu'on reformeroit les troupes du | 
Peloponele, & que adminiſtration des affaires ſeroit conhee à 
25 nouveaux magiltrats, parmi leſquels on nomma Heraclide. 
[1 ne s'agiſſoit plus que de depoſer & de condamner Dion. 
Comme on craignoit les troupes Etrangeres dont il Etoit en- 
touré, on tenta de les ſeduire par les plus magnifiques pro- 
meſſes. Mais ces braves guerriers, qu'on avoit humiliés en 
les privant de leur ſolde, qu'on humilioit encore plus en les 


jugeant capables d'une trahiſon, placèrent leur general au 


milieu d' eux, & traverserent la ville, pourſuivis & prefles par 
tout le peuple; ils ne repondirent a ies outrages que par des 
reproches d'ingratitude & de pertidie, pendant que Dion em- 
ployoit, pour le calmer, des prieres & des marques de ten- 
dreſſe. Les Syracuſains honteux de [avoir laiſſé échapper, 


envoyerent pour inquiéter dans fa retraite, des troupes qui 
q pes q 


prirent la fuite, des qu'il eut donnẽ le ſignal du combat. 

II fe retira ſur les terres des Leontins, qui non- ſeulement 
ſe firent un honneur de l'admettre, ainſi que ſes compagnons, 
au nombre de leurs concitoyens, mais qui, par une noble ge- 
n{rolite, voulurent encore lui menager une ſatisfaction ecla- 
tante. Apres avoir envoyé des ambaſſadeurs a Syracuſe, pour 
fe plaindre de [injuſtice exercee contre les liberateurs de la 
Sicile, & recu les deputes de cette ville charges d'accuſer 
Dion, ils convoquerent leurs allies. La cauſe fut diſcutee 
dans la diete, & la conduite des Syracuſains condamnee dune 
commune voix. | 

Loin de ſouſcrire & ce jugement, ils ſe felicitoient de $'etre 
a-la-fois délivrẽs des deux tyrans qui les avoient ſucceſſive- 
ment opprimes; & leur joie $'accrut encore par quelques 
avantages remportes ſur les vaifleaux du Rot qui venotent 
Japprovitionner la citadelle, & d'y jeter des troupes com- 
mandces par Nypfius de Naples. | 

Ce general habile crut s'appercevoir que le moment de ſub- 
juguer les rebelles Etoit enfin arrive. Raſſurés par leurs 
foibles ſucces, & encore plus par leur inlolence, les Syracu- 
ſains avoient briſe tous les liens de la ſubordination & de la 
decence. Leurs jours fe diflipoient dans les exces de la table, 
& leurs chefs ſe. !;vroient à des deſordres qu'on ne pouvoit plus 
| CEN arrcter. 
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arreter. Nypſius ſort de la citadelle, renverſe le mur dont on 
l'avoit une ſeconde fois entource, s <mpare d'un quartier de la 
ville, & le met au pillage. Les troupes de Syracuſe ſont re- 
poullees, les habitans eEgorges, leurs femmes & leurs enfans 
: Charges de fers, & mencs a la citadelle. On s'aſſemble, on 
delibere en tumulte ; Ja terreur a glace les efprits, & le 
qe ſeſpoir ne trouve plus de reffource, Dans ce moment quel- 
ques voix $'clevent, & propoſent le rappel de Dion & de fon 
armèée. Le peuple auſſitöt le demande a grands cris! « Qu'i] 
„ paroiſſe; que les'dicux nous le ramenent, 25 11 vienne nous 
„ enflammer de fon courage.“ 

Des de putẽs choiſis font une telle nen qu'ils arrivent 


avant la fin du jour chez les Leontins. Us tombent aux pics 


de Dion, le viſage baigné de larmes, & l'attendriſſent par la 
peinture des maux qu'eprouve fa patrie. Introduits devant le 
peuple, les deux principaux ambaſſadeurs conjurent les aſſiſtans 

de fauver une ville trop digne de leur haine & de leur pitiẽ 
Quand ils eurent ac heve, un morne ſilence regna dans l'aſ- 
{emblee. Dion voulut le rompre, mais les Pleurs lui coupoient 
la parole. Encourage par ſes troupes qui patageoient fa don- 
leur: ,, Guerriers hi Peloponeſe, dit-il, & vous fideles al- 
„ lies, C'eſt à vous de deliberer ſur ce qui vous regarde. De 
„ mon Cote je nai pas la liberté du choix; Syracuſe va perir, 
„je dots la ſauver ou m' enſévelir ſous ſes ruines; je me range 
„ au nombre de ſes deputes, & j'ajoute: Nous fumes les 
„plus imprudens, & nous ſommes les plus infortunés des 
„ hommes. Si vous etes touchés de nos remords, hitez-vous 
„ de ſecourir une ville que vous avez ſauvẽe une premiere fois; 
„ ſi vous n tes frappẽs que de nos injuſtices, puiſſent du moins 
„ les dieux recompenſer le zele & la fidelite dont vous m'avez 
„ donne des prenves {i touchantes! & n'oubliez jamais ce Dion, 
„ qui ne vous abandonna point quand fa patrie tut coupable, 

„ & qui ne l'abandonne pas quand elle eſt malheureufe.,, 

II alloit pourſuivre ; mais tous les ſoldats Emus s'écriant 
a-la-fois: ,, Mettez-vous à notre tete ; allons delivrer Syra- 
»» Cule;,, les ambaſſadeurs penetrcs bs joic & de reconnoiſ- 
Gnce, ſe jettent a leur con, & beniftent mille fois Dion, qui 
ne donne aux troupes que le temps de prendre un léger repas. 
A peine eſt-1] en chemin, qu'il rencontre de nouveaux de- 
putẽs, dont les uns le preſſent d'acctlerer fa marche, les au- 
tres de la ſuſpendre. Les premiers parloient au nom de la 
plus ſaine partie des citoyens ; les ſeconds, au nom de la fac- 
tion oppoſce. Les ennemis s'étant retirés, les orateurs avoient 
reparu, & ſemoient la diviſion dans les eſprits. D'un cote 
le * entrainé par leurs clameurs, avoit rcſolu de ne 
devoir 
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devoir fa liberté qu'a lui-meme, & de ſe rendre maitre des 


portes de la ville, pour exclure tout ſecours etranger ; d'un 
autre cote, les gens ſages, effraycs d'une ſi folle preſomption, 
ſollicitoient vivement le retour des ſoldats du Péloponèſe. 

Dion crut ne devoir ni Sarreter ni fe hater. II $'avancoit 
lentement vers Syracuſe, & n'en Ctoit plus qu'a- 60 ſtades*, 
lorſqu'il vit arriver coup-ſur-coup des courriers de tous les 
partis, de tous les ordres de citoyens, d'Heraclide meme, ſon 
plus cruel ennemi. Les aſſiẽgés avoient fait une nouvelle 
ſortie; les uns achevoient de detruire le mur de circonvalla- 
tion; les autres, comme des tigres ardens, ſe jetoient ſur les 
habitans, ſans diſtinction d'age ni de ſexe ; d'autres enfin, 
pour oppoſer une barricre impenetrable aux troupes Etran=- 
geres, lancoient des tiſons & des dards enflammes fur les mai- 
tons voitines de la citadelle. - | 
As cette nouvelle, Dion precipite ſes pas. Il appercoit d&ja 
les tourbillons de flamme & de tumee qui $'elevent dans les 
airs; il entend les cris infolens des vainqueurs, les cris la- 
mentables des habitans. II paroit : ſon nom retentit avec 
Celat dans tous les quartiers de la ville. Le peuple eſt a ſes 
genoux, & les ennemis étonnés fe rangent en bataille au pie 
de la citadelle. Ils ont choiſi ce poſte, afin d'etre proteges 
par les debris preſque inacceſſibles du mur qu'ils viennent de 
d<truire, & encore plus par cetfe enceinte Epouvantable de feux 
que leur fureur s' eſt menagee. _ 

Pendant que les Syracuſains prodiguotent a leur general 
les memes acclamations, les mcmes titres de ſauveur & de dieu 
dont ils l'avoient accueilli dans ſon premier triomphe, ſes 


troupes diviſces en colounes, & entrainees par ſon exemple, 


S'avancoient en ordre a travers les cendres briilantes, les pou- 
tres enflammees, le ſang & les cadavres dont les places & les 
rues 6toient couvertes; 4 travers Taffreuſe obſcurite d'une 


tumce épaiſſe, & la lueur, encore plus affreuſe, des feux de- 


vorans ; parmi les ruines des maiſons qui $'ecroulotent avec 
an fracas horrible a leurs cotes ou fur leurs tetes. Parvenues 
au dernier retranchement, elles le franchirent avec le meme 
courage, malgre la reſiſtance opiniatre & feroce des foldats 
de Nypſius, qui furent tailles en pieces, ou contraints de ſe 
rentermer dans la citadelle. 

Le jour ſuivant, les habitans, après avoir arrete les pro- 
gres de Vincendie, ſe trouvèrent dans une tranquillite pro- 
tonde. Les orateurs & les autres chefs de factions s'etoient 


exiles d'eux-memes, a l'exception d'Heraclide & de I heodote 
ſon oncle. IIs connoifloient trop Dion, pour ignorer qub'ils 
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le dẽ ſarmeroĩent par Vaveu de leur faute. Ses amis lui reprẽ- 
ſentoicnt avec chaleur qu'il ne dé racincioit jamais du ſein de 
l'etat, Leſprit de fedition, pire que la tyrannic, 51] refuſoit 


d'abandonner les deux coupables aux ſoldats, qui demandoient 


leur ſupplice ; mais il repondit avec eee : „Les autres 
„ genceranx paſſent leur vie dans Fexexcice des travaux de la 
„guerre, pour ſe ménager un jour des ſucces qu'ils ne doi- 
„ vent ſouvent qu'au Bala. Eleve dans I'ecole de Platon, 


„J'ai appris a dompter mes Paſſions; K, pour maſſurer dune 


„ victoire que je ne puiſſe attribuer qu'a mol-meme, je dois 
a pardonner & oublicr les offenſes. Eh quoi! parce qu'He- 
„ raclide a degrade ſon ame par fa perfidie & ſes mcchan- 

„cetés, faut- 4 que la colere & la Vengeance ſouillent in- 
„ dignement Ja micnne? Je ne cherche point a le ſurpailer 
„ par les avantages de l'eſprit & du pouvoir; je veux le vain- 
„ Cre à force de vertus, & je ramener a force de bienfaits. ,, 

Cependant il ſcrroit la citadelle de $1 pres, que la garniſon, 
faute de vivres, n'oblervoit plus aucune diſcipline. Apollo- 
crate, oblige de capituler, obtint la permiſſion de ſe retirer 
avec 1a mere, ſa ſœur & ſes effets, qu'on tranſporta fur cing 
galeres. Le peuple accourut 95 le rivage pour contempler 
un ſi doux ſpectacle, & jouir paiſiblement de ce beau jour, 
qui EClairoit enfin la liberté de Syracuſe, la retraite du rejeton 
de les oppreticurs, & Fentière deſtruction de la plus Puiſante 
des tyrannies. 

Apollocrate alla jo 8 ſon pere Denys, qui Ctoit alors en 
Italie. Apres ſon depart, Dion entra dans la citadelle. 
Ariſtomaque fa ſeeur, Hipparinus fon fils, vinrent au devant 
de lui, & recurent ſes premieres careſſes. Arete les ſuivoit, 


tremblante, eperdue, dciirant & craignant de lever ſur lui 5 


yeux converts de larmes. Ariſtomaque, 5 ayant priſe par la 
main: „Comment vous exprimer, dit-elle a ſon frere, tout 
„ce que nous avons ſouffert pendant votre abſence ? Votre 
„ retour & vos victoires nous permettent enfin de reſpirer. 
„Mais, hélas! ma fille, contrainte aux depens de fon bon- 
„„ heur & du mien, de contracter un nouvel engagement, ma 
„ fille eſt malheurcuſe au milieu de Ja joie univerſelle. De 
„quel ci] regardez-yous la fatale néceſſité on la reduiſit la 
„cruauté du tyran? Doit elle vous ſaluer, comme ſon oncle 
„ou comme ſon Epoux*?,, Dion ne pouvant retenir ſes 
pleurs, embraſſa tendrement ſon épouſe, &, lui ayant remis 
ion fils, il la pria de partager I'humble Jomente qu'il $'Etoit 
choiſie. Car il ne vouloit pas habiter le palais des rois. 

Mon deſſein n'ctoit pas de tracer Feloge de Dion. Je vou- 


lois ſimplement rapporter quelques-unes de ſes actions. 
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Quoique l'intẽrèt qu'elles m'inſpirent, m'ait peut-ëtre deja 


mens trop loin, je ne puis cependant rẽſiſter au plaĩſir de ſui- 


vre, juiqu'à la fin de ſa carriere, un homme qui, place dans 
tous les Etats, dans toutes les ſituations, fut toujours auſſi dif- 
ferent des autres, que ſemblable a lui-meme, & dont la vie 
fourniroit les plus beaux traits a Vhiſtoire de la vertu. 

Apres tant de triomphes, il voulut $'acquitter en public & 
en particulier, de ce quil devoit aux compagnons de ſes tra- 
vaux & aux citoyens qui avoient hate la revolution. II fit 
part aux uns de ſa gloire, aux autres de ſes richeſſes: ſimple, 
modeſte dans fon habillement, a ſa table, dans tout ce qui le 
concernoit, il ne ſe permettoit d'etre magnifique, que dans 
Fexercice de ſa generoſite. Tandis qu'il forcoit Tadmiration, 
non-ſeulement de la Sicile, mais encore de Carthage & de la 
Grece entiere ; tandis que Platon Vavertiffoit dans une de ſes 
lettres, que toute la terre avoit les yeux attaches ſur lui, il les 
fixoit fur ce petit nombre de ſpectateurs eclaires, qui, ne 
comptant pour rien, ni ſes exploits, ni ſes ſucces, Vatten- 
doĩent au moment de la proſperite, pour lui accorder leur 


eſtime ou leur mepris. 


De ſon temps, en effet, les philoſophes avoient concu le 
projet de travailler ſericuſement a la reformation du genre 
humain. Le premier eſſai devoit ſe faire en Sicile. Dans 
cette vue, ils entreprirent d'abord de fagonner Tame du jeune 
Denys, qui trompa leurs eſperances. Dion les avoit depuis 
relevees, & pluſieurs diſciples de Platon Tavoient ſuivi dans 
fon expcdition. Dcja, dapres leurs lumieres, d'après les 
fiennes, d'apres celles de quelques Corinthiens attires par ſes 


ſoins a Syracuſe, il tragoit le plan d'une republique qui con- 


cilieroit tous les pouvoirs & tous les interets, II preferoit 
un gouvernement mixte, ol la claſſe des principaux citoyens 
balanceroit la puiſſance du ſouverain & celle du peuple. II 
vouloit meme que le peuple ne fut appele aux ſuffrages que 
dans certaines occaſions, comme on le pratique a Corinthe. 
Il n'oſoit cependant commencer ſon operation, arrete par 
un obſtacle preſque invincible. Heraclide ne ceſloit, depuis 
leur reconciliation, de le tourmenter par des intrigues ouvertes 
ou cachees. Comme il etoit adore de la multitude, il ne de- 
voit pas adopter un projet qui dẽtruiſoit la democratie. Les 
partiſans de Dion lui proposerent plus d'une fois de fe defaire 
de cet homme inquiet & turbulent. Il avoit toujours rẽſiſtẽ; 


mais a force d'importunites, on lui arracha ſon aveu. Les 


Syracuſains ſe ſouleverent, &, quoiqu'1l parvint a les appaiſer, 
ils lui ſurent mauvais gre d'un conſentement que les circon- 


ſtances ſembloient juſtifier aux yeux de la politique, mais qui 


remplit 


1 
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remplit ſon ame de remords, & repandit Vamertume fur le 
reſte de ſes jours. ; . 

Delivre de cet ennemi il en trouva bientot un autre, plus 
perfide & plus dangereux. Dans le ſéjour qu'il fit a Athenes, 
un des citoyens de cette ville, nommé Callippe, le recut dans 
{a maiſon, obtint ſon amitic, dont il n'ctoit pas digne, & te 
ſuivit en Sicile. Parvenu aux premiers grades militaires, il 
juſtiſia le choix du general, & gagna la confiance des troupes. 

Apres la mort d'Heraclide, il s'apperęut qu'il ne lui en 
coliteroit qu'un forfait, pour fe rendre maitre de la Sicile. 
La multitude avoit befoin d'un chef qui flattat fes caprices. 


Elle craignoit de plus en plus que Dion ne Ia depouillit de 


ſon autorite, pour s'en revètir, ou la tranſporter a la claſſe des 


- riches. Parmi les gens eclaires, les politiques conjecturoient 


qu'il ne reſiſteroit pas toujours a Vattrait d'une couronne, & 
lui faiſotent un crime de leurs ſoupgons. La plupart,de ces 
guerriers qu'il avoit amenẽs du Peloponeſe, & que Thonneur 


 attachoit a ſa ſuite, avoient peri dans les combats. Enfin, 


des hommes. 


tous les eſprits, fatigues de leur inuction & de ſes vertus, re- 
grettoĩent la licence & les factions qui avoient pendant ſi long- 
temps exercẽ leur activite. | 


D'apres ces notions, Callippe ourdit fa trame inſidieuſe. 


Il commenca par entretenir Dion des murmures vrais ou ſup- 
poſes que les troupes, diſoit- il, laiflotent quelquefois echap- 
per; il ſe fit meme autoriſer a ſonder la diſpolition des eſprits. 


Alors il s'inſinue aupres des ſoldats; il les anime, & commu- 
nique ſes vues à ceux qui rẽpondent à ſes avances. Ceux 
qui les rejettoient avec indignation, avoient beau denoncer a 


leur general les menees fecretes de Callippe ; il n'en étoit 


que plus touche des demarches d'un ami ſi fidèle. 
La conjuration taifoit tous les jours des progres, fans qu'il 


daignat y preter la moindre attention. Il fut enſuite frappe 
des indices qui lui en venoient de toutes parts, & qui, depuis 


quelque temps, alarmoient ſa famille. Mais, tourmente du 


fouvenir toujours preſent de la mort d'Heraclide, il repondit 
qu'il aimoit mieux perir mille fois, que d'avoir fans ceſſe a fe 


premunir contre ſes amis & ſes ennemis. | 

Il ne medita jamais aflez ſur le choix des premiers ; & 
quand il ſe convainquit lui meme que la plupart d'entre eux 
Etotent des ames laches & corrompues, il ne fit aucun uſage 
de cette decouverte, ſoit qu'il ne les jugeat pas capables d'un 
exces de {celerateſle, ſoit qu'il crit devoir $'abandonner a fa 


deſtinẽe. Il ᷑toit ſans doute alors dans un de ces momens on 


la vertu meme eſt d6couragee par J'injuſtice & la mẽchancetẽ 
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Comme ſon ẽpouſe & ſa ſœur ſuivoient avec ardeur les 
traces de Ja conſpiration, Callippe ſe preſenta devant elles, 
fondant en larmes; &, pour les convaincre de ſon innocence, 
11 demanda d'ètre ſoumis aux plus . Epreuves. Elles 
exigerent le grand ferment, 


C'eſt le ſeul qui inſpire de l'effroi aux ſcelerats memes ; il 


le fit a l'inſtant. On le conduiſit dans les ſouterreins du 
temple de Ceres & de Proſerpine. Apres les ſacrifices pre- 
{crits, revetu du manteau de l'une de ces deelles, & tenant une 
torche ardente, il les prit a temoins de fon i Innocence, & pro- 
nonga des imprecations horribles contre les parjures. La 


ceremonie Etant finie, il alla tout preparer pour l'execution 


de ſon projet. 
II choilit le jour de la fete de Proſerpine ; &, $'ctant aſſurẽ 
ue Dion n'etoit pas ſorti de chez lui, il ſe mit a la tète de 
quelques ſoldats de I'ile de Zacynthe. Les uns entourerent 
la maiſon ; les autres penetrerent dans une piece au rez-de- 
chauſlee, ou Dion s'entretenoit avec pluſicurs de ſes amis, qui 
n'osè rent ex poſer leurs jours pour ſauver les ſiens. Les con- 
jurés, qui s toient preſentes fans armes, ſe precipiterent ſur 
lui, & le tourmenterent long- temps dans le deſſein de Vetouf- 
fer. Comme il reſpiroit encore, on leur jeta par la fenetre 
un poignard qu'ils lui plongerent dans le coeur. Quelques- 
uns pretendent que Callippe avoit tire fon Epee, & n'avoit 
pas oſẽ frapper {on ancien bienfaiteur. C''eſt ainſi que mou- 
rut Dion, age denviron 55 ans, la 4e. annee apres ſon retour 
en Sicile.“ 

Sa mort produiſit un changement ſoudain à Syracuſe. Les 
habitans qui commencoient a le déteſter comme un tyran, le 
pleurèrent comme l'auteur de leur liberte. On lui fit des 
funẽrailles aux depens du treſor public, & ſon tombeau tut 
place dans le lieu le plus eminent de la ville. 

Cependant, a Vexception d'une legere ẽmeute, on il y eut 
du ſang repandu, qui ne fut pas celui des coupables, perſonne 
n'oſa d'abord les attaquer, & Callippe recueillit pailiblement 
le fruit de ſon crime. Peu de temps apres, les amis de Dion 
ſe reunirent pour le venger, & furent vaincus. Callippe, de- 
fait a ſon tour par Hipparinus, frère de Denys, Callippe, par- 
tout hai & repoulle, contraint de ſe retugier en Italie, avec 
un reſte de brigands attaches a fa deſtinẽe, perit enfin accable 


de misere, treize mois apres la mort de Dion, & fut, à ce 
qu'on pretend, perce du meme poignard qui avoit arrache la 


vie a ce grand homme. 
Pendant qu'on cherchoit a detruire la tyrannie en Sicile, 
an 353 avant J. C. 
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ploya pour ramener ſous les yeux des juges, la conduite du 
general qui avoit conjure ſa perte : © Mon ſujet m'entraine, 
„dit-il; il vient de m'ouvrir un chemin a travers les actions 
„de Chares.” Dans la ſuite du diſcours, 1] apoſtropha l'ora- 
teur Ariſtophon, qui l'accuſoit de $'etre laiſſè corompre a prix 
d'argent. Repondez-moi, lui dit-il dun ton dantorite : 
„ auriez-vous commis une pareille infamie * Non, certes ! 


* Voyez le chapitre xxxiii de cet ouvrage. | | 
+ Cing cents quarante mille livres. 2] 
„ répondit 
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4 Athenes qui ſe glorifie tant de fa liberté, s'Epuiſoit en 

1 vains efforts pour remettre ſous le joug les peuples qui, de- 
TH uis quelques années, s'ctoient ſéparès de ſon alliance *. Elle 
14 reſolut de s'emparer de Byzance; et, dans ce deſſein, elle fit 
1 artir 120 galcres, ſous le commandement de Timothee, 
14 d'Iphicrate & de Chares. IIs fe rendirent a I'Helleſpont, ou 
1% la flotte des ennemis, qui étoit a-peu-pres d'egale force, les 
. atteignit bientot. On fe diſpoſoit de part et d' autre au com- 
1 bat, lor{qu't] ſurvint une tempete violente: Chares n'en pro- 
— 19 poſa pas moins d'attaquer; et comme les deux autres gene- 
" hl raux, plus habtles et plus ſages s'opposerent a ſon avis, il de- 
$54 nonca hautement leur reſiſtance a Varmee, et ſaiſit cette occa- 
. ſion pour les perdre. A la lecture des lettres où il les accu- 

18 foit de trahifon, le peuple, enflammé de colère les rappela 
LF: fur-le-champ, et fit inſtruire leur proces. 
$8 Les victoires de Thimothée, 75 villes qu'il avoit reunies 2 
Lt la republique, les houneurs qu'on lui avoit autrefois déférés, 

4:90 fa vicilleſle, la bonte de ſa cauſe, rien ne put le derober a lVini- : 
1 quite des juges: condamne a une amende de 100 talenst, E 
{3 qu'il n'ẽtoit pas en état de payer, il ſe retira dans la ville de E 
Fl Chalcis en Eubee, plein d indignation contre des citoyens qu'il = 
£8 avoit ſi ſouvent enrichis par ſes conquetes, et qui, apres ſa E 
1 mort, laiſsè rent eclater un repentir auſſi infructueux que tardif. 1 
Us II paya, dans cette circonſtance, le ſalaire du mepris qu'il 1 
i ent toujours pour Chares. Un jour qu'on procẽdoit a Velec- : 
— tion des gencraux, quelques orateurs mercenaires, pour ex- 7 
1 clure Iphicrate et Timothce, faiſoient valoir Chares: ils lui f 
{i attribuoient les qualités d'un robuſte athlete. II eit dans la 5 
5 vigueur de l'age, diſoient-ils, et d'une force a ſupporter les Ei 
= ins rudes fatigues. », C'eſt un tel homme qu'il faut 4 5 
= 8 Tarmée. — Sans doute, dit Timothee, pour porter le ba- : 
1 1 5 condamnation de Timothée n -aſlouvit pas la fureur des FE: 
4 Atheniens, & ne put intimider Iphicrate, qui ſe dé fendit avec F 
he intrépidite. On remarqua l'expreſſion militaire qu'il em- E 
YO 
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„ rẽpondit Vorateur. _ Et vous voulez, reprit- il, qu'Iphicrate 
„ait fait ce qu'Ariſtophon n'auroit pas oſé faire!“ 

Aux reſſources de Veloquence, il en joignit une dont le 
ſucces lui parut moins incertain. Le tribunal fut entours 
de pluficurs jeuncs officiers attaches a fes interets; & lui- 
meme laifloit entrevoir aux juges un poignard qu'il tenoit ſous 
fa robe. II fut abſous, & ne ſervit plus. Quand on lui re- 
procha la violence de ce procede, il rẽpondit: ,, J'ai long- 
„ temps porte les armes pour le ſalut de ma patrie je ſerois 
«& bien dupe ſi je ne les prenots pas quand il s'agit du mien. 

Cependant Chares ne le rendit pas a Byzance. Sous pre- 
texte qu'il manquoit de vivres, il ſe mit avec fon armee a la 
ſolde du Satrape Artabaze, qui s'étoit revolte contre Ar- 
taxerxès roi de Perſe, & qui alloit ſuccomber ſous des forces 
ſupérieures aux ſiennes. L'arrivéẽe des Atheniens changea 
la face des affaires. L'armée de ce prince fut battue ; & 
Chares.<crivit auflitot au peuple d'Athenes, qu'il venoit de 


remporter ſur les Perſes une victoĩre auſſi glorieuſe que celle 


de Marathon: mais cette nouvelle n'excita qu'une joie paſ- 
fagere. Les Atheniens, effrayes des plaintes & des menaces 
du roi de Perſe, rappelerent leur general, & le hàtèrent d'of- 
frir la paix & Vindependance aux villes qui avoient entrepris 
de ſccouer leur joug. Ainſi finit cette guerre“, egalement 
funeſte aux deux partis. D'un cote, quelques uns des peu- 
ples liguës, Epuiſes d'hommes & d'argent, tomberent ſous la 
domination de Mauſole, roi de Carie; de l'autre, outre les 
fecours qu'elle tiroit de leur alliance, Athenes perdit trois de 


ſes meilleurs generaux, Chabrias, Timothee & Iphicrate. 


Alors commenca une autre guerre, qui produiſit un embraſe- 
ment general, & developpa les grands talens de Philippe, 
pour le malheur de la Grece. | 


Les Amphictyons, dont l'objet principal eſt de veiller aux 
intercts du temple d' Apollon a Delphes, s'etant aſſembles}, 
les Thebains, qui de concert avec les Theſſaliens, dirigeoient 
les operations de ce tribunal, aceusè rent les Phoceens de s etre 
empares de quelques terres conſacrecs a ce dieu, & les hrent 
condamner a une forte amende. L'eſprit de vengeance guidoit 
les accuſateurs. Les Theſſaliens rougiſſoĩent encore des vic- 
toires que les Phoceens avoient autrefois remportees ſur eux. 
Outre les motifs de rivalite qui ſubfiſtent toujours entre des 
nations voiſines, la ville de Thebes Etoit indignee de n'avoir 


u forcer un habitant de la Phocide, a rendre une femme - 


hebaine qu'il avoit enlevee. 
* Sous Parchontat d'Elpinds, qui rẽpond aux anntes 356 & 3:5 avant J. C. 
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Le premier dEcret fut bientot ſuivi d'un ſecond, qui conſa- 
eroit au dieu les campagnes des Phoceens; il autoriſoit de plus 
la ligue Amphictyonique a ſevir contre les villes qui juſqu'alors 
avoĩent neglige d'obeir aux decrets du tribunal. Cette der- 
nicre clauſe regardoit les Lacedemoniens, contre leſquels il 
exiſtoĩt depuis pluſieurs annces une ſentence reſtẽe ſans exẽ- 
cution. | | 

Dans toute autre circonſtance, les Phoceens auroient craint 
d'affronter les maux dont ils Etoient menaces, Mais on vit 
alors, combien les grandes revolutions dependent quelquefois 
de petites cauſes. Peu de temps auparavant, deux particu- 


liers de la Phocide, voulant obtenir, chacun pour ſon fils, une 


riche hẽritière, intereſserent toute la nation a leur querelle, 
& formerent deux partis qui, dans les deliberations publiques, 


n'eEcoutoient plus que les conſeils de la haine. Auſli, des que 


pluſieurs Phoceens eurent propoſe de ſe ſoumettre aux decrets 
des Amphictyons, Philomele, que ſes richeſſes & ſes talens 
avoient place a la tete de la faction oppoſce, ſoutint haute- 


ment, que ceder a l'injuſtice, Etoit la plus grande & la plus 


dangereuſe des lachetes; que les Phoccens avoient des droits 
legitimes, non-ſeulement ſur les terres qu'on leur faiſoit un 
crime de cultiver, mais ſur le temple de Delphes, & qu'il ne 
demandoit que leur confiance, pour les ſouitraire au chiti- 
ment honteux decerne par les Amphictyons. 


Son Eloquence rapide entraine les Phoceens. Revetu d'un 


pouvoir abſolu, il vole a Lacedemone, fait approuver ſes pro- 
Jets au Roi Archidamus, en obtient 15 talens, qui, joints a 15 
autres qu'il fournit lui-meme, le mettent en état de ſoudoyer 
un grand nombre de mercenaires, de s'emparer du temple, de 
Fentourer d'un mur, & d'arracher de ſes colonnes les decrets 
infamans que les Amphictyons avoient lances contre les peu- 
ples accuſes de facrilege. Les Locriens accoururent vaine- 
ment a la defenſe de l'aſyle ſacrẽ, ils furent mis en fuite, & 
leurs campagnes devaitces enrichirent les vainqueurs. La 
guerre dura dix ans & quelques mois. J'en indiquerai dans 
la ſuite les principaux evenemens. 


Fin du Chapitre ſcixantièmie. 


CHAPITRE 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS, 389 


CHAPITRE IXI. 


Lettres ſur les affaires genirales de la Grace, adreſſees a Ana- 
* charſis & a Philotas, pendant leur voyage en Egypte & en 
E e 7 e - | | 1 


ENDANT mon ſéjour en Grèce, j'avois fi ſouvent en- 

tendu parler de I'Egypte & de la Perſe, que je ne pus 
rẽ ſiſter au defir de parcourir ces deux royaumes. Apollodore 
me donna Philotas pour m'accompagner : il nous promit de 
nous inſtruire de tout ce qui fe paſſeroit pendant notre ab- 
fence; d'autres amis nous firent la meme promeſſe. Leurs 
lettres, que je vais rapporter en entier, ou par fragmens, 
n'<toient quelquefois qu'un ſimple journal; quelquefois elles 
ẽtoient accompagnees de reflexions. 

Nous partimes a la fin de la 2e. annẽe de la robe. olym- 
plade*. Le midi de la Grece jouifoit alors d'un calme pro- 
fond; le nord etoit trouble par la guerre des Phoceens, & pat 
les entrepriſes de Philippe, Rai de Macedoine. 

Philomele, chef des Phoccens, $'etoit fortifiè a Delphes. 
Il envoyoit de tous cotes des ambafſadeurs; mais Von ẽtoit 
bien loin de preſumer que de ſi légères diſſentions entraine- 


roient la ruine de cette Grece qui, cent vingt- ſix ans aupara- 


vant, avoit réſiſté a toutes les forces de la Perſe. 


Philippe avoit de frequens demeles avec les Thraces, les 


Illyriens, et d'autres peuples barbares. Il meditoit la con- 
quete des villes Grecques, fituces ſur les frontières de ſon 
royaume, et dont la plupart étoient allices ou tributaires des 
Atheniens. Ceux-ci, offenſes de ce.qu'il retenoit Amphipo- 
lis qui leur avoit appartenu, effayoient des hoſtilites contre lui, 
et n'ofoient pas cn venir a une rupture ouverte. 


1 


DIOTIME ETANT ARCHONTE A ATHENTS. 
La ze. année de la 106e. olympiade. 


Depuis le 26 Juin de Pannee julienne proleptique 3 54, juſquan 


14 Juillet de lannte 353 avant F. C. 
| LETTRE D'APOLLODORE. 


La Grice eſt pleine de diviſions. Les uns condamnent 
Pentrepriſe de Philomele, les autres la juſtifient. Les The- 
bains avec tout le corps des Beotiens, les Locriens, les diffe- 


Pans le printemps de Van 354 avant J. C. 
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rentes nations de la Theſſalie, tous ces peuples ayant des in- 


| jures particulieres a venger, menacent de venger Foutrage fai: 


a la divinite de Delphes. Les Atheniens, les Lacedemoniens, 
& quelques villes de Peloponefe, ſe declarent pour les Pho- 


'£cens, en haine des Thebains...... 


Philomele proteſtoit au commencement, qu'il ne toucheroit 
pas aux treſors du temple. Effraye des preparatifs des Thé- 
bains, il s'eſt approprie une partie de ces richeſſes. Elles 
Font mis en état daugmenter la ſolde des mercenaires, qui de 
toutes parts accourent a Delphes. Il a battu ſucceſſivement 
les Locriens, les Beotiens & les Theflaliens...... | 

Ces jours paſſés, Parmee des Phoceens s$'etant engagẽe 
dans un pays couvert, rencontra tout-à-coup celle des Beo- 
tiens, ſuperieure en nombre. Les derniers ont remporté une 
victoire eclatante. Philomele couvert de bleſſures, pouſſẽ ſur 
une hauteur, enveloppe de toutes parts, a mieux aimé fe 
précipiter du haut d un rocher, que de tomber entre les mains 
del ennemi. . 


SOUS L!ARCHONTE UDEMUS. N 
La 4e. année de la 1069, olympiade. 


Depuis le 14 Juillet de Pan 353, juſqu'au 3 Juillet de l' an 3 92 


avant F. C. 
LETTRE D'APOLLODORE. 


Dans la dernière aſſemblée des Phocéens, les plus ſages 
opinoient pour la paix: mais Onomarque, qui avoit recueilli 


les debris de Farmee, a ſi bien fait par fon eloquence & ſon 
credit, qu'on a reſolu de continuer la guerre, & de lui confier 


le meme pouvoir qu'a Philomele. II leve de nouvelles 
troupes. L'or & l'argent tires du trẽſor ſacrẽ, ont Ete con- 
vertis en monnoie, & pluſteurs de ces belles ſtatues de bronze 
qu on voyoĩt a Delphes, en caſques & en EpECes...... 

Le bruit a couru que le roi de Perſe, Artaxerxes, alloit 
tourner ſes armes contre la Grèce. On ne partoit que de ſes 
immenſes préparatifs. I ne lui faut pas moins, di ({oit-on, de 
1200 chameaux, pour porter l'or deſtine à la ſolde des troupes. 

On s'eſt aſſemblé en tumulte; au milieu de l'alarme pub- 
lique, des voix ont propoſe d appeler 2 a la defenſe de la Grece 
toutes les nations qui | habitent, & meme le roi de Macedoine, 
de prevenir Artaxerxes, & de porter la guerre dans ſes ctats. 
Démoſthène, qui, apres avoir plaide avec diſtinction dans les 


tribunaux de juſtice, fe mèle, depuis quelque temps, des 
affaires publiques, s eſt Cleve contre cet avis; mais il a forte- 


ment 
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ment inſiſtẽ ſur la nẽceſſitè de ſe mettre en ẽtat de defenſe. 


Combien nous faut-il de galères? combien de fantaſſins & de 


cavaliers? quels ſont les fonds neceſliires? on les trouver? il 


a tout prevu, tout regle d'avance. On a fort applaudi aux 


vues de Vorateur. En effet, de fi ſages mefures nous ſervi- 
roient contre Artaxerxès, $'il attaquoit la Grece; contre nos 


ennemis actuels, sil ne Vattaquoit pas. On a ſu depuis, que 
ce prince ne penſoit point a nous, & nous ne penſons plus a 
vie.” „ | - | 

Je ne ſaurois m'accoutumer a ces exces përiodiques de dẽ- 
couragement & de confiance. Nos tetes ſe renverſent, & ſe 
replacent dans un clin d'ceil. On abandonne a fa legerete un 
particulier qui n'acquiert jamais Vexperience de ſes fautes: 
mais que penſer d'une nation entière pour qui le preſent n'a 
ni paſſe ni avenir, & qui oublie ſes craintes, comme on oublie 
un eclair & un coup de tonnerre?..., 

La plupart ne parlent du roi de Perſe qu'avec terreur, du 
roi de Macedoine qu'avec mepris. Ils ne volent pas que ce 
dernier prince n'a cefſe, depuis quelque temps, de faire des in- 
curſions dans nos Etats; qu'après s'etre empare de nos iles 
d'Imbros & de Lemnos, il a charge de fers ceux de nos ci- 
toyens Etablis dans ces contrees; qu'il a pris pluſieurs de nos 
vaiſſeaux ſur les tes de I'Eubce, & que dernierement en- 
core, il a fait une deſcente chez nous, a Marathon, & s'eſt 
rendu maitre de la galère ſacrẽe. Cet affront recu dans le 
lieu meme qui fut autrefois le theatre de notre gloire, nous 4 
fait rougir; mais chez nous, les couleurs de la honte $'effacent 
bientot. „ | . 

Philippe eſt prẽ ſent en tout temps; en tous lieux. A peine 
a-t-1] quitté nos rivages, qu'il vole dans la Thrace maritime; 
il y prend la forte place de Methone, la detruit, & en diſtribue 
les campagnes fertiles a ſes ſoldats, dont il eſt adore. 

Pendant le ſiège de cette ville, il paſſoit une riviere à Ia 
nage. Une fleche, lanc&e par un archer ou par une machine, 
Vatteignit a Poeil droit; &, malgre les douleurs aigues qu'il 
Eprouvoit, il regagha tranquillement le rivage d'ou il <tolt 
parti. Son médecin Critobule a retire tres habilement la 
H=che; l'œil n'eſt pas difforme, mais il eſt privẽ de la lumicre®. 

Cet accident n'a point ralenti ſon ardeur; il afſiege mainte- 
nant le chateau d'Heree, ſur lequel nous avons des droits le- 
gitimes. Grande rumeur dans Athenes, II eſt reſults un 
dẽcret de Paiſemblce generalez on doit lever une contribu= 

* Un paraſite de Philippe, nommẽ Clidemus, parut, depuis la bleſſure de 
ce prince, avec un emplatre ſur l' oil. | : 
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tion de 60 talens*, armer 40 galdres, enroler ceux qui n'ont 
pas atteint leur 456. année. Ces preparatits demandent du 
temps; Thiver approche, & expédition ſera remiſe a I'ete 
rochain. ; 
Pendant qu'on avoit'a redonter les projets du roi de Perſe, 
& les entrepriſes du roi de Macédoine, il nous arrivoit des 
ambaſladeurs du roi de Lacedemone, & d'autres de la part des 
Meégalopolitains, qu'il tient aflieges. Archidamus propoſoit 
de nous joindre aux Laccdemoniens, pour remettre les villes 
de la Grece ſur le pic ou elles ctoient avant les dernières 
guerres. Toutes les uſurpations devoient Ctre reſtituces, tous 
les nouveaux ctablitſemene detruits. Les Thebains nous ont 
.  enleve Orope, ils ſeront forces de nous la rendre; ils ont raſe 
Theſpies & Platce, on les rétablira; ils ont conſtruit Méga— 
lopolis en Arcadie, pour arreter les incurſions des Lac6dc- 
moniens; elle ſera demolie. Les orateurs, les citoyens 
Etoient partages. Demoſthene a montré clairement que 
Fexecution de ce projet affoibliroit, a la verite, les Thébains 
nos ennemis, mais augmenteroit la puiſſance des Lacedc- 
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bl moniens nos allies: & que notre surete dependoit uniquement 
1 de Fequilibre que nous aurions l'art de maintenir entre ces 
008 deux republiques. Les ſuffrages ſe ſont reunis en taveur de 


ſon avis. 

Cependant les 1 ont fourni des troupes aux Laced6- 
moniens; les Thebains & d'autres peuples, aux Mcgalopoli- 
tains; on a d<&ja livre pluſicurs combats; on conclura bientòt 
la paix, & l'on aura repandu beaucoup de ſang. 

On nien a pas moins verſe dans nos provinces ſepten- 
trionales... Les Phoceens, les Beotiens, les Theflaliens, tour- 
a-tour vainqueurs & vaincus, perpetuent une guerre que la 
religion & Ja jalouſie rendent extremement <mclle. Un 

nouvel accident ne laiſſe entrevoir quun avenir deplorable. 
Lycophron, tyran de Pheres en "Theflalie, Seſt ligué avce les 
' Phoceens, pour aſſujettir les Theflaliens. Ces dernicrs ont 
implore Patliſtance de Philippe, qui eſt bien vite accouru a 
leur ſecours; apres quelques actions peu dcecitives, deux 
Echecs conſecutifs ont force de fe retirer en Maccdoine. 
On le croyoit reduit aux dernieres extrémités; ſes ſoldats 
commengoient a Vabandonner, quand tout a coup on P'a vu 
reparoitre en Theſſalie. Ses troupes, & celles des I heſſaliens 
ſes allies, montoient a plus de 23000 tantafſins, & a 3ooo 
chevaux. Onomarque a a la tete de 20000 hommes de pie,: 


* Trois cents vingt- quatre mille livres. 
+ C' toit vers le mois d' octobre de Van 353 avant J. . 


& de 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 393 
& de zooo cavalicrs, s'Etolt joint a Lycophron. Les Pho- 
ccens, après une défenſe opiniatre, ont été battus & poulles 
vers le rivage de la mer, d'ou l'on appercevoit a une certaine 
diſtance, la flotte des Athcniens commandee par Chares. La 
lupart s'6tant jetẽs a la nage, ont peri avec Onomarque leur 
chef, dont Philippe a fait retirer le corps, pour Iattacher a un 
gibet. La perte des Phocëens eſt tres conſiderable: 6000 
ont perdu la vie dans le combat; -3000, stant rendus a diſ- 
Crction, ont été precipites dans la mer, comme des ſacrileges. 
Les Theflaliens, en $'aflociant avec Philippe, ont detruit 
les barrieres qui s'oppoſoient a ſon ambition. Depuis quel- 
ques annces il lailloit les Grecs s'affoiblir, &, du haut de ſon 
trone, comme d'une guérite, il épioit le moment ou Fon 
viendroit mendier fon afſiſtance. Le voila deformais autoriſẽ 
a ſe mCler des affaires de la Grece. Par-tout le peuple, qui 
ne penetre pas ſes vues, le croit anime du zele de la religion. 
Par-tout on $'6crie qu'il doit fa victoire a la faintete de la 
cauſe qu'il ſoutient, & que les dieux l' ont choiſi pour venger 
Jeurs autels. II Pavoit prevu lu-meme; avant la bataille il 
fit prendre a ſes ſoldats des couronnes de laurier, comme s'ils 
marchoient au combat au nom de la divinite de Delphes a quĩ 
cet arbre eſt conſacrẽ. | | 
Des intentions ſi pures, des ſucces ſi brillans, portent Vad- 
miration des Grecs juſqu'a Penthouſiaſme; on ne parle que de 
ce prince, de ſes talens, de ſes vertus. Voict un trait qu'on 
m a raconte de lui. | | 
[1 avoit dans fon armce un ſoldat renomme pour fa bra- 
voure, mais d'une inſatiable avidite. Le foldat s'embarqua 
pour une expédition lointaine; &, ſon vaiſſeau ayant pert, il 
tut jetE mourant ſur le rivage. A cette nouvelle, un Mace- 
donien, qui cultivoit un petit champ aux environs, accourt a 
ſon ſecours, le rappelle a la vie, le mene dans ſa maiſon, lui 
cede ſonlit, lui donne pendant un mois entier tous les ſoĩns & 
toutes les conſolations que la pitiè & Fhumanite peuvent in- 
ſpirer, lui fournit enfin Vargent néceſſaire pour ſe rendre 
aupres de Philippe. Vous entendrez parler de ma reconnoiſ- 
tance, lui dit le ſoldat en partant: qu'il me ſoit ſeulement 
permis de rejoindre le Roi mon maitre. II arrive, raconte a 
Philippe ſon infortune, ne dit pas un mot de celui qui Va ſou- 
lage, & demande en indemnite, une petite maiſon voiline des 
lieux où les flots I'avoient ports. C'ctoit celle de fon bien- 
faiteur. Le Roi accorde la demande ſur-le-champ. Mais 
bient0t inſtruit de la verite des faits, par une lettre pleine de 
nobleſſe qu'il recoit du proprictaire, il frẽmit d'indignation, & 
ordonne au gouverneur de la province de remettre ce dernier 
D d 2 en 
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en poſſeſſion de ſon bien, & de faire appliquer avec un fet 


chaud une marque deſhonorante ſur le front du ſoldat. 


On élève cette action juſqu'aux nues: je PVappronve ſans 


PFadmirer. Philippe meritoit plus d'etre puni qu'un vil mer- 


cenaire. Car le ſujet qui ſollieite une injuſtice eſt moins cou- 


pable, que le prince qui Vaccordeſans examen. Quedevoit donc 


faire Philippe apres avoir fletri le ſoldat? Renoncer a la fu- 
neſte prerogative d etre ſi genéreux du bien d'autrui, & pro- 
mettre à tout ſon empire de n etre plus {1 leger dans la diſtri- 


bution de ſes graces. 


SQUS LARCHONTE ARISTODEME. 


La rre. annce de la 107e. olympiade 


<1 Depuis le 3 Juillet de Pan 35 2, juſqu'au 22 * de an 


351 avant F. C. 


LET TRE D'APOLLODORE. 
Je vous ai marque dans une de mes precedentes lettres, que 


pour prevenir les excurſions de Philippe, & Varreter dans ſes 
Etats, on avoit reſolu de lever G talens, & d'envoyer en Thrace 


40 galeres avec une forte armee. Apres environ 11 mois de 


Preparatits, on Etoit enfin venu à bout de recueillir 5 talens*, 


& d'armer 10 galè res; Charideme les devoit commander. It | 
| Etoit pret a partir, lorſque le bruit Selt repandu que Philippe 
| Etoit malade, qu'il Etoit mort. Nous avons dẽſarmè auflitot, 


& Philippe a pris ſa marche vers les Thermopyles. II alloit 


tomber ſur la Phocide ; il pouvoit de- là fe rendre ici. Heu- 


reuſement nous avions fur la cote voiline une flotte qui con- 
duiſoĩt aux Phoceens un corps de troupes. Nauſiclès, qui 


Etoĩt a leur tete, S eſt hate de les mettre a terre, & de les placer 


dans le detroit. Philippe a ſuſpendu les projets, & repris le 
chemin de la Macẽdoine. 

Nous nous ſommes énorgueillis de cet 6vEnement. Nos 
allies nous en ont felicites. Nous avons decerne des actions 
de graces aux dieux, des Eloges aux tronpes. Miſerable ville, 
ou s emparer ſans obſtacle dun poſte, eſt un acte de ETC, 
& n'<tre pas vaincu, un ſujet de triomphe! 

Ces jours paſſes, Vafſemblee generale s'occupa de nos de- 
meles avec le roi de Macedoine. Demoſthene parut a la tri- 
bune, il peignit avec les plus fortes couleurs l'indolence & la 
frivolite des Atheniens, I'ignorance & les fauſſes meſures de 
leurs chefs, l'ambition & l'activité de Philippe. 

II Propoſa d' quiper une flotte, de mettre ſur piẽ un corps 

* 27000 livres. 
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de troupes, compoſe du moins en partie de citoyens; d'ẽtablir 
le theatre de la guerre en Macedoine, & de ne la terminer que 

ar un traite avantageux, ou par une victoire deciſive. Car, 
diſoit-il, ſi nous n'allons pas au plus tot attaquer Philippe chez 


lui, il viendra peut-etre bientot nous attaquer chez nous. II 


fixa le nombre des ſoldats qu'il falloit enroler, & $'occupa des 
moyens de leur ſubſiſtance. 
Ce projet deconcerteroit les vues de Philippe, & Vempe- 


cheroit de nous combattre aux depens de nos allies, dont il 


enleve impunëment les vaiſſeaux. II reveilleroit en meme 
temps le courage des peuples qui, obliges de ſe jeter entre ſes 
bras, portent le joug de ſon alliance avec la crainte & la haine 
qu'inſpire Porgueil dun prince ambitieux. 


 Demoſthene developpa ces vues avec autant d'energie que 


de clarte, Il a cette eloquence qui force les auditeurs a ſe 
reconnoitre dans Thumiliante peinture de leurs fautes paſſces 
& de leur ſituation preſente. | 

„„ Voyez, s'écrioit-il, juſqu'à quel point d'audace Philippe 
eſt enfin parvenu? Il vous 6te le choix de la guerre & de la 
paix; il vous menace; il tient, a ce qu'on dit, des diſcours 
inſolens: peu fatisfait de ſes premieres conquetes, il en 
medite de nouvelles; &, tandis que vous etes ICt tran- 
quillement aſſis, il vous enveloppe & vous enferme de tous 
cotes. Qu'attendez-vous donc pour agir? La necellite? 
Eh juſtes Dieux! en fut-il jamais une plus preſſante pour 
des ames libres, que l'inſtant du deshonneur? Irez vous 
toujours dans la place publique vous demander sil y a 
quelque choſe de nouveau? Eh! quoi de plus nouveau 
qu'un homme de Macedoine qui gouverne la Grece & veut 
ſubjuguer Athenes ?—Philippe eſt-il mort? Non, mais il 
eſt malade. Eh! que vous importe? Si celui-ci mouroit, 
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99 
„& votre lachete. 


„Vous perdez le temps d'agir, en deliberations frivoles. 
„ Vos generaux, au lieu de paroitre a la tete des armees, ſe 
„ trainent pompeuſement a la ſuite de vos pretres, pour aug- 
„ menter ['eclat des ceremonies publiques. Les armees ne 
ſont plus compoſees que de mercenaires, la lie des nations 
Etrangeres, vils brigands qui menent leur chefs tantot chez 
vos allies, dont ils ſont la terreur, tantot chez les barbares 
qui vous les enlevent au moment on leur ſecours vous eſt 
nẽceſſaire; incertitude & confuſion dans vos preparatifs ; 
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„ exéẽcution. Les conjonctures vous commandent, & Tocca- 
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vous vous en feriez dientot un autre par votre nẽgligence 


nul plan, nulle prevoyance dans vos projets & dans leur 


ſion vous cchappe ſans ceſſe. Athlꝭ tes maladroits, vous ne 
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„„ penſez a vous garantir des coups, qu'apres les avoir recus 
„Vous dit-on que Philippe eſt dans la Cherſonneſe ? auſlitot 
„un decret pour Ja ſecourir: qu'il eft aux J. hermopyles ? 
„ autre decret pour y marcher. Vous courez a droite & a 
„ gauche, par-tout ou i! vous conduit lui-meme, le ſuivant 
„ toujours, & narrivant jamais que pour ètre temoins de ſes 
>, ſuccès. „ | 

Toute la "NOR eſt ſemée de pareils traits. On a re- 
connu, dans le ſtyle de lauteur, celui de Thucydide, qui 114 
a ſervi de modele. En ſortant j'entendis pluſieurs Athéniens 
lui prodiguer des Eloges, & demander des nouvelles des Pho- 
Ccens. 

Vous me ferez peut-ctre la meme queſtion. On les croyoit 
fans reſſource, apres la vitoire de Philippe; mais ils ont le 
trẽ ſor de Delphes a leur diſpoſition; &, comme ils ont aug- 
mentè la ſolde des troupes, ils attirent tous les mercenaires 
qui courent la Grèce. Cette derniè re campagne n'a rien dc- 
cide. IIs ont perdu des batailles, ils en ont gagné. Ils ont 
ravage les terres des Locriens, & les leurs ont été dévaſtécs 
par les Thebains. 

Nos amis, qui vous regrettent ſans ceſſe, continuent a Sat- 
ſembler de temps en temps chez moi. Hier au ſoir, on de- 
mandoit pourquoi les grands hommes ſont ſi rares, & ne {e 
montrent que par intervalles. La queſtion fut long-temps 
debattue. Chryſophile nia le fait, & foutint que la nature ne 
favoriſe pas plus un ſiècle & un pays qu'un autre. Parleroit- 
on de Lycurgue, ajouta-t-il, s'il etoit nc dans une condition 
ſervile? d'Homere, sil wort vecu dans ces temps on la Jan- 
gue n'ctoit pas encore formee * Qui nous a dit que de nos 
jours, parmi les nations policces ou barbares, on ne trouve- 
roit pas des Homeres & des Lycurgues; occupẽs des plus viles 

fonctions? La nature, toujours libre, toujours riche dans ſes 
productions, jette an hafard les genies fur la terre; Celt aux 
circonſtances a les developper. | 
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SOUCS L'ARCHONTE THESSA LUS, 


La ae. année de la 107e. olympiade. 


Depuis be 22 Juillet de s an 351, 22 au 11 Fuillet de 2 an 
350 avant I C. 


LETTRE D APPOLLODORE. 


| Artemiſe, reine de Carie, eſt morte. Elle n'a den 

que deux ans a Mauſole, ſon frère & ſon epoux. Vous ſa- 
vez que Mauſole ctoit un de ces Rois que la cour de Suze tient 
. en 
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en garniſon ſur les frontières de l'empire, pour en dẽfendre 
les approches. On dit que fon Epouſe, qui le gouvernoit, 
ayant recucilli fes cendres, les avoit, par un excès de ten- 
dreſſe, mèlees avec la boillon qu'elle prenoit. On dit que ſa 
douleur la conduite au tombeau. Elle n'en a pas ſuivi 
avec moins dardeur les projets d'ambition qu'elle lui avoit 
inſpires. II ajouta la trahiſon au concours de quelques cir- 
conſtances heureuſes, pour s'emparer des les de Cos, de 
Rhodes, & de pluſicurs villes Grecques. Artémiſe les a 
maintenues ſous ſon obciflance. | | 
Voyez, je vous prie, combien ſont fauſſes & funeſtes les 

A14dees qui gouvernent ce monde, & ſur-tout celles que les ſou- 
verains ſe font du pouvoir & de la gloire. Si Artemile avoit 
connu les veritables intercts de ſon Epoux, elle lui auroit ap- 
pris a ceder la mauvaiſe foi & les vexations aux grands em- 
pires; a fonder fa conſideration fur le bonheur de ſa province, 
& a le laifler aimer du peuple, qui ne demande au gouverne- 
ment que de n'<tre pas traite en ennemi. Mais elle en voulut 
faire une eſpèce de conquerant. L'un & l'autre ẽpuĩsꝭ rent le 
ſang & les fortunes de leurs ſujets; dans quelle vue? Pour 
decorer la petite ville Halicarnaſſe, & illuſtrer la memoire | 

d'un petit licutenant du roi de Perſe. 1 

Artémiſe ne negligea aucun moyen pour la perpẽtuer: elle 1 

excita par des rẽcompenſes les talens les plus diſtingues, & | 
s'exercer ſur les actions de Mauſole. On compoſa des vers, | 
des tragẽdies en fon honneur. Les orateurs de la Grece furent 
invites a faire ſon loge. Pluſieurs d'entre eux entrerent en 
lice; & Iſocrate concourut avec quelques uns de ſes diſciples. | F 
Theopompe, qui travaille a Fhiſtoire de la Grece, Vemporta | 
ſur ſon maitre, & eut la foibleſſe de sen vanter. Je lui de- 
mandois un jour ti, en travaillant au panẽgyrique d'un hom- 
me dont la ſordide avarice avoit ruine tant de familles, la 

_ plume ne lui tomboit pas ſouvent des mains? Il me repondit: 
J'ai parle en orateur, une autre fois je parlerat en hiſtorien. 

\ Voila de ces forfaits que ſe permet I'cloquence, & que nous 

* | avons la lachete de pardonner. | 

Artcmile faiſoit en meme temps conſtruire pour Maufels . 

un tombeau qui, ſuivant les apparences, n'eterniſera que la - 
gloire des artiſtes. J'en ai vu les plans. C'eſt un quarrs- 

long, dont le pourtour eſt de 411 pies. La principale partie 

de I'edifice, entource de 36 colonnes, ſera decoree, fur ſes 

quatre faces, par quatre des plus fameux ſculpteurs de la 
Greece, Briaxis, Scopas, Leochares & T imothee. Au deſſus 

s'cleyera une pyramide, ſurmontee d'un char a quatre Chevaux. 
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hauteur totale du monument ſera de 140 piés“. 

lIlleſt déjà fort avance ; &, comme Idrieus qui ſuccꝭde à ſa 
ſœur Artemiſe, ne prend pas le meme intérèt a cet ouvrage, 
les artiſtes ont declare qu'ils ſe feroient un honneur & un de- 
voir de le terminer, ſans exiger aucun ſalaire. Les fondemens 

en ont Ete jetẽs au milieu d'une place conſtruite par les ſoins 
de Mauſole, fur un terrein qui, naturellement diſpoſe en 
forme de theatre, deſcend & ſe prolonge juſqu'a la mer. Quand 
on entre dans le port, on eſt trappe de Vafpect impoſant des 
lieux. Vous avez d'un cote le palais du Poi; de l'autre, le 
temple de Venus & de Mercure, fitue aupres de la fontaine 
Salmacis. En face, le marché public $'etend le long di 
rivage; au dellus, eſt la place, & plus loin, dans la partie 
ſuperieure, la vue ſe porte ſur la citadelle & fur le temple de 
Mars, d'où s'eleve une ſtatue coloſſale. Le tombeau de Mau- 
ſole, dcſtine a fixer les regards, apres qu'ils fe ſeront repoſes 
un moment ſur ces magnifiques Edifices, ſera ſans doute un 
des plus beaux monumens de Vunivers ; mais il devrolt etre 
conſacrẽ an bienfaitcur du genre humain. 

Idrieus, en montant ſur le trone, a recu ordre d'Artaxerxes 
Tenvoyer un cor fauxiliaires contre Jes rois de Chypre, qui 
ſe ſont revoltes. Phocion les commande, conjointement avec 
Evagoras, qui regaoit auparavant dans cette ile. Leur projet 

cit de commencer pr le {izge de Salamine. 

Le rot de Perle 2 de plus grandes vues; il ſe prepare a la 
congquete de 'Egynte. - J eſpere que vous aurez deja pris des 
meſures pour vous mettre en surete. Il nous a demande des 
troupes ; il en a demande aux autres peuples de la Grèce. 
Nous Vavons refuſé; les Laced6moniens ont fait de meme. 
Ceelt bien aſſez pour nous de lui avoir cede Phocion. Les 
villes Grecqnes de I Aſie lui avoient déjà promis 6000 hom- 
mes; les Thebains en donnent 1000, & ceux d' Argos 3000, 
qui ſeront commands par Nicoſtrate. C'eſt un general ha- 
bile, & dont la manie eſt d'imiter Hercule. II ſe montre 
dans les combats avec une peau de lion ſur les epaules, & une 
maſſue a la main. Artaxerxes lui-meme a defire avoir. 
Depuis quelque temps nous louons nos generaux, nos ſol- 
dats, nos matelots aux rois de Perſe, toujours jaloux d'avoir 
à leur ſervice des Grecs qu'ils payent cherement. Differens 
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Si Pline, dans la deſeription de ce monument, emploie des meſures 
Grecques, les 411 pies du pourtour fe rẽduiront a 388 de nos pies, & 2 
popes en ſus; 140 pics d"Elevation, à 132 de nos Piss, plus 2 pouces 8 
Ss. ; a 
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motifs forcent nos republiques de ſe preter à ce trafic ; le be- 
ſoin de ſe debarrafſer des mercenaires Etrangers, que la paix 


- 


rend inutiles, & qui chargent Vetat; le defir de procurer a des 


citoyens appauvris par la guerre, une ſolde qui rẽtabliſſe leur 
fortune; la crainte de perdre la protection ou l'alliance du 
grand Rot; Veſperance enfin d'en obtenir des gratifications 
qui ſuppleent a Vepuiſement du treſor public. C'eſt ainſi 


qu'en dernier lieu, les Thebains ont tire d'Artaxerxes une 


ſomme de 300 talens*. Un roi de Macedoine nous outrage; 
un roi de Perſe nous achete. Sommes- nous aſſez humilics ? 


SOUS L'ARCHONTE APPOLLODORE. 


La ze anne de la 107e. olympiade. | 


{ Depurs le 11 Juillet de Pan 350, juſqu'au 30 Juin de Van 349 


avant F. C. 


Nous regimes les trois lettres ſuivantes dans le mime jour. 
LETTRE DE NICETAS. 


Je ris des craintes qu'on veut nous inſpirer. La puiſſance 
de Philippe ne ſauroit etre durable: elle n'eſt fondee que ſur 
le parjure, le menſonge & la perfidie. Il eſt deteſte de ſes 
allies qu'il a ſouvent trompes ; de ſes ſujets & de ſes ſoldats, 
tourmentes par des expeditions qui les epuiſent, & dont ils 
ne retirent aucun fruit; des prineipaux officiers de ſon armee, 

ui ſont punis s'ils ne rẽuſſiſſent pas, humilies s'ils reuſfifſent : 
car il eſt ſi jaloux, qu'il leur pardonneroit plutot une defaite 
honteuſe qu'un ſucces trop brillant. Ils vivent dans des 
frayeurs mortelles, toujours expoſes aux calomnies des cour- 
tiſans, & aux ſoupcons ombrageux d'un prince qui s'eſt re- 
ſerve toute la gloire qu'on peut recueillir en Macedoine. 

Ce royaume eſt dans une ſituation deplorable. Plus de 
moiſfons, plus de commerce. Pauvre & foible de ſoi-meme, 
il s'affoiblit encore en s'agrandiſſant. Le moindre revers de- 
truira cette proſperite, que Philippe ne doit qu'a Vincapacite 

de nos generaux, & à la voie de corruption qu'il a honteuſe- 
ment introduite dans toute la Grèce. 


Ses partiſans exaltent ſes qualitẽs perſonnelles; mais voici 


ce que m'en ont dit des gens qui l'ont vu de pres. = 
La regularite des mœurs na point de droits ſur ſon eſtime; 
les vices en ont preſque toujours ſur ſon amitiẽ; il dedaigne le 
citoyen qui n'a que des yertus, repouſſe homme Eclaire qui lui 
donne des conſeils, & court apres la flatterie, avec autant 
* 1,620, 00 livres. 


d'empreſſement, 
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d'empreſſement, que la flatterie court apres les autres princes. 
Voulez-vous lui plaire, en obtenir des graces, etre admis a ſa 
ſociete? ayez allez de ſanté pour partager ſes debauches, 
aſſez de talens pour l'amuſer & le faire rire. Des bons-mots, 
des traits de ſatire, des facẽties, des Vers, quelques couplets 
bien obſcenes, tout cela ſuffit pour parvenir aupres de lui à la 
plus haute faveur. Auſli, à exception d' Antipater, de Par- 
menion, & de quelques gens de mérite encore, ſa cour n'eſt 
qu un amas impur de brigands, de muſiciens, de poëtes & de 
bouffons, qui Fapplauditſent dans le mal & dans le bien. IIs 
accourent en Macedoine de toutes les parties de la Grèce. 
Callias, qui contrefait ſi bien les ridicules, ce Callias, na- 
guè re eſclave public de cette ville, dont il a été chaſſé, eſt 
maintenant un de ſes principaux courtiſans: un autre eſclave, 
Agathocle, s'eſt cleve par les memes moyens; Philippe, pour 
te recompenſer, Va mis a la tete d'un detachement de ſes 
troupes; enfin Thrafidee, le plus imbecille & le plus intrepide 
des flatteurs, vient d'obtenir une ſouveraineté en Theflalie. 
Ces hommes ſans principes & ſans mœurs, ſont publique- 
ment appeles les amis du prince, & les fleaux de la Macedoine. 
Leur nombre eſt exceſſif, leur credit fans bornes. Peu con- 
tens des treſors qu'il leur prodigue, ils pourſuivent les citoyens 
honnetes, les depoutllent de leurs biens, ou les immolent a 
leur vengeance. C'elt avec eux. qu'il ſe plonge dans la plus 
horrible crapule, paſſant les nuits a table, preſque toujours 
ivre, preſque toujours furieux, frappant a droite & a gauche, 
ſe livrant a des exces qu'on ne peut rappeler ſans rougir. 
Ce n'eſt pas ſeulement dans Vintericur de ſon palais, c'elt 
à la face des nations qu'il degrade la majelte du trone. Der- 
nierement encore, chez les Theſſalicns, ſi FENOMINES pour 
leur intemperance, ne a-t-on pas vu les inviter a des repas 
frequens, s enivrer avec eux, les egayer par ſes faillies, ſauter, 
danſer, & jouer tour-a-tour le role de bouffon & de panto- 


mime? 
Non, je ne 1 eroire, Anacharſis, qu'un tel hiſtrion 


foit fait pour ſubjuguer la Grece. 


LETTRE D'APPOLLODORE. 


Du meme jour que la prècédente. 


Je ne puis me raſſurer ſur I'6tat de la Grece, On a beau 
me vanter le nombre de ſes habitans, la valeur de ſes ſoldats, 
Eclat de ſes anciennes victoires; on a beau me dire que 


Philippe bornera ſes conquè tes, & que ſes cntrepriſes ont ẽtẽ 
Ju{qu'a 
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juſqu'a preſent colorees de ſpecieux pretextes ; je me mẽſfie 
de nos moyens, & me dehe de ſes vues. 

Les peuples de la Grece font affoiblis & corrompus. Plus 
de lois, plus de citoyens, nulle idee de la gloire, nul attache- 
ment au bien public. Par-tout de vils mercenaires pour ſol- 
dats, et des brigands pour generaux. 

Nos republiques ne fe reuniront jamais contre Philippe. 
Les unes font engagees dans une guerre qui acheve de les de- 
truire; les autres n'ont de commun entre elles, que des ja- 
louſies et des pretentions, qui les empechent de ſe rapprocher. 
L'exemple d'Athenes pourroit peut-etre leur faire plus d'im- 
preſſion que leurs propres intercts; mais on ne fe diſtingue 
plus ici que par des ſpectacles et des fetes. Nous ſupportons 
les outrages de Philippe avec le meme courage que nos peres 
bravotent les perils. L'eloquence impetueuſe de DEmoſthene 
ne ſauroit nous tirer de notre aſſoupiſſement. Quand je le 
vois à la tribune, je crois l'entendre s' ecrier, au milieu des 
tombeaux qui renferment les reſtes de nos anciens guerriers : 
Cendres éteintes, oſſemens arides, levez-vous, et venez venger 
la patrie ! 

D'un autre cote, obſervez que Philippe, unique confident 
de ſes ſecrets, ſeul diſpenſateur de ſes trefors, le plus habile 
general de la Grece, le plus brave foldat de ſon armee, con- 
coit, prevoit, execute tout lui-meme, previent les èvènemens, 
en profite quand il le peut, et leur cede quand il le faut. Ob. 
ſervez que ſes troupes ſont tres bien diſciplinees, qu'il les 
exerce ſans ceſſe, qu'en temps de paix, il leur fait faire des 
marches de 3oo {tades*, avec armes et bagages; que, dans tout 
temps, il eſt a leur tete; qu'il les tranſporte avec une cele- 
rite effrayante d'une extremite de ſon royaume a autre; 
qu'elles ont appris de lui a ne pas mettre plus de difference 
entre I'hiver et I'«te, qu'entre la fatigue et le repos. Ob- 
ſervez que ſi Vinterieur de la Macedoine ſe reſſent des mal- 
heurs de la guerre, il trouve des reſſources abondantes dans 
les mines d'or qui lui appartiennent, dans les depouilles des 
peuples qu'il ſubjugue, dans le commerce des nations qui 
commencent a fréquenter les ports dont il s'eſt empare en 
Theſſalie. Obſervez que depuis qu'il eſt ſur le trone, il n'a 
qu'un objet; qu'il a le courage de le ſuivre avec lenteur; 
qu'il ne fait pas une demarche fans la mediter, qu'il n'en fait 

as une ſeconde ſans s'etre aſſure du ſucces de la premiere; 
qu'il eſt de plus avide, inſatiable de gloire ; qu'il va la cher- 
cher dans les dangers, dans la melee, dans les endroits on elle 


* Plus de 11 licues. 
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ſe vend a plus haut prix. Obſervez enfin que ſes operations 


font toujours dirigees ſuivant les temps et les lieux: il oppoſe 


aux frequentes revoltes des Thraces, Illyriens et autres bar- 
bares, des combats et des victoires ; aux nations de la Grece, 


des tentatives pour eſſayer leurs forces; des apologies, pour 
juſtifier ſes entrepriſes ; Vart de les diviſer, pour les affoiblir, 
et celui de les corrompre, pour les ſoumettre. 


Il a fait couler au milieu d'elles cette grande et fatale con- 


tagion, qui deſseche l'honneur juſque dans ſes racines. Il y 


tient a fes gages, et les orateurs publics, et les principaux 
citoyens, et des villes entieres. Quelquefois il cede ſes con- 


quètes a des allies, qui par la deviennent les inſtrumens de fa 
grandeur, juſqu'a ce qu'ils en ſoient les victimes. Comme 


les gens a talens ont quelque influence fur opinion publique, 
il entretient avec eux une correſpondance ſuivie, et leur 


offre un aſyle a ſa cour, quand ils ont a fe plaindre de leur 


patrie. | | 
Ses partiſans font en {i grand nombre, et dans l'occaſion, ſi 


o 


+ bien ſecondes par ſes negociations ſecrètes, que malgre les 


doutes qu'on peut repandre ſur la faintete de fa parole & de 
ſes ſermens, malgre la perſuaſion ou l'on devroit etre que ſa 


haine eſt moins funeſte que ſon amitie, les Theſſaliens n'ont 
pas heſite a ſe jeter entre ſes bras; & pluſicurs autres peuples 


nattendent que le moment de ſuivre leur exemple. 
Cependant on attache encore une idce de foibleſſe a fa puiſ- 


ſance, parce qu'on l'a vue dans fon berceau. Vous entendriez, 


dire a des gens, meme <claires, que les projets attribues a 
Philippe, font trop au deſſus des forces de fon royaume. II 
s'agit bien ici de la Macedoine! il eſt queſtion d'un empire 
forme pendant dix ans par des accroiſſemens progreſſifs & 
conſolides ; il eſt queſtion d'un prince, dont le genie centuple 


les reflources de Vetat, & dont I'activite, non moins Etonnante, 


multiplie, dans la meme proportion, le nombre de fes troupes, 
& les momens de fa vie. | | 
Nous nous flattons en vain que ces momens s'ëcoulent dans 


ladebauche & la licence. C'eſt vainement que la calomnie 


nous le reprẽ ſente comme le plus mepriſable & le plus diſſolu 
des hommes. Le temps que les autres ſouverains perdent à 
s' ennuyer, il l'accorde aux plaiſirs; celui qu'ils donnent aux 
plaiſirs, il le conſacre aux ſoins de fon royaume. Eh! plut 


aux dieux, qu'au lieu des vices qu'on luĩ attribue, il eut des de- 
fauts, qu'il füt borne dans ſes vues, obſtine dans ſes opinions, 
ſans attention au choix de ſes miniſtres & de ſes gEneraux, 


ſans vigilance & fans ſuite dans ſes entrepriſes! Philippe a, 
peut ctre, le defaut d'admirer les gens d'eſprit, comme sil 
N yz nen 


VOYAGE DU JEUNE ANACHARSIS. 403 


n'en avoit pas plus que tous les autres. Un trait le ſeduit, 
mais ne le gouverne pas. | | 
Entin nos orateurs, pour inſpirer de la confiance au peuple, 
lui diſent fans ceſſe, qu'une puiſſance fondee ſur l'injuſtice & 
la perfidie, ne ſauroit ſubſiſter. Sans doute, ſi les autres na- 
tions n'<toient pas auſſi perfides, auſſi injuſtes qu'elle. Mais le 
regne des vertus eſt paſſe, & c'eſt a la force qu'il appartient 
maintenant de gouverner les hommes. | 
Mon cher Anacharſis, quand je reflechis a Vimmenſe car- 
ricre que Philippe a parcourue dans un fi petit nombre d'an- 
nees, quand je penſe a cet aſſemblage de qualites eminentes 
& de circonſtances favorables dont je viens d'eſquiſſer le ta- 
bleau, je ne puis m'empecher de conclure que Philippe eſt 
fait pour aſſervir la Grèce. JE” 


LETTRE DE CALLIMEDON. 
Du meme jour que les deux precedentes, 


J'adore Philippe. II aime la gloire, les talens, les femmes 
& le vin. Sur le trone, le plus grand des Rois; dans la ſo- 
cicte, le plus aimable des hommes. Comme il fait valoir 


l'eſprit des autres! comme les autres font enchantés du fien! 


Quelle facilite dans le caractère! quelle pdliteſle dans les ma- 
niè res! que de gout dans tout ce qu'il dit! que de graces dans 


tout ce qu'il fait! 


Le roi de Macedoine eſt quelquefois oblige de traiter dure- 
ment les vaincus; mais Philippe eſt humain, doux, affable, 
eſſentielleinent bon: J'en ſuis certain; car il veut etre aime ; 
& de plus, j'ai out dire a je ne ſais qui, c'eſt peut- tre a moi, 
qu'on n'eſt pas mEchant quand on eſt ſi gat. 
Sa colere s'allume & s'éteint dans un moment. Sans fiel, 
ſans rancune, il eſt au deſſus de l'offence comme de l'éloge. 


Nos orateurs Vaccablent d'injures a la tribune; ſes ſujets 


memes lui diſent quelquefois des verites choquantes. II re- 
pond qu'il a des obligations aux premiers, parce qu ils le cor- 
rigent de ſes foiblefles ; aux ſeconds, parce qu'ils Vinſtruiſent 
de ſes devoirs: Une femme du peuple ſe preſente & le prie 
de terminer ſon affaire.—,, Je n'en ai pas le temps. Pourquoi 
„donc reſtez- vous ſur le trone?,,—Ce mot Iarrete, & ſur- 
le-champ il ſe fait rapporter tous les proces qui Etoient en 
ſouffrance. Une autre fois il s'endort pendant la plaidoirie, 
& n'en condamne pas moins une des parties a payer une cer- 
taine ſomme. ,, J'en appelle, S'ecrie-t-elle auſſitõt.— A qui 
„ donc? Au Roi plus attentif. ,, A inſtant il revoit Vaf- 
faire, reconnoit ſon erreur, & paie lul-meme 8 . 
| | oulez- 
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Voulez-vous ſavoir $'tl oublie les ſervices ? Il en avoit recu 
de Philon, pendant qu'il Etoit en Otage a Thebes, il y a dix 
ans au moins. Dernicrement les Thébains lui envoyerent 
des deputes. Philon Ctoit du nombre. Le Roi voulut le 
combler de biens; & n'eſſuyant que des refus: pourquoi, lui 
dit-il, m'enviez-vous la gloire & le phaitir de vous vaincre en 
dbienfaits. 

A la priſe d'une ville, un des priſonniers qu'on expoſoit en 
vente, reclamoit ſon amitiè. Le Roi ſurpris le fit approcher; 
il étoit aſſis. L'inconnu lui dit a Toreille: Laiflez tomber 
votre robe, vous n'ètes pas dans une poſition decente. Il a 
raiſon, $'ecria Philippe; il eſt de mes amis, qu'on lui ôte ſes 
fers. 

Faurois mille traits à vous raconter de ſa douceur & de ſa 
moderation. Ses courtiſans vouloient qu'il ſevit contre Ni- 
canor, qui ne ceſloit de blamer ſon adminiſtration & ſa con- 
duite. Il leur repondit : Cet homme n'eſt pas le plus me- 
,, Chant des Maccedoniens ; c'e{t peut-etre moi qui ai tort de 
„avoir neglige.,, Il prit des informations; il ſut que 
Nicanor étoit aigri par le beſoin, & vint a fon ſccours, 
Comme Nicanor ne parlo't plus de fon bienfaiteur qu'avec 
Eloge, Philippe dit aux délateurs: „Vous voyez bien qu'il 
»» depend d'un Roi d'exciter ou d'arrcter les plaintes de ſes 
„ {fujets.,, Un autre ſe permettoit contre lui des plaiſan— 
teries ameres & pleines deſprit. On lui propoſoit de Vexiler. 
„Je nen feral rien, repondit-1l; il iroit dire par- tout ce qu'il 
dit ici. „ 

Au liege d'une place, il eut la clavicule caſſẽe d'un coup 
de pierre. Son chirurgien le panſolt & lui demandoit une 
grace. „ Je ne puis PRE: la refuſer, lui dit Philippe en riant, 
„ tu me tiens a la gorge.*,, 

Sa cour eſt l'aſyle des talens & des plaiſirs. La magnifi- 
cence brille dans ſes fè tes, la gaicte dans les ſoupers. Voila 
des faits. Je me ſoucie fort peu de ſon ambition. C royCZ- 
vous qu'on foit bien malheureux de vivre ſous un tel prince: 
S'il vient nous attaquer, nous nous battrons ; ſi nous ſommes 
vaincus, nous en ſerons quittes pour rey & boire avec lui. 


Le texte dit: ,, Prends tout ce que tu voudras, tu. fiens la clef dans 
„ ta main, ,, Le mot grec qui ſignihe clawicule, deſigne auſſi une * 
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SOUS L'ARCHONTE CALLIMAQUE. 


Dans la ge. année de la 107e. olympiade. 


{ Depurs le 30 Fuin de Pan 349 juſqu'au 18 Juillet de Van 348 


avant F. C. 


Pendant que nous étions en Egypte & en Perſe, nous pro- 
fitions de toutes les occaſions pour inſtruire nos amis d'Athè- 
nes des détails de notre voyage. Je n'ai trouve dans mes 
papiers que ce fragment d'une lettre que j ëcrivis a Apollo- 
dore, quelque temps apres notre arrivee a Suze, une des ca- 
pitales de la Perle. : 


FRAGMENT D'UNE LETTRE D'ANACHARSIS. 


Nous avons parcouru pluſieurs provinces de ce vaſte em- 
pire. A Perſepolts, outre des tombeaux creuſes dans le roc, 
a une tres-grande Elevation, le palais des Rois a &tonne nos 
regards familjarites, depuis quelques annees, avec les monu- 
mens de I'Egypte. II tut conſtruit, dit-on, il y a pres de 
deux ſiècles, ſous le regne de Darius fils d'Hyſtaſpe, par des 
ouvriers Egyptiens, que Cambyſe avoit amenés en Perle. 


Une triple enceinte de murs, dont I'une a 60 coudees de hau- 


teur,* des portes d'airain, des colonnes fans nombre, quel- 
ques unes hautes de 70 picsf; de grands quartiers de marbre, 
charges d'une infinite de figures en bas-reliefs ; des ſouter- 
reins ou ſont depoſces des ſommes immenſes : tout y reſpire 


ia magnificence & la crainte; car ce palais ſert en meme 
temps de citadelle. | 


Les rois de Perſe en ont fait clever d'autres, moins ſomp- 
tucux, à la verite, mais d'une beauté ſurprenante, a Suze, a 
Echatane, dans toutes les villes on ils paſſent les différentes 
ſaiſons de Vannce. 

[1s ont auſſi de grands pares qu'ils nomment paradis, & qu 
ſont diviſes en deux parties. Dans Pune, armes de fleches & 
de javelots, ils pourſuivent a cheval, a travers les forets, les 
betcs fauves qu'ils ont ſoin d'y renfermer. Dans Vautre, ou 
I'art du jardinage a &puile ſes efforts, ils cultivent les plus 
belles fleurs, & recucillent les meilleurs fruits: ils ne ſont pas 
moins jaloux d'y Elever des arbres ſuperbes, qu'ils diſpoſent 
communẽment en quinconces. On trouve, en differens en- 
droits, de ſemblables paradis, appartenans aux Satrapes ou à 


de grands ſeigneurs. 


Cependant nous avons encore éẽtẽ plus frappes de la pro- 
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tection Eclatante- que le ſouverain accorde a la culture des 
terres, non par des volontes paſſageres, mais par cette vigi- 
lance eclairce, qui a plus de pouvoir que les Edits & les lois. 
De diſtrict en diſtrict, il ẽtablit deux intendans, l'un pour le 
militaire, Vautre pour le civil. Le premier eſt chargé de 
maintenir la tranquillite publique; le ſecond, de hiter les 
progres de l'induſtrie & de l'agriculture. Si l'un ne s'ac- 
quitte pas de ſes devoirs, l'autre a le droit de s'en plaindre au 
gouverneur de la province, & au ſouverain lui-mème, qui, 
de temps en temps, parcourt une partie de ſes Etats. Apper- 
coit-1] des campagnes couvertes d'arbres, de moiſſons, & de 
toutes les productions dont le ſol eſt ſuſceptible? il comble 
d'honneurs les deux chefs, & augmente leur département. 
Trouve-t-il des terres incultes? ils ſont auſſitòt revoques & 
remplaces. Des commiſſaires incorruptibles, & revetus de 
ſon autorite, exercent la meme Juſtice dans les cantons ou il 
ne voyage pas. 5 | | 
En Egypte, nous entendions ſouvent parler, avec les plus 
grands éloges, de cet Arſame que le roi de Perſe avoit, depuis 
pluſieurs annëes, appele a ſon conſeil. Dans les ports de 
Phẽnicie, on nous montroit des citadelles nouvellement conſ- 
truites, quantite de vaiſſeaux de guerre ſur le chantier, des 
bois & des agres qu'on apportoit de toutes parts: on devoit 
ces avantages a la vigilance d'Arſame. Des citoyens utiles 
nous diſoient: Notre commerce Etoit menace d'une ruine 
prochaine ; le credit d'Arſame l'a ſoutenu. On apprenoit en 
meme temps, que l'ile importante de Chypre, apres avoir 
long-temps eprouve les maux de l'anarchie, venoit de fe ſou- 
mettre a la Perſe ; & c'etoit le fruit de la politique d'Arſame, 
Dans l'intérieur du royaume, de vieux officiers nous diſoient; 
les larmes aux yeux : Nous avions bien ſervi le Roi, mais 
dans la diſtribution des graces, on nous avoit oublies : nous 
nous ſommes adreſſes a Arſame, ſans le connoitre ; il nous a 
procure une vieilleſſe heureuſe, & ne Ia dit a perſonne. Un 
particulier ajoutoit: Arſame, prevenu par mes ennemis, crut 
devoir employer contre moi la voie de Fautorite ; bient6t 
convaincu de mon innocence, il m'appela : je le trouvai plus 
afflige que je ne Tetois moi meme; il me pria de Paider a 
reéparer une injuſtice dont ſon ame gémiſſoit, & me fit pro- 
mettre de recourir a lui toutes les fois que J'aurois beſoin de 
protection. Je ne Vai jamais implore en vain, 5 
Par- tout ſon influence ſecrete donnoit de l'activité aux 
eſprits; les militaires ſe felicitoient de l' emulation qu'il en- 
tretenoit parmi eux, & les peuples, de la paix qu'il r avoit 
mẽ nage, malgrẽ des obſtacles preique inſurmontab me 
| | A 
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enfin la nation Etoit remontee par ſes ſoins, à cette haute con- 
ſidè ration que des guerres malheureuſes lui avoient fait perdre 
parmi les puiſſances etrangeres. 1 : 

Arſame n'eſt plus dans Je miniſtère. II coule des jours 
tranquilles dans fon paradis, Eloigne de Suze d' environ 40 
paraſanges.“ Ses amis lui ſont reſtes ; ceux dont il faiſoit fi 
bien valoir le mérite, fe font ſouvenus de ſes bienfaits ou de 
ſes promeſſes. Tous ſe rendent aupres de lui avec plus d'em- 
preſſement que sil Etoit encore en place. 

Le haſard nous a conduits dans ſa charmante retraite. Ses 
bontẽs nous y retiennent depuis pluſieurs mois, & je ne ſais fi 
nous pourrons nous arracher d'une ſociete qu'Athenes ſeule 
auroit pu raſſembler dans le temps que la politeſle, la decence 
& le bon gout regnoient le plus dans cette ville. 

Elle fait le bonheur d'Arſame ; il en fait les delices. Sa 
converſation eſt animẽe, facile, intéreſſante, ſouvent relevẽe 
par des ſaillies qui lui echappent comme des eclairs; toujours 
embellie par les graces & par une galete, qui ſe communique, 
ainſi que ſon bonheur, à tout ce qui l'entoure. Jamais au- 
cune pretention dans ce qu'il dit; jamais d'expreſſions im- 
propres ni recherchẽes, & cependant la plus parfaite bien- 
{cance au milieu du plus grand abandon : c'eſt le ton d'un 
homme qui poſsede, au plus haut degré, le don de plaire, & 
le ſentiment exquis des convenances. | 

Cet heureux accord le frappe vivement, quand il le retrouve, 
ou qu'il le ſuppoſe dans les autres. II Ecoute avec une atten- 
tion obligeante; il applaudit avec tranſport a un trait d'eſprit, 
pourvu qu'il ſoit rapide; a une penſee neuve, pourvu quelle 
joit juſte ; a un grand ſentiment, des qu'il n'eſt pas exagere. 

Dans le commerce de I'amitie, ſes agremens plus dévelop- 
pẽs encore, ſemblent, a chaque moment, ſe montrer pour la 
premiere fois. Il apporte, dans les liaiſons moins Etroites, 
une facilite de mœurs, dont Ariſtote avoit concu le modele. 
On rencontre ſouvent, me difoit un jour ce philoſophe, des 
caractères ſi foibles, qu'ils approuvent tout pour ne bleſſer 
perſonne ; d'autres ſi difficiles, qu'ils n'approuvent rien, au 
riſque de deplaire a tout le monde. II eſt un milieu qui na 
point de nom dans notre langue, parce que tres peu de gens 


lavent le faiſir. C'eſt une diſpoſition naturelle, qui, ſans 


avoir la realite de Vamitis, en a les apparences, & en quelque 

fagon les douceurs : celui qui en eſt doue, Evite Egalement 

de flatter & de choquer l'amour- propre de qui que ce foit ; 

il pardonne les foibleſſes, ſupporte les defauts, ne fe fait pas 

un merite de relever les ridicules, n'eſt point empreſſè a don- 
* Environs 7 5 lieues et un tiers. 
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ner des avis, & fait mettre tant de proportion & de verite dans 

les egards & Pintérèt qu'il temoigne, que tous les cœurs 

| Eroient avoir obtenu dans le lien, le degré d' affection ou d'eſ- 
time qu us dẽſirent. 

Tel eſt le charme qui les attire & les fixe aupres d'Arſame 
eſpece de bienveillance generale, d'autant plus attrayante 
chez lui, qu'elle s'unit fans effort a Veclat de la gloire & a la 
ſimplicitẽ de la modeſtie. Une fois, en fa preſence, l'occa- 
ſion $'offrit d'indiquer quelques unes de ſes grandes qualites ; 
il ſe haca de relever ſes defauts. Une autre fois, il s'agiſſoit 
des operations qu'il dirigea pendant fon miniſtère: nous vou- 
lames lui parler de ſes ſucces ; il nous parla de ſes fautes. 

Son coeur, aiſcment mu, s'enflamme au recit d'une belle 
action, & s attendrit fur le fort du malheureux, dont il excite 
la reconnoiſlance ſans l'exiger. Dans fa maiſon, autour de 
ſa demeure, tout ſe reſſent de. cette bonte genereuſe qui pre- 
vient tous les vœux, & ſufſſit a tous les beſoins. Deja des 
terres abandonnees, ſe ſont couvertes de moitlons ; deja les 
pauvres habitans des campagnes voiſines, prevenus par ſes 
bienfaits, lui offrent un tribut d'amour qui le touche plus que 
leur reſpect. 

Mon cher Apollodore, c'eſt a Thiſtoire qu'il appartient de 
mettre a ſa place un miniſtre qui, depoſitaire de toute la fa- 
veur, & nayant aucune eſpece de flatteurs a ſes gages, n'am- 
bitionna jamais que la gloire & le bonheur de fa nation. Je 
vous ai fait part des premières impreflions que nous avons 
recues aupres de lui. Je rappellerai peut-etre dans la ſuite 
d'autres traits de ſon caractere. Vous me le pardonnerez 
ſans doute : des voyageurs ne doivent point negliger de {i 
riches details; car enfin la deſcription d'un . homme 
vaut bien celle d'un grand edifice. 

LETTRE D'APOLLODORE. 

Vous favez qu'au voiſinage des etats de Philippe, dans la 
Thrace maritime, $'6tend, le long de la mer, la Chalcidique, 
ou s'etablirent autrefois pluſieurs colonies Grecques, dont 
Olynthe eſt la principale. C'eſt une ville forte, opulente, 
tres peuplee, & qui, placẽe en partie ſur une hauteur, attire 
de loin les regards par la beautẽ de ſes Edifices & la grandeur 
de fon enceinte. 

Ses habitans ont donnẽ EY d'une fois des preuves &6clatan- 
tes de leur valeur. Quand Philippe monta fur le trone, ils 
Etoient fur le point de conclure une alliance avec nous. II 

tut la detourner, en nous ſeduiſant par des promeſles, eux par 
des bicntaits; i] augmenta leurs domaines par la ceſſion d'An- 
thcmonte & de Pctidee, dont Il + sS'ctoit rendu maitre, Tou- 

cles 
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ches de ces avances genereuſes, ils Vont laiſſè pendant plu- 
fieurs annees s'agrandir impunement ; &, ſi par haſard ils en 
concevoient de Vombrage, il faiſoit partir auſſitõt des ambaſ- 
ſadeurs qui, ſoutenus des nombreux partiſans qu'il avoit eu le 
temps de ſe menager dans la ville, calmoient facilement ces 
alarmes pallageres. . 

Ils avoient enfin ouvert les yeux, & rẽſolu de fe jeter entre 
nos bras; d'ailleurs ils refuſoient depuis long- temps de livrer 
au Roi deux de ſes freres d'un autre lit, qui s'ëtoĩent retugies 
chez eux, & qui pouvoient avoir des pretentions au trone de 
Macedoine. II ſe ſert aujourd'hui de ces pretextes pour ef- 
fectuer le deſſein, concu depuis long- temps, d' ajouter la Chal- 


cidique a ſes Etats, II s'eſt empare ſans effort de quelques 


villes de la contrée; les autres tomberont bientot entre ſes 
mains. Olynthe eſt menacee d'un ſiège; ſes deputes ont 


implore notre ſecours. Demoſthene a parlé pour eux; & 
ſon avis a prevalu, malgre Toppoſition de Demade, orateur 


cloquent, mais foupgonne dintelligence avec Philippe. 
Charès eſt parti avec 30 galeres & 2000 hommes armes à 
la légère; 1] a trouve ſur Ja cote voiſine d'Olynthe, un petit 


corps de mercenaires au ſervice du roi de Macedoine; &, con- 


tent de I'avoir mis en fuite, & d'avoir pris le chef, ſurnommẽ 


ic Coq, il eſt venu jouir de fon triomphe au milieu de nous. 


Les Olynthiens n'ont pas été ſecourus; mais, apres des ſacri- 
fices en actions de graces, notre general a donne dans la place 
publique un repas au peuple, qui, dans Fivrelle de ſa jolie, lui 
a dẽcernẽ une couronne d'or. 5 

Cependant Olynthe nous ayant envoye de nouveaux depu- 


tẽs, nous avons fait partir 18 galères, 4000 ſoldats Etrangers 


armés a la légère, & 150 chevaux, ſous la conduite de Cha- 


rideme, qui ne ſurpaſſe Chares qu'en ſcelerateſſe. Apres - 


avoir ravage la contrée voiſine, il eſt entre dans la ville, ou 

tous les jours il ſe ſignale par ſon intemperance & ſes de- 

bauches. | 
Quoique bien des gens foutiennent ici que cette guerre 


nous eſt Etrangere, je ſuis perſuade que rien n'eſt fi effentiel 
pour les Atheniens que la conſervation d'Olynthe. Si Phi- 


lippe s'en empare, qui Vempechera de venir dans FAttique ? 
II ne reſte plus entre lui & nous que les Theſſaliens qui ſont 
ſes alliés, les Thebains qui ſont nos ennemis, & les Phoceens, 
trop foibles pour ſe defendre eux-memes. 


LETTRE DE NICETAS. 


Je rwattendois qu'une imprudence de Philippe: il craignoit 
& mèẽnageoit les Olynthiens; tout-a-coup on Va vu $appro- 
EE2 cher 
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cher de leurs murailles, a la diſtance de 40 ſtades *. Ns lui 
ont envoye des deputes. „II faut que vous ſortiez de la- 
„ Ville, ou moi de la Macedoine.,, Voila fa reponſe. II a 
donc oublie que dans ces derniers temps, ils contraignirent 
ſon pere Amyntas 5 leur ceder une partie de fon royauine, & 
qu'ils opposèrent enſuite la plus longue rẽſiſtance a Veffort de 
ſes armes, jointes a celles des Lacedemoniens, dont il avoit 
Implore Falliſtance. | | : | | 

On dit qu'en arrivant il les a mis en fuite. Mais comment 
pourra-t-il franchir ces murs que Fart a fortifies, & qui ſont 
defendus par une armee entière? Il faut compter d'abord 

lus de looo hommes d'inianterie & looo de cavalerie, le- 
ves dans la Chalcidique ; enſuite quantite de braves guerriers 
que les aſlieges ont recus de leurs ancicns allies ; joignez-y 
les troupes de Charideme, & Je nouveau renfort de 2000 
hommes peſamment armes, & de Zoo cavaliers, tous Athe- 
niens, que nous venons de faire partir. 

Philippe neũt jamais entrepris cette expedition, s'il en eſit 
prevu les ſuites; il a cru tout emporter d'emblee. Une autre 
inquiẽtude le devore en ſecret. Les Theſſaliens ſes allies ſe- 
ront bientot au nombre de ſes ennemis ; il leur avoit enlevé 
la ville de Pagaſe, ils la demandent ; il comptoit fortifier 
Magné ſie, ils sy oppoſent ; il pergoit des droits dans leurs 
ports & dans leurs marches, ils veulent fe les referver. S'i] . 
en eſt prive, comment payera-t- il cette armẽe nombreuſe de 
mercenaires qui fait toute ſa force? On preſume d'un autre 
cote, que les Illyriens & les Peoniens, peu fagonn&s a la ſer- 
vitude, ſecoueront bientot le joug d'un prince que ſes vic- 
toires ont rendu infolent. ” 

Que n'euthions-nous pas donne pour ſuſciter les Olynthiens 
contre lui? L'evenement a ſurpaſſé notre attente. . Vous ap- 
prendrez bientot que la puiſſance & la gloire de Philippe ſe 
ſont briſẽes contre les remparts d'Olynthe. 


LETTRE D'APPOLLODORE. 


Philippe entretenoit des intelligences dans I'Eubee ; il y 
faiſoit paſſer ſecretement des troupes. D<cja la pjupart des 
villes etotent gagnees. Maitre de cette ile, il Feut et6 bien- 
tot de la Grece entiere. A la priere de Plutarque d'Eretrie, 
nous fimes partir Phocion avec un petit nombre de cavaliers 
& de fantaſſins. Nous comptions ſur. les partiſans de la li- 
berte, & ſur les Etrangers que Plutarque avoit a -ſa ſolde. 


# Environ un lieue & demie. 


Mais 
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Mais la corruption avoit fait de ſi grands progres, que toute 
I'ile ſe ſouleva contre nous, que Phocion courut le plus grand 
danger, & que nous fimes marcher le reſte de la cavalerie. 
Phocton occupoit une Eminence qu'un ravin profond ſepa- 
roit de la plaine de Tamynes. Les ennemis, qui le tenoient 
aſſiẽgẽ depuis quelque temps, reſolurent enfin de le depoſter. 
IU les vit s'avancer, & reſta tranquille. Mais Plutarque, au 
mepris de ſes ordres, ſortit des retranchemens a la tete des 
troupes etrangeres ; il fut ſuivi de nos cavaliers ; les uns & les 
autres attaquerent en deſordre, & furent mis en fuite. Tout 
le camp tremilloit d'indignation; mais Phocion contenoit la 
valeur des ſoldats, ſous pretexte que les ſacrifices n'etoient 
pas favorables. Des qu'il vit les ennemis abattre Venceinte 


du camp, il donna le ſignal, les repouſſa vivement, & les pour- 


| ſuivit dans la plaine : le combat fut meurtrier, & la victoire 

complete. L'orateur Eſchine en a apporte la nouvelle. II 
S'ctoit diltingue dans Faction. | | 

Phocion a chaſle d'Eretrie ce Plutarque qui la tyranniſoit, 

& de I'Eubce, tous ces petits deſpotes qui s'etotent vendus à 

Philippe. Il a mis une garniſon dans le fort de Zaretra, pour 

aſſurer I'independancade Vile ; &, apres une campagne que les 


connoiſſeurs admirent, il eſt venu ſe confondre avec les ci- 


toyens d'Athenes. | | 

Vous jugerez de ſa ſageſſe & de fon humanite, par ces 
deux traits. Avant la bataille, il defendit aux officiers d'em- 
pecher la déſertion, qui les delivroit d'une foule de laches & 
de mutins; apres la victoire, il ordonna de relacher tous les 
priſonniers Grecs, de peur que le peuple n'exergat ſur eux 
des actes de vengeance & de cruaute. 

Dans une de nos dernieres converſations, Theodore nous 
entretint de la nature & du mouvement des aſtres. Pour tout 
compliment, Diogene lui demanda s'il y avoit long-temps 
qu'il Etoit deſcendu du ciel. Panthfon nous Jut enſuite un 
ouvrage d'une exceflive longueur. Diogene, aflis aupres de 


lui, jetoit par intervalles les yeux ſur le manuſcrit, et $'etant 


apperęu qu'il tendoit a fa fin: Terre, terre! s' E cria-t- il; mes 
amis, encore un moment de patience! 

Un inſtant après, on demandoit à quelles marques un 
6tranger arrivant dans une ville, reconnoltroit qu'on y neglige 
education. Platon repondit : ,, Si lon y a beſoin de me- 
„ decins et de juges. „ 
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SOUS VARCHONTE THEOPHILE, 
La fre. année de la r08e. olympiade. 


Depuis le 18 Juillet de Pan 348, juſqu'au 8 Juillet de Pan 347 
avant J. C. 


LET TRE D'APOLLODORE, 


Ces jours paſſes, nous promenant hors de la porte de 
Thrace, nous vimes un homme a cheval arriver a toute bride. 
Nous Varretames: d'ou venez-vous ? Savez-vous quelque 
choſe du ſiege d'Olynthe ? J'etois alle a Potidee, nous dit-il; 
a mon retour, je n'ai plus vu Olynthe. A ces mots, il nous 
quitte & diſparoit. Nous rentràmes, &, quelques momens 
apres, le dẽſaſtre de cette ville repandit par-tout la conſter- 
Datlon. | 

Olynthe n'eſt plus; ſes richeſſes, ſes forces, ſes allics, 
14000 hommes que nous lui avions envoycs a diverſes re- 
priſes, rien n'a pu la ſauver. Philippe, repouſſé a tous les 
allauts, perdoĩt journellement du monde. Mais des traitres 
qu'elle rentermoit dans fon ſein, hitozent tous les jours Vin- 
ſtant de ſa ruine. Il avoit achete ſes magiſtrats & ſes gene- 
raux. Les principaux d'entre eux, Euthycrate & Laſthene, 
lui livrerent une fois 500 cavaliers qu'ils commandoient, &, 
apres d'autres trahiſons non moins funeſtes, Vintroduiſirent 
dans la ville, qui fut anfſitot abandonnce au pillage. Mai- 
ſons, portiques, temples; la flamme & le fer ont tout d6&- 
truit; & bientot on ſe demandera on elle ẽtoit ſituẽe. Philippe 
a fait vendre les habitans, & mettre à mort deux de ſes frercs, 
retires depuis pluſieurs annces dans cet aſyle. 

La Grece eſt dans Vepouvante ; elle craint pour fa puiſ- 
ſance & pour ſa liberte. On ſe voit partout entouré d'eſpions 
& d'ennemis. Comment ſe garantir de la venalite des ames ? 
Comment ſe defendre contre un prince qui dit fouvent, 6: 
qui prouve par les faits, qu'il n'y a point de murailles qu'une 
. bete de ſomme, chargce d'or, ne puiſſe aiſement franchir? 
Les autres nations ont applaudi aux decrets foudroyans que 
nous avons portes contre ceux qui ont trahi les Olynthiens: 
Il faut rendre juſtice aux vainqueurs ; indignes de cette per- 
fidie, ils Vont reprochee ouvertement aux coupables. Euthy- 
crate & Laſthene sen ſont plaints a Philippe, qui leur a re- 
pondu : ,, Les toldats Macedoniens ſont encore bien groſſiers; 
„ Us nomment chaque choſe par ſon nom. „, 

Tandis que les Olynthiens, charges de fers, pleuroient aſſis 
ſur les cendres de leur patrie, ou ſe trainoient par troupeaux 

| dans 
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dans les chemins publics, a la ſuite de leurs nouveaux maitres, 
Philippe oſoit remercier le ciel des maux dont il Etoit Vauteur, 


& celebroit des jeux ſuperbes en I'honneur de Jupiter Olym- 


pien. II avoit appels les artiſtes les plus diftingues, les ac- 
teurs les plus habiles. Ils furent admis au repas qui termina 
ces fetes odieuſes. La, dans l'ivreſſe de la victoire & des 
plaiſirs, le Roi s'empreſſoit de prevenir ou de ſatisfaire les 
vœux des aſſiſtans, de leur prodiguer ſes bienfaits ou ſes pro- 
meſſes. Satyrus, cet acteur qui excelle dans le comique, gar- 
doit un morne ſilence. Philippe s'en appercut, & lui en fit 
des reproches : ,, Eh quoi! lui difoit-il, doutez-vous de ma 
„ generolite, de mon eſtime? Navez-vous point de grace 2 
„ ſolliciter? „ Il en eſt une, repondit Satyrus, qui depend 
uniquement de vous; mais je crains un refus. * Parlez, dit 
„ Philippe, & ſoyez ſur d'obtenzr tout ce que vous deman- 
„ 

„ Javois, reprit l'acteur, des liaifons ẽtroites d' hoſpitalitẽ 
„ et damitic azec Apollophane de Pydna. On le fit mourir fur 
„ de fauſſes imputations. Il ne laiſſa que deux filles, tres jeunes 


„encore. Leurs parens, pour les mettre en lieu de ſurete, 


„les firent paſſer a Olynthe. Elles ſont dans les fers; elles 
„ font a vous, & j oſe les reclamer. Je n'ai d'autre interet 


„que celui de leur honneur. Mon deſſein eſt de leur con- 


„ {tituer des dots, de leur choiſir des Epoux, & d'empecher 
„qu'elles ne faſſent rien qui ſoit indigne de leur père & de 
„ſon ami. „ Toute la ſalle retentit des applaudiſſemens que 
meritoit Satyrus; & Philippe, plus emu que les autres, lui 
ft remettre a l'inſtant les deux jeunes captives. Ce trait de 
clemence eſt d'autant plus beau, qu'Apollophane fut accuſe 
d'avoir avec d'autres conjures, prive de la vie & dela couronne 
Alexandre, frère de Philippe. 


Je ne vous parle pas de la guerre des Phoceens. Elle fe 


perpẽtue fans incidens remarquables. Faſſe le ciel qu'elle ne 


ſe termine pas comme celle d' Olynthe ! 
LETTRE DE NICETAS. 


Je ne m'attendois pas au malheur des Olynthiens, parce 
que je ne devois pas m'attendre a leur aveuglement. Sils 
ont peri, c'eſt pour n'avoir pas Etouffe dans ſon origine le 

arti de Philippe. Ils avoient a la tete de leur cavalerie, 
Apollonide, habile general, excellent citoyen: on le bannit 
tout-à-coup, parce que les partiſans de Philippe Etotent par- 
venus à le rendre ſuſpect. Laſthene qu'on met a fa place, 
Euthycrate qu'on lui aſſocie, avoient recu de la Macedoine 


des bois de conſtruction, des troupeaux de bœufs et d autres 


richeſſes, 
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richeſſes, qu'ils n'etotent pas en ẽtat dacquerir ; leurs liaiſons 
avec Philippe ẽtoit averee, & les Olynthiens ne $'en apper- 
coivent pas. Pendant le fiege, les meſures des chefs ſont 
viſiblement concertees avec le Roi, & les Olynthiens perſiſtent 
dans leur aveuglement. On ſavoit par-tout qu'il avoit ſou- 
mis les villes de la Chalcidique, plutot a force de prẽſens que 
par la valeur de ſes troupes, & cet exemple eſt perdu pour les 


Olynthiens. 


Celui d' Euthycrate & de Laſthene effrayera deſormais les 


laches qui ſeroient capables d'une pareille infamie. Ces 


deux miſerables ont peri miſcrablement. Philippe, qui em- 
ploie les traitres, & les mepriſe, a cru devoir livrer ceux-ci 
aux outrages de ſes ſoldats, qui ont fini par les mettre en 
le ces. | | 

La priſe d'Olynthe, au lieu de detruire nos eſpẽrances, ne 
fert qu'a les relever. Nos orateurs ont enflamms les eſprits. 
Nous avons envoys un grand nombre d'ambaſſadeurs. Is 
iront partout chercher des ennemis a Philippe, & indiquer 
une diete générale, pour y deliberer ſur la guerre. Elle doit 
fe tenir ici. Eſchine s'eſt rendu chez les Arcadiens, qui ont 
promis d'acceder a la ligue. Les autres nations commencent 
a ſe remuer; toute la Grece ſera bientot ſous les armes. 

La republique ne menage plus rien. Outre les decrets 
portẽs contre ceux qui ont perdu Olynthe, nous avons pu- 
bliquement accueilli ceux de ſes habitans qui avoient ẽchap- 
pe aux flammes & a l'eſclavage. A tant d'actes de vigueur, 
Philippe reconnoitra qu'il ne s'agit plus entre nous & lui 
dattaques furtives, de plaintes, de negociations & de projets 
de paix. | 


LETTRE D'APOLLODORE. 
iz de thargClion * 


Vous partagerez notre douleur. Une mort impré vue vient 
de nous enlever Platon. Ce fut le 7 de ce mois t, le jour 
meme de ſa naiſſance. Il n'avoit pu ſe diſpenſer de ſe trouver 
a un repas de noce: j'ẽtois aupres de lui: il ne mangea, 
comme il faiſoit ſouvent, que quelques olives. Jamais il ne 


Le 25 mai 347 avant J. C. 

+ Le 17 de mai 347 avant J. C. Je ne donne pas cette date comme cer- 

taine; on fait que les chronologiſtes fe partagent fur Pannte et fur le jour od 

mourut Platon; mais il paroit que la difference ne peut Etre que de quel- 
ques mois. | | | | 
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fut ſi aimable, jamais fa ſante ne nous avoit donnẽ de ſi belles 
elperances. Dans le temps que je Ven felicitois, il ſe trouve 
mal, perd connoiſſance, & tombe entre mes bras. Tous les 
ſecours furent inutiles; nous le fimes tranſporter chez lui. 
Nous vimes ſur fa table les dernieres lignes qu'il avoit Ecrites 
quelques momens auparavant, & les corrections qu'il faiſoit 
par intervalles a ſon traité de la republique ; nous les arrosa- 
mes de nos pleurs. Les regrets ho public, les larmes de ſes 
amis, l'ont accompagnẽ au tombeau. Il eſt inhume aupres 
de l' Académie. II avoit 81 ans revolus. 

Son teſtament contient l' tat de ſes biens: deux maiſons de 
campagne; trois mines en argent comptant“; quatre eſ- 
claves; deux vaſes d'argent; peſant l'un 16 5 drachmes, Pau- 
tre 45 ; un anneau d'or ; la boucle d'oreille de meme metal, 
qu'il portoit dans ſon enfance. Il declare n'avoir aucune dette 
il legue une de ſes maiſons de campagne au fils d'Adimante 
fon trere, & donne la liberte a Diane, dont le zele & les 
ſoins meritoient cette marque de reconnoifſance. II regle de 
plus tout ce qui concerne ſes funerailles & fon tombeau. 
Speuſippe ſon neveu eſt nomme parmi les exEcuteurs de ſes 
dernieres volontes, & doit le remplacer a I Academie. 

Parmi ſes papiers, on a trouve des lettres qui roulent ſur 
des matieres de Philoſophie. Il nous avoit dit plus d'une fois, 
qu'ẽtant en Sicile, il avoit eu avec le jeune Denys, roi de 
Syracuſe, quelques légers entretiens ſur la nature du premier 
principe & ſur Vorigine du mal; que Denys joignant a de fi 
foibles notions, ſes propres idées, & celles de quelques autres 
philoſophes, les avoit expoſèes dans un ouvrage qui ne dẽvoile 
que ſon ignorance. | 

uelque temps apres le retour de Platon, le Roi lui envoya 
le philoſophe Archedemus, pour le prier d'eclaircir des doutes 
qui Vinquietoient. Platon, dans ſa reponſe que je viens de 
lire, n'oſe pas s' expliquer ſur le premier principe; il craint 
que la lettre ne se gare. Ce qu'il ajoute m'a ſingulierement 
etonné; je vais vous le rapporter en ſubſtance : | 

„Vous me demandez, fils de Denys, quelle eſt la cauſe 
29 
„„ din, à l'ombre de ces lauriers, vous me dites que vous Vaviez 
„ découverte. Je vous repondis que je m'etois occupe toute 
„ ma vie de ce probleme, & que je n'avois trouvẽ juſqu'a 
„ preſent perſonne qui Veit pu reſoudre. Je ſoupconne que 
„ frappe d'un premier trait de lumiere, vous vous tes depuis 
3» livre avec une nouvelle ardeur a ces recherches; mais que 
| | = * 270 livres. : | 

„ n'ayant 


des maux qui affligent l' univers. Un jour, dans votre jar- 
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nayant pas de principes fixes, vous avez laiſſè votre efpriz 
„ courir ſans frein & ſans guide apres de fauſſes apparences. 
„ Vous n'etes pas le ſeul a qui cela ſoit arrive. "Tous ceux 
„ à qui j'ai communique ma doctrine, ont été dans les com- 

mencemens plus ou moins tourmentes de pareilles incer- 
titudes. Voici le moyen de diſſiper les votres. Archẽdé- 
mus vous porte ma premiere reponſe. Vous la m&diterez, 
a loifir. Vous la comparerez avec celles des autres philo- 
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„„ ſophes. Si elle vous preſente de nouvelles difficultes, Ar- 


chedemus reviendra, & n'aura pas fait deux ou trois voyages, 


que vous verrez vos doutes diſparoitre. 
„Mals gardez- vous de parler de ces matiè res devant tout 


L 
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„le monde. Ce qui excite l'admiration & l'enthouſiaſme 


des uns, ſexoit pour les autres un ſujet de mépris & de riſée. 
Mes dogmes ſoumis a un long examen, en ſortent comme 
l'or purifie dans le creuſet. J'ai vu de bons eſprits qui, 
apres trente ans de meditations, ont enfin avoué qu ils ne 
trouvoiĩent plus qu' Evidence & certitude, ou ils n'avoient 
pendant ſi long-temps trouve qu incertitude & obſcurité. 
Mais je vous Vat deja dit, il ne faut traiter que de vive 
voix un ſujet ſi releve. Je nat jamais expoſe, 3j Je n ex po- 
ſerai jamais par écrit mes vrais ſentimens. Je mai public 
que ceux de Socrate. Adieu, foyez docile a mes conſeils, 
& brulez ma lettre apres l'avoir lue pluſieurs fois. ,, 
uoi! les Ecrits de Platon ne contiennent pas ſes vrais ſen- 
tinens ſur Torigine du mal: Quai! il s'eſt fait un devoir de 
les cacher au public, lorſqu'il a developpe avec tant d'élo- 
quence le ſyſteme de Timée de Locres? Vous favez bien 
ue dans cet ouvrage, Socrate n'enfeigne point, & ne fait 
u'ccouter. Quelle eſt donc cette doctrine myſtẽrieuſe dont 
parle Platon? à quels diſciples I'a-t- il confice ? vous en a-t- 
il jamais parle? je me perds dans une foule de conjectures. 995 
La perte de Platon m'en occaſionne une autre a laquelle je 
luis tres ſenſible. Ariſtote nous quitte, C'eſt pour quelques 
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degouts que je vous raconterai a votre retour. Il ſe retire . 


aupres de l'eunuque Hermias, à qui le roi de Perſe a confic 
le gouvernement de la ville d'Atarnee en Mylie. Je regrette 
fon amitie, ſes lumieres, ſa converſation. Il m'a promis 
de revenir; mais quelle difference entre jouir & attendre! 


Helas! il diſoit lui- meme, d'apres Pindare, que Veſperance 


n eſt que le reve d'un homme qui veille: j applaudiſſois alors 
à ſa definition; je veux la trouver fauſſe aujourd'hui. 
Je fuis fachs de n'avoir pas recueilli ſes repartics. C'eſt lui 


qui, dans un entretien fur Pamitis, s'Ecria tout- à- coup ſi plai- 
ſamment: 


Py PL.” 
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ſamment: „ Oh mes amis! il n'y a pas d'amis.,, On lui 
demandoit a quoi ſervoit la philoſophie? „ A faire librement, 
„ dit-il, ce que la crainte des lois obligeroit | de faire.,, D'ou 
vient, bu diſoit hier quelqu'un, chez moi, qu'on ne peut 
S'arracher d'aupres des belles perſonnes? ,, Queſtion d'aveu- 
»» gle,, répondit- il. Mais vous avez vecu avec lui, & vous 
ſavez que, bien qu'il ait plus de connoiflances que perſonne 
oy monde, il a peut-ctre encore plus deſprit que de connotl- 
ances. 


FIN DU TOME SECOND. 
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